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teroit dans Fepiſcopat que des aveugles 
& des temeralres. pag. 462. 


Ar. III. II eſt juſte que le Prince con- F 
noiſſe les loix de TEgliſe pour accepter , 
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Ou il eſt traite des devoirs d'un Prince Chre- 

tien par rapport au peuple, confidere 
comme une ſociete Chreticnne qui eſt 
neceſſairement lice avec la Religion. 


CHAPITRE PREMIER 


Quelles doivent ttre les ves d'un Prince Chrétien. It 
ne ſert Dieu, en cette qualité, gquen fa ſunt pour 


ſen ſervice ce que les Rois ſou's peuvent 
Faire. Conſequence de cette verite, 


AL TIC1iaS PRA MYTS:R 
Quelles doivent erre les wes d'un Prince Chrenen, 


. 237 L elit été contre Fordre, de 

| r 8 marquer au Prince quels ſout 
| ſes devoirs par rapport au 
(3 

FEES pevple , conſidere comme une 

| ſocietè chretienne qui a des 


& 


liaiſons eſſentielles & neceſſaires avec la 


Tome IV. A Reli - 
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Religion, avant que le Prince lui - meme 
fur ſolidement inſtruit de la Religion, & 
qu on lui eat parle avec etendue des qua- 
lites perſonnelles , & des vertus qui doivent 
etre la regle & le fondement de ſa pro- 
pre conduite, & le mettre en état de com- 


mander utilement aux autres: non pour 


le ſeul bien temporel de la republique , 
mais pour une felicite eternelle qu'il eſpere 
pour lui-meme , & qui doit Erre la recom- 
penſe du zele qu'il aura pour y conduire 
ceux qui lui ſont ſoumis. 

II. 11 ne s agit plus dun regne de quel. 
ques annèes, ni dune gloire qui ſe termi- 
ne à la mort. Le Prince veut regner tou— 
jours, & n avoir point de ſucceſſeur qui oc. 
cupe ſon rrone apres lui; & ſon deſſein eſt 
de conyertir une republique temporelle, 
en un royaume eternel, ou il puiſſe exer- 
cer, ſans interruption , les auguſtes fon- 
ctions de (a) roi & de pretre ; & ou I<e- 
minence de ſa gloire ſoit proportionhee 
aux ſoins qu'il aura pris d'y affocier ſes 
ſujets. 

III. Il ne veut pas ſervir ſeulement pour 
un tems de miniſtre à la Providence, pour 
quelques deſſeins, & paſſer enſuite à un 
malheur infini, ſi Dieu, en le prenant par 
la main pour 'etablir ſur le tröne, & en 
lui donnant Tepee » lui diſoit, comme 4 


Cyrus: 


(a) Aocal. C. F. 2. 10. 


=o N eee 


tes. alt. a . Sos a6. / c Ro. 


me 
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Cyrus: „ () Je ral appelle par ton nom; 


„ mais tu ne mas pas connu: je tai don- 
„o ne Vepee & la ſouveraine autorite ; mais 
„ tu n'as ſu de qui tu la recevois. „ I! ſe- 
roit inconſolable, Sil n'etoit dans les mains 
de Dieu qu'un inſtrument paſſager, utile a 
quelques evenemens, mais borne a cet uſa- 
ge; executant au dehors ſes volontes, mais 
ſans en connoitre les raiſons & les motits ; 
& perdant , par Tingratitude & la vanite , 
le mérite de Vobeiffance. 

IV. II deſire de repondre avec une exacte 
fidelite a tous les deſſeins de Dieu fur lui, 
& de ne commander que pour lui obèir. Il 
veut faire ſervir a ſa gloire, tout ce qu'il 
a recu de fa bonte, & n'etre Roi que pour 


le faire règner. Il n'eſt en peine que de 
connoitre {es yolontes ; & il comprend que 


tous ſes devoirs ſe reduiſent à les diſcer- 
ner, & a y etre ſoumis. 


. 


1! ne ſert Dieu, en qualité de Roi, qu'en fai- 
ſant pour ſon ſervice ce que les Rois ſeuls 
peuvent faire. 


I. S. Auguſtin, dont la lumiere eſt en 
meme tems tres Etendue & tres exacte, 
renferme en ce peu de paroles tous les de- 
voirs des Rois par rapport a Dicu & a la 


& 3 Reli- 
{6} Vocavi te nomine tuo, & non ccgnoviſti me: ae- 


einzi te, & non cognoviſti me. /i, C. ALV. v. 4. C3. 


* i Inſtitution d'un 
Religion: „ (c) Les Rois, dit-il, ſervent Dieu 
„en qualite de Rois, lorſqu'ils font pour 
» fon ſervice & pour ſa gloire, ce que les 
„ Rois ſeuls peuvent faire. | 

II. „ (d) Il faut diſtinguer dans un Roi, 
dit-il encore, „ ce qu'il eſt comme parti- 
„ culier, & ce qu'il eſt comme Prince; & 
» il faut diſtinguer auſſi, ce qu'il doit à Dieu 
„ comme ſimple fidele, & ce qu'il lui doit 
„ comme Souverain, Comme {imple fide- 
» le, il doit lui obeir : mais comme Sou- 
„ verainz il doit faire qu'on lui obciſſe. 
„Dans la premiere qualite , il fait ce que 
„ Dieu lui commande: mais dans la ſecon- 
» de, il appuie de ſon autorice la loi di- 
„ vine, en commandant lui-mème tout ce 
„ qu'elle ordonne, & en defendant avec 
„ {everite tout ce qui lui eſt oppoſe. „ 

III. Ce principe, fi ſimple en lui- mème 
& i clair, eſt une ſource teconde de plu- 
fieurs verites ; dont la premiere eſt : que 
les devoirs du Prince ſont auſſi etendus que 
ſon pouvoir; & qu'il eſt par conſequent 
oblige 4 tour le bien qui lui eſt poſſible, 
& reſponſable de tout le mal qu'il peut 
empecher. 


AKRT1- 


(c) In hoc ſerviunt Domino Reges, in quantum ſunt 
Reges , cùm ea faciunt ad ſerviendum illi, quz non pol- 
ſunt facere niſi Reges. F. Aug. Epi, 185. n. 19. 

(d) Aliter ſervit , quia homo elt „ aliter , quia etiam 
Rex eſt ; quia homo eft , & ſervit vivendo fideliter: quia 
vero etiam Rex eſt, ſervit , leges juſta præcipientes & con- 
traria prohibentes convenicnti vigori ſanciendo. 167d, 
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Conſequence de cette verite. 


I. Il ne lui ſuffit pas detre juſte & ver- 
tueux pour lui-meme : ce neſt-la que le me- 
rite dun ſimple fidèle. Une vie innocen— 
te & reglee neit que le commencement de 
ſes devoirs. Le ſoin de combattre ſes paſ- 
ſions, lui eſt commun avec tous les chre- 
tiens. II prie, il eſt chaſte, il eſt humble, 
il fait Paumone : ce ne ſont encore la que 
des vertus d'un particulier. Il en faut d' au- 


tres à un Prince, qui ne peut ſe ſauver 


comme perſonne privée, fi le Prince eſt 
condamne ; & qui ne ſauroit plus ſeparer 
la conſcience du ſimpie fidele, de PFauto- 
rite du Souverain, ni du compte qu il en 
doit rendre. 

II. Ce ſeul point de vũe decouvre au 


Prince une Religion preſque nouvelle » & 
- nconnue à tous ceux qui ne font pas a ſa 


place, qui eſt unique dans Etat. Il volt 


avec Etonnement , que ce qui fait la ſain- 
tetè de toutes les conditions particulicres , 
neſt que le premier degré de celle qu'il 


doit avoir; que rien ne borne ſes obliga- 
tions; & qu'elles ſe multiplient en autant 


de manieres , que fon autorite lui fournit 
de moyens d' arrèter les deſordres, de pro- 
teger la vertu, & derablir le bien. 


A 3 III. II 


6 Inſtitution d' un 


III. II regardoit au commencement les 
Eveques comme charges dun peſant far- 
deau : mais il lui paroit maintenant leger, 
en comparaiſon du ſien; non ſeulement 
parce que les bornes Etroites d'un Dioceſe 
ront point de proportion avec un grand 
Royaume ; mais auſſi, parce que bautorité 
ſpirituelle ne s' exerce que par la parole, 
au lieu que la puiſſance Royale a des moyens 
extericurs de reduire les rebelles, & que 
la vigilance ſur les Eveques memes, fait une 
partie de ſes devoirs. 

IV. II voit la Religion & PEgliſe ſi etroi- 
tement unies avec la Republique , qu'il ne 
peut ſeparer leurs intèrèts; & quoiqu' il ſoit 
bien réſolu de ne point confondre la Puiſ- 
{ance ſèculière avec PEcclefiaſtique , & de 
ne point uſurper ce qui n'eſt pas confie àᷣ ſes 
ſoins; il comprend que les devoirs de tous 
retentifſent en un certain ſens juſqu'a lui: 
& qu' aucun delordre, de quelque part qu'il 
vienne , ne ſauroit lui ëtre indifferent. 

V. Sil etoit moins inſtruit, il pourroit 
ſe conſoler, en penſant quapres quelques 
eſſais & quelques efforts, il abandonnera 
le bien qui demanderoit trop de ſoins, & 
ſouffrira le mal dont le remede ſeroit dif- 
ficile ; mais il fait bien, que Dieu n'arme 
pas le Prince pour ſe contenter de fa part 
d'une foible excuſe ; & qu'il ne lui met pas 
en main tous les moyens dattirer ou de 

reduire 
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réduire les hommes, pour le diſpenſer d'un 
difficile devoir. Il n'y a que Fimpuiſſance 
reclle qui ſoit une excuſe legitime : mais 
que ne faut-· il point avoir tentẽ „avant que 
de ſe pouvoir aſſurer que I'impuiſſance eſt 
rcelle ? : 

VI. Ce qui ne reufſit pas dans un tems, 
devient facile dans un autre, Ce que la 
force ne peut obtenir, les graces & les 
bienfaits l'obtiennent: ce qui a reſiſtè aux 
menaces, cede a exemple: ce que les pre- 
miers efforts n'ont pu changer ou etablir , 
la patience & la perſeverance le changent 
ou letabliſſent. 

VII. On demande tout au Prince : mais 
non tout a la fois. On lui confie Fautort- 
te, & lui la confie a la prudence, Il a des 
vües pour des tems eloignes, & il en a 
d'autres pour des tems plus voifins. Il come 
mence par le plus aiſè, & continue par ce 
qui Peſt le moins. Il prepare a un bien par 
un autre. I! ne veut jamais s arreter ; mais 
il ne veut point aller vite. Il ne penſe point 
a ſe diſpenſer d'aucun devoir ; mais il Sen 
acquitte avec ordre , evitant egalement la 
precipitation & la negligence. 

VIII. Ceft ainſi qu'il fe conſole par lu- 
micre , & non en ſe diſſinmlant ſes obli- 


gations. Il ne met pas ſur ſes epaules 


tout le fardeau, qui Faccableroit: mais 
en le partageant, il ne renonce pas à le 
A 4 por- 
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porter; puiſque ce neſt que pour le por- 
ter avec ſucces qu'il le partage. Il eſt de- 
termine a tout le bien: mais il attend de 
la Providence les facilites & les moyens 
pour TFentreprendre : & il n' eſt occupe que 
du defir d'employer pour la gloire de Dieu, 
& ſelon les regles de ſa ſageſſe, la ſouve- 


raine puiſſance qu'il a bien voulu lui com- 
mun1iquer. | 


CHAPIT-RE..-LIE- 


Le principal uſage que le Prince doit faire de 
ſon autorite, eſt de rendre le ſalut plus fa- 
cile 4 un grand nombre de perſonnes, Com- 
ment il le peut par fon exemple, & par la 
protection accoydee a la vertu. Comment il 
le peut par d autres moyens. 


. 


Le principal uſage que le Prince doit faire de ſon 
autorite , eft de rendre le ſalut plus facile 
a un grand nombre de perſonnes, 


I. J E principal uſage qu'il doit faire de 

fon autorite , ſelon St, Gregoire le 
Grand, eſt de faciliter le ſalut a un grand 
nombre de perſonnes, qui tans ia protec- 
tion & ſon ſecours, nauroient pas le cou- 
rage de ſe declarer pour la plete, ni les 


moyens 
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moyens d'y perſeverer. „(e) Le deſſein de 
„Dieu, dit ce grand Pape, en communi— 


„ quant à Meſſeigneurs les Empereurs ſon 
„ autoritè ſur tous les hommes, eſt que leur 
» pietè Femploie a proteger & a aider tous 
„ ceux qui aiment le bien; a ouvrir le che- 
„ min du ciel a un plus grand nombre de 
„ perſonnes ; & a faire ſervir leur regne tem- 
„ porel, à conduire les hommes au Royau- 
„ me du ciel, qui eſt unique fin de leur 
* miniſtere. ” 

II. Je ne doute point que le Prince ne 
ſoit fort touchè de cette expreſſion , fi plei- 
ne de ſens & ſi glorieuſe pour lui: que le 
deſſein de Dieu, en le mettant ſur le thro- 
ne, eſt de ſe ſervir de lui „(F) pour ouvrir 
„le chemin du ciel a un plus grand nom- 
„bre de perſonnes. , 

III. I y en a peu qui aient aſſez de re- 
ſolution pour y entrer, ou aſſez de force 
pour y perſeverer, lorſque tout eſt con- 
traire à la vertu, qu'elle wa ni protection 
ni faveur, que l'autoritè publique en eſt 
ennemie , & qu'il faut tout ſacrifier pour le 
ſalur. Il y en a meme tres peu qui, dans 
ces tems difficiles, prennent ſoin de ſe fai- 
re inſtruire. Les exemples ſont rares; les 

9A 5 guides 

fe) Ad hoc poteſtas Dominorum meorum pietati cœ— 
litus data eſt ſuper omnes homin-'s, ut qui bona appe- 
tunt, adjuventut, ut cœlotum via largins pateat, ut ter- 
reſtre Regnum cæleſti Regno famuletur. S. Greg. Magn, 


mw 62. ad 'mper, Mauritium L. 2. Indid, 11. 
f) Ur cœlotum via largiùs pateat. 
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guides le ſont auſſi. On a peu de curioſi- 
te, ou de gout, pour des verites toujours 
malheureuſes, On craint mëme la lumic- 
re, comme importune , & comme ne con- 
duiſant a rien que de triſte. On eſt intimide 
par le decouragement de ceur qui avoient 
commence , que les contradictions ont re- 
butes , ou que les eſperances du fiecle ont 
amollis; & Fon ſuit avec les autres une 
voie large & facile, quoiqu'on en craigne 
Fiſſue, parce qu'on ne peut ſe reſoudre a 
marcher preſque ſeul dans un chemin, non 
ſeulement erroit , mais penible & rempli 
d'obſtacles & de dithcultes. 


e 


Comment il le peut par ſon exemple, & par la 
protection accordee a la vertu. 


I. Mais lorſque le Prince ſe met a la tete 
des gens de bien, & qu'il marche le pre- 
mier dans le chemin de la vertu; lorſqu'il 
la met en honneur par ſon exemple, & 
qu'il Tappuie de ſon autorite ; lorſqu'il 
lui prepare des recompeaſes , & qu il fait 
eſperer a ceux qui la cherchent , que tous 
les biens viendront avec elle; toutes les 
difficultes tombent ; le ſentier &troit S ou- 
vre & Selargit , & une foule de perſonnes, 
auparavant timides ou indifferentes, S em- 
preſſe dy entrer, & y marche avec courage. | 


II. Le * 
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II. Le Prince invite alors les hommes 4 
la ſageſſe, par le double motif que la ſa- 
geſſe elle - meme emploie dans TEcriture : 
„ (g) Les richeſſes, dit- il, la gloire, la 
„ magniticence ſont avec moi, auſſi- bien 
„ que la juſtice : je marche dans les ſen- 
» tiers de lequite & de la vertu: je ſuis en 
„ état de combler de biens, ceux qui Vai- 
„ ment: & ſous mon regne ,, le bonheur 
» meme temporel eſt une ſuite de la ſa- 
» geſſe. „ On craigooit autrefois de per- 
dre tout, en ſe declara it ouvertement pour 
la Religion & la picte : mais c'eſt mainte- 
nant un moyen ſur pour parvenir 4 tout, 
que d'en faire une profeſſion publique. Je 
compte moins ſur toutes les autres quali- 
tes que ſur la vertu. La crainte de Dieu 
eſt non ſeulement le commencement de la 
ſageſſe, mais auſſi de la faveur. Je ne choi- 
ſis pour aucune place, que ceux qui me pa- 
roiſſent ſolidement chretiens. Je veux que 
tous les biens que la cuptdite avoit uſur- 
pes , ſoient reſtitués à la charite, a qui ils 
appartiennent, & qui ſeule en fait faire 
uſage. Je ne veux etre puiſſant ni liberal 
que pour elle; & au lieu que la protection 
& la vertu ont preſque toujours ete ſepa- 
rées, je veux que deſormais elles ſoient 

A 6 etroi- 

(g! Mecum fant divitiæ & gloria, opes ſuperbz & juſti- 
tia. In viis juſtitiz ambulo , ut ditem diligentes me, & 
theſautos eorum repleam. Prov, C. VIII. V. 13. 20. 21. 


Veperunt mihi omnia bona, pariter cum illä, & innu- 
merabilis honekas per manus illius. Sap. C. VII. v. II. 
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etroitement unies, & que le vice ſeul ſoit 
tremblant & deshonore. 

III. II eſt incroyable combien une telle 
conduite ſert a elargir la voie du ſalut: non 
pour la rendre ſemblable à la voie large, 
condamaee par IEvangile ; mais pour en fa- 
ciliter entree , & pour y ſoutenir ceux qui 
y marchent. Les devoirs demeurent les me- 
mes, & perſonne n'en peut diſpenſer: les 
memes renoncemens que | Evangile exige, 
ſont neceſſuires : & les memes oppoſitions 
au fiecle ſubſiſtent; mais les principales dif- 
ficultes qui empechent une infinitè de per- 
ſonnes de commeacer , ſont levees. La plus 
foible vertu a des appuis. Lhonneur, Feſ- 
perance , exemple, la protection Pinyitent 
& la ſoutiennent. Elle eſt aidee par les me- 
mes choſes qui autrefois etoient des obſ- 
tacles. Elle croit & ſe fortifie au milieu de 
ces ſecours. Elle devient ainſi capable de 
porter les epreuves inſeparables de la pie- 
te: & elle a toujours cet avantage, de na- 
voir a combattre que les tentutions inte- 
rieures , qu il n'eſt pas poſſible d eiter; au 
lieu qu' auparavant elle en trouvoit au de- 
hors de plus grandes , dans les ſcandales 
publics , dans le mepris qu'on fuiſoit de la 
picte , dans Vigaorance preſque univerſel- 
le, dans la privation de tout ſecours, & dans 
lu neceſſitè de renoncer à tout, des le com- 
mencement. 


IV. II 


Prince, IV. PART. 13 
IV. Il n'y a rien dont les plus foibles 


ne puiſſent devenir capables, ſi leur foi- 


— F 


bleſſe eſt menagee , & conduite par degres 
'A un état plus eleve : mais ſi on ne leur 
tend pas la main, & qu'on les charge d' a- 
bord de ce qu' ils ne peuvent encore por- 
ter, on les accable ſans fruit, & leur decou- 
ragement intimide tous les autres. 


V. II y a meme des vertus qui paroif- 


ſent tres difficiles, lorſque le mauvais exem- 
ple a prevalu , qui coutent infiniment moins 
lorſqu elles ſont honorces ; & il ne faut, 


pour les tirer de Thumiliation & les met- 
tre en honneur , que exemple du Prince. 
On exhorte avec peu de ſucces a la mo- 
deſtie, à la ſimplicitè, a la frugalite , lorſ- 
que la licence, le luxe, les delices regnent 


a la Cour, On ne peut taire comprendre 


aux perſonnes riches, quily a un autre uſa- 


ge des richeſſes que celui de la profuſion 


& d'une fauſſe magniticence, lorſque le Prin- 


ce n'en connoit point d autre. On $Sefforce 
en vain de détourner les hommes de Pava- 


rice & de ambition, lorſque tout eſt ou- 
vert aux brigues & a Fargent. En un mot, on 
trouve des difficultés inſurmontables dans 
tous les devoirs, lorſque le Prince les 1gno- 


re, ou les mepriſe; mais des qu'il les con- 
noit, & qu il y eſt fidele , preſque tout le 
monde ſe trouve aflez de force pour les 
remplir : non ſeulement par Fiaclination 


qu'on 
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qu'on a A Vimiter „mais parce que la hon- ef 
te-quil y avoit a ſe deciarer pour le bien, Te 
eſt convertie en honneur; & que tout le pa 
monde a la liberte de ſuivre ſa conſcien- 
ce, ſans craindre la cenſure de ceux qui 
ſont irrites contre la vertu d' autrui, & qui 
s eftorcent de faire retomber ſur elle, le mic. 
pris dont ils ſentent bien qu ils ſont dignes, 

VI. lo'y a que le Prince qui ſoit capa. d' 
ble darreter cette injuſtice; parce qu il fau co 
jo indre pour cela une autorite reſpectee de vic 
tous, a une vertu honorce de quelques- uns, dit 
Lautoritè de VEgliſe na pas ce pouvoir, tet 
parce qu elle eſt toute ſpirituelle , qu ell me 
n' offre rien aux hommes du fiecie qui leg de: 
prenne par leur omg & qui puiſſe 1nteÞ rev 
reſſer leurs paſſions; & qu'elle ſuppoſe def Tar 
ja de la Religion & quelque ſorte de pict | 
dans ceux qui la reſpectent: au lieu que iq {cr 
Prince eſt en etat de mener les hommes pat 
la vertu par la cupidite meme ; qu'il ene 
fait naitre l'amour par le defir de la gloirt 
& des richeſſes, & qu'il lui reunit tous le 
ſentimens de reſpect & d' admiration que le 
hommes ont pour la grandeur. II la faiff 
aſſeoir ſur le throne avec lui. Il contrain 
de s'humilier devant elle, tous ceux qu 
ſont obliges de s humilier devant lui III 
eblouit par eclat tempore! dont il Femi 
ronne; & moins ils ſont ſpirituels, plus 
a d'autoritè ſur eux, par les biens dont 
Ell 
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15 
eſt le maitre pour les tirer de cette buſſeſ- 
ſe, & les elever a un degré ſupericur , 
* lamorce qui leur eſt montree, 


4 Arenen 


Comment il le peut par d'autres moyens. 


I. Il neſt preſque pas beſoin d' employer 
a autres moyens pour attirer a la vertu une 
toaſideration generale, & pour reduire le 
yice au ſilence, & aux tencbres dont il eſt 
digne, Mais fi quelques eſprits indociles 
refuſent de ſe ſoumertre , le Prince a des 
moyens ſurs pour les faire rentrer dans le 

devoir 3 & la crainte de ſon autorite, en 
reveillant d'autres intercts , tiendra lieu de 
Tamour. 

II. Le prince commencera par faire ob- 
ſerver les ordonnances ſaintement établies 
par ſes predeceſſcurs, mais mal gardees. II 
nen fera pas de nouvelles, mais il leur don- 
nera un nouveau credit, Il les ſoutiendra 
par une attention ſuivie & perſeverante. II 
intimidera par quelques exemples, tous ceux 
que d' autres motifs ne ſeront pas capables 
de retenir ; & ſans porter les choſes A une 
trop grande rigueur , il apprendra a tout 
le monde, qu'il ya moins de danger a 
anquer a ce qu'on lui doit, qua man- 

quer a ce qu'on doit a Dieu. 
| III. II 
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III. Il fe declarera fur tout Vennemi de 
Firreligion , de I:mpiete , du blaſpheme , 180 
de la profanation des choſes ſaintes. Dans e 
routes les occaſions il donnera des preu- &. 
ves de ſon zele pour Phonneur de Dieu, ins 
du vif interèt qu'il y prend, & de fa ſen- ce 
ſibilitè pour tout ce qui regarde ſon culte. Not 

IV. Il fera ceſſer dans ſon Royaume tout baz 
ce qui eſt uu ſcandale public, & une oc- Jon 
caſion de chiites tout ce qui y perpetue laÞ | 
molleſſe & la licence; tout ce qui ſert a en- 
tretenir les relichemens & les deſordres. IIe 
ira, autant qu'il ſera poſſible, a la racine d 
des maux; & il ne ſera ſatistait, que lorſ- N 
qu'il aura etabli de ſaints uſages, à la place N 
des coutumes populaires qui ne laiſſent le 
la Religion chrètienne que extérieur, & d 
qui en coufſent | eſprit. er! 

V. Cette ſeverire deplaira ſans douteÞ! 
dans les commencemens a uae partie du peu- 
ple, qui met fa joie daus la licence, & qui lu 
regarde la ſageſſe & la modeſtie comme unf 
malheur. Elle deplaira auſſi a quelques per- tr 
ſonnes d'un rang ſuperieur , peu touchées .. 
de la Religion, & perſuadees que de teis i 
details ne conviennent pas a un Prince, quif< » 
doit uniquement s' occuper du gouverne-F 
ment temporel, & laiſſer à d'autres le 
ſoin de aner ce qui eſt contraire a l. 
pietè. 


VI 
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VI. Mais (5) ſi le Prince veut ſuivre le 
gout du peuple, il n'a qua laiſſer tous les 
yices impunis, excepte la violence ouverte: 
& $1] veut Ecouter ceux qui lui ôtent toute 
inſpection ſur la vertu, il faut qu'il renon- 
ce au gouvernement meme tempore! , dont 
nous avons vu ailleurs que la probite eſt la 
baze & le fondement. (i) Il doit donc, ſe- 
Jon ces politiques , penſer an commerce , 
a Fabondance , aux batimens publics, & 
ne ſe point mettre en peine pour quel peu- 
ple il ſe donne ces ſoins. Il doit ſe borner 
des choſes inſenſibles & ne penſer point 
ne hommes. I! doit S'occuper du corps, 
jamais de ame. Il doit laiſſer regner le 
ice, & netre indifferent que pour la vertu. 
doit tout au plus & intereſſer à une vertu 
erile & payenne, & negliger celle dont la 
oi eſt le principe „& la recompenſe eſt le 
rix. I! doit régner, ſans fe ſouvenir de 
elui qui Va mis ſur le throne, Il doit em- 
oy er Fautorité qu'il en a recue, a tout 
utre uſage qua faire executer ſes. volon- 
8. II doit &re plein de zele contre Vin- 
tice qu'un homme commet contre un au- 


FE & devenir tranquille quand Pinjuſtice 


Finjure regardent Dieu meme, 
VII. 


(bh) Quid eſt ſæculi lxtitia, niſi impunita nequitia. S. 
e. Lern. 171. de Verb, Apoſt, n. 4. 

19 Pecverſa & averfa corda mortalium » felices res hu- 
nas putant, cum tectorum fplendor attenditur, & la- 
non atendlitut animarum ; cum theatrorum moles 


ſtruuntat „& effogjuntur fundamenta virtutum. S. Aug 
il, 133. ad A . 3. 
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VII. Quelle folie & quelle impieté pet 
vent Etre compares à une Politique ſi in- 
ſenfee ! Et (I) „ quel eſt le frenetique, qui 


» ſoit capable de dire a un Roi: Ne vous 


„ mettez point en peine, {i dans votre Etat 


„quelqu'un a de la Religion, ou fait une 
„ profeſſion ouverte d'impiete : puiſqu 'on 


„ noſeroit lui dire: N'entrez point en 
„ Connoiſſance ſi dans votre Royaume la 
„ fidelite regne dans les mariages, ou fi 
„ Fadultere eſt impuni? „ V a- t- il des de- 


voirs plus facres que ceux qui ont Dicuf 


pour objet? Y a-t-il de plus grands cri. 
mes que ceux qui S attaquent directement 


a lui? La ſocietè humaine peut-elle ſub-þ 
ſiſter, {i la loi naturelle eſt mepriſèe 
Peut - on conſerver parmi les hommes du 


reſpect pour la loi naturelle, fi Firreligion 
eſt ſoufferte? La Majeſte du Prince eſt- elle 
en ſurete, fi celle de Dieu meme eſt ou- 
tragee ? Et qui reſpectera le Miniſtre & | 
Lieutenant de la Providence, fi la divine 


Providence elle - meme ne paſſe que pou: 
une opinion populaire, & que le Prince le 


ſouflre ? | 


VIII. Il weſt, à proprement parler, || 
Miniſtre de Dieu, que lorſqu'il SappliqueP 
à le faire connoitre, & a faire obſerver (oP 


loix;Þ 


(k) Quis mente ſobrius Regibus di-at : Non ad vp» 
perrineat in regno veſtro , quis velit efle , five religio'u 
ſive ſacrilegus: quihus dici non poteſt : Nor ad vis per 
tinear. in regno veſtro quis velit pudicus efle , quis in| 


pudicus ? S. ug. Esbit. 185 1. 20. 
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loc; que lorſqu il lui ſoumet le peuple qui 
lui eſt confiẽ; qu il diſcerne ſes ſerviteurs, 
& qu'il les protege, & qu il ſe declare Ven- 
nemi des rebelles. 


IX. Il ne repreſente la divinite d'une ma- 


niere qui la rende reconnoiſſable, que lorſ- 


qu'il en repreſente la purete & la ſainteté. 
I! neſt veritablement la ſeconde Majeſté, 
comme Fappelle un Ancien, * lorſqu' il 


imite, autant qu'il eſt poſſible, la premié- 


re. Il weſt digne du pouvoir que Dieu lui 


donne, ſans y mettre preſque de limitation 
& de bornes, qu autant qu'il ne perd point 
de vie la fin principale , qui eſt le ſalut 


tternel de ſes ſujets , & la pietè qui en eſt 


| inſeparable. 
3 du 


X. Mais (J) que le Prince ſoit attentif, 
Lil lui plait, a ne pas prendre le change , 
& a ne pas mettre la ſeverite a la place des 
moyens plus efficaces & plus ſurs. Lamer- 
tume du zele neſt propre qu a revolter ; & 
des qu'il s'agit de vertu, ceſt le cœur qu'il 
haut gagner , en la lui rendant aimable, 


Elle le devient dans la perſonne du Prince, 
quand il n'a rien que de grand & de no- 
ble dans ſes manicres ; quand il evite avec 


bin tous les defauts qu on reproche quel- 
quefois avec juſtice a des perſonnes qui 

font 
0 Non auſterititem tamen ſuadeo tibi, ſed gravita- 


| Acta ſeverus fis vultu ſerenus, verbo ſetius. 
[ "SA Lib, 4. de Cenſid. ad Eng, C. 6, 


. 
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font profeſſion de vertu, & qu'on attribue 
mal a propos a la pieté; quand il eſt ſin- 
cere, fidele, courageux, plein de bonte, 
juſte, porte a la clemence, applique aux 
affaires de l' Etat, ennemi de la ſuperſtition 


& de la ſoibleſſe, ſolidement inſtruit de la 


Religion, humble par lumiere , ferme par 
le meme motif; reſpectant la verite, mais 
ſachant la diſcerner de ce qui en emprunte 
le nom; docile, mais non credule; ſou- 
tenant Vautorire des Paſteurs, mais non 
abus qu'on en peut faire; n'uſurpant point 
le miniſtere Ecclefiaſtique , mais conſer- 
vant avec dignite ce qui fait partie de la 
puiſſance Royale: equitable en tout; ſans 
humeur ; ſans inegalite; ſans paſſion; ſen- 
ſible au plaiſir d'obliger; attentif a toutes 
les occaſions de prouver au peuple le ſoin 
paternel qu'il en prend; & ſachant ainſi 


adoucir le zele par beaucoup de bienfaits, 


& le moderer par une grande ſageſſe. 
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CHAPITRE III. 


es Rois, en devenant fideles , ont reconnu une 


1 


autre puiſſance que la leur, mais qui leur a ttt 
tres utile. La puiſſauce Eccleſtaſtique & la 
Royale ttoient parfaites avant la converſion 
des Empereurs. Ces deux puiſſances ſont inde= 
pendantes I une de Fautre, Le ſeul moyen de 
conſerver leur mutuellè independance, eſt de 
conſerver les bornes que Ecriture met entre 
Pune & Vautre. Les memes bornes etablics par 
la Tradition. Ceſt une erreur contraire a U E- 
criture & a la Tradition, que d attribuer a la 
paiſſance Eccleſiaſtique un pouvoir, meme in- 
direct, ſur la puiſſance Temporellè. Il faut diſ- 
tinguer la qualité“ de Roi de celle de fidele. 
LEgliſe a des droits ſur le fidele , mais elle 
nen a aucun ſur la puiſſance Royale, Union 


neceſſaire de la puiſſance Eccleſiaſtique & de 


la puiſſance Royale, afin que Pune prete 4 
Fautre ce qui lui manque. 


. 


1, D* puis que les Rois ſont devenus fi- 


deles, ils ont trouve dans l' Etat 


meme dont ils ſont Souverains, & dans 
n Republique dont ils ſont les Chefs, une 
autre puiſſance que la leur, & une autre au- 
torité que celle qui leur a été communi- 


quee n 


— — 
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quee , mais qui leur a ete ſalutaire; puiſ. tr 
que c'eſt par elle qu'ils ſont devenus fide- | tc 
les; qu' ils ont recu delle Veſperance de re- ce 
gner toujours; & qu'ils en ont appris le ſa 
moyen de regner ſaintement, en faiſaut pe 
ſervir leur autorite a un uſage plus excel fit 
lent, que celui qui n'a pour objet que cet. co 
te vie; en devenant les protecteurs de IE. vie 
gliſe, les conſervateurs de ſes droits, & les de 
executeurs de ſes ſaintes loix , & en com- mi 
tribuant avec elle au ſalut de pluſieurs, & fai 
a la gloire immortelle du vrai Dieu, de du 


qui ils ont tout recu, pas 
tou 

A r ier . 4 

La puiſſance Eccleſiaſtique & la Royale etoten fe 
| parfaites avant la converſion des 1 
Empereurs. = 


I. Ces deux autorités, I'Ecclefiaſtique & Don 
la Royale, Erojear parfaites, & elles avoicit Mai 
un plein exercice avant la converſion de On 
Empereurs. L'Ezliſe,fondce par Jeſus-Chrilz For, 
avoit recu de lui tous les pouvoirs dont eli Et q 
avoit beſoin pour s'etablir & pour s tendti & q 
& quoiquelle fut perſecutèe, elle avoit tou de [ 
ce qui étoit neceſſaire pour regler le dg 
dans, & pour faire des conquetes au di . 
hors. Ses, armes, (m) quoique puremeW',c 


ſpirituelles , lui ſuthſoient pour ſe ſour" , 

| (198 2. 
=( ) 
"$87 


(* 2. Cor. C. T. v. 4. C5. 
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tre tout Punivers, pour reduire en ſervitude 


tout eſprit humain, & pour abbattre tout 


ce qui s oppoſoit a PEvazgile , & a Fobciſ- 


ſance due a Jeſus-Chriſt. Quand les Em- 


pereurs ſeroient demeures dans Piacredu— 
Jite, & qu' ils auroient continue d' employer 


contre Ja Religion Chretienne les memes 
violences dont ils avoient uſe pendant p!us 


de trois ceus ans, elle ſe ſeroit accrue au 


milieu des perſecutions, comme elle Pavoit 
fait juſques- lu; & auroit triomphe deux & 
du mo de par ſa patience, ſi elle wen avoir 
pas triomphè par {a lumière, & par la grace 
toute- puiſſante de Jeſus-C hriſt. 

II. Il en étoit de mEme de la puiſſance 
Royale. (n) Elle avoit , dans Fiafidelité 
meme, toute Fautorite neccfiaire pour fe 
kiire obeir dans les choſes qui dependoient 
delle. (o) Tous lui devoient erre ſoumis, 


ae & bon- ſeulement par la crainte du chatiment , 
oien mais par un ſentiment de conſcience. (p ) 


de © 


n ne lui pouvoit refiſter , ſans neg A 


ri} Fordre, & a Dieu mEme qui Vavoir etablie, 


it el 
>ndre 
t tol 
le de 
w dg 
eme 
zum 


t quo1que les Princes ne le connuſſent pas, 
& qu' ils fuſſent meme les ennemis declares 
q: ſon culte, (q) ils Etoient neanmoins ſes 
p Miniſ- 


4 1 anima poteſtatibus ſublimioribus ſubdita fir. 
1 


is Ideò neceſſitate ſubditi eſtote, non . propter 
am, ſed etiam propter conſcientiam. Id. v. 
0 Qui reſiſtit poteſtati, Dei ordinationi reſitir- Ibid, 


QED ſine cauſa gladium portat, Dei enim miniſter 


4. 
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Miniſtres : c*&toit de lui qu' ils avotent recu | in 
Pepee ; & c'etoit par ſon ordre qu' ils em- ne 
ployoient pour la punition du mal, & pour | to 
la protection du bien; quoiqu ils fuſſent qi 
ſouvent aſſez injuſtes pour la faire ſervir a cl 
des uſages contraires. a 

III. Quand il ſeroit arrive que les Rois Jul 
demeuraſſent toujours dans les tenebres du ba 
Paganiſme , & qu' ils fuſſent toujours les lui 
implacables perſecuteurs de la vèritè; le ce 
pouvoir qu' ils avoient recu de Dieu pour ne 
gouverner la Republique, n'en eut pas été il? 
moins digne de reſpect; ſon origine nen toi 
auroit pas Ete moins divine; & il n'en au- dot 
roit pas &t& moins commande a toutes ſor-; Jon 
tes de perſonnes de $'y ſoumettre , dans toit 
tout ce qui ne ſeroit pas contraire à h lui 
juſtice. Car les Apotres, qui en ont fait uy + 1 
precepte general & ſans exception, vivoien  p 
ſous des Princes Egalement vicieux & cruels} a c 
& c' toit à leur egard quils exigeoient ung Ba 
ſoumiſſion ou la conſcience ett plus de par} Hut 
que la crainte , & dont la Religion füt I ber. 


veritable motif. | hens 
deve 

AKT 1e 1 1 III. nat 

Ces deux puiſſances ſont indepentlantes I unt ap 
de [autre, . 

de 


I. On voit par-la combien ces deux ꝑui x oit 
ſances , T Eccleſiaſtique & la Royale, ſoſer a 
ind | Ti 
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a © independantes une de l'autre: puiſque Pu- 
ne & autre avoient toute leur perfection, 
toute leur dignite , & tout leur exercice , 
at quoiquꝭ elles fuſſent ſeparees pendant des ſie- 
cles entiers, & que Pune parut ennemie de 
autre, non dans la verite, mais par d'in- 
is juſtes prejuges. L' Empire paroiſſoit com- 
du battre le Sacerdoce, & il ravoit garde de 
les lui communiquer ſon autorite. Le Sacerdo- 
le ce trouvoit dans ] Empire des obſtacles qu'il 
zur. ne pouvoit vaincre que par la patience, & 
ett il gemiſſoit ſous une autorite dont il reſpec- 
pen toit origine comme divine & ſacrèe, mais 
au- dont il eprouyoit abus & [injuſtice depuis 
ſor-| long-tems. Ainſi fon inclination ne le por- 
lang toit point a Verendre, quoique ſa Religion 
à uh hui defendit de la limiter. 
t un II. La reconciliation qui S'eſt faite entre 
ien A puiſſance Eccleſiaſtique & la Royale, par 
gels la converſion des Rois & des Empereurs , 
und hau rien change dans leur etat, ni dans leur 
pan dutuelle independance. Le Sacerdoce a con- 
fut U fervs ſes droits, & I Empire a retenu les 
hens. Lun eſt devenu libre, & Pautre eſt 
devenu fidele: mais un, en devenant libre, 
na rien acquis dans le fond, ni qui lui füt 
Punt eſentiel ; & autre, en devenant fidele, n'a 
tien perdu en ſoumettant ſon autorite a cel- 
de Jeſus-Chriſt. Il a connu celui qui lui 
w pulſ@'olt donne I'epee ; mais bien loin de la ce- 
„ ſonfÞyer à un autre, il en eſt devenu plus le mai- 
ind Tome IV. B tre ; 


- 
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tre; ſachant de qui il la tenoit, & pour- 
quoi. Il a connu, en devenant chrètien, 
de qui 1] eſt le Miniſtre : au lieu qu aupa- 
ravant il ignoroit ſa dignite : mais il n'en 
eſt devenu que plus jaloux , & plus reſo! 
de Sen conſerver la gloire , en ne ſouffrant 
qu'aucun autre partage avec lui la puiſſan- 
ce temporelle , qui n a ete donnee qua lu 
ſeul. Il s'eſt ſoumis a Jeſus-Chriſt, mais! 
lui ſeul: il lui a fait hommage de Pauto- 
rite ſouveraine qu'il tenoit de lui, mais dans 
le deſſein de lui ſoumettre tous les autres 
dans Petendue de ſon pouvoir: en un mot, 
il a mis la croix ſur ſon front, & dans |: 
place la plus auguſte de {on diademe; mals 
pour obliger par la Religion meme tous ſes 
ſujets a lui obeir, & pour ajouter, a fe. 
gard de tous les autres, une nouvelle ve: 
neration pour une autorite que la croix d: 
Jeſus-Chriſt aſſocie au Sacerdoce. Il ny: 
donc rien de plus injuſte , ni de plus con 
traire aux Ecritures, que Terreur de ceu 
qui degradent la puiſſance Royale, parc: 
qu'elle eſt devenue chretienne ; qui lui otent 
une independance qu elle eur conſerve ſi ell: 
ctoit demeurce infidelle; qui Faſſujettiſſen 


aux jugemens des hommes, au lieu quel“ 
n'eſt ſoumiſe qu'a Dieu ſeul ; qui confonden} * 

Ln 
Ne 


des puiſſances qu'il a ſeparees , & par leu 


inſtitution, & par Tuſage de pluſieurs fig 
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— ; 


cles; qui arrachent de la main du Prince 10 9 
| per] 


Prince. 
pte, pour la mettre entre les mains du prè- 


ur. 

41, tre; qui ſoulevent le Sacerdoce contre] Em- 
pu- pire, & reuverſent ainſi les fondemens de 
ven la Republique & de la Religion; & qui ne 
ou metteat pas ſeulement un obſtacle a la con- 
ant verſion d'une infinitè de Princes encore in— 
an- fidéèles, en rendant leurs perſonnes & leur 
ju th ne tributaires a Vegard d'une autre puiſ- 
is ! ſance extèrieure & viſible; mais qui portent 
to. ceux qui ſont deja fideles, a ſe repentir de 
ans  Tetre devenus, en ceſſant d'etre Rois & in- 
tres  dependans , & en ſacrifiant leur premier 
ot; état, que la Religion auroit du leur con- 
sh ſerver, & qu'elle leur conſerve en effet, 
nai; en dèſavouant les pernicieuſes maximes de 
> ſes ceux qui rendent la puiſſance Eccleſiaſtique 
Fe inſfiniment odieuſe, & la puiſſance Royale 
re. iafiniment mëpriſable: au lieu que, dans le 
x & deſſein de Dieu, elles ſont Pune & Pautre 
'y 1 | lafiniment reſpectables, ſi elles demeurent 
con independantes. 

ceu 

arce Aunrie ti IV. 

ten Te ſeul moyen de conſerver leur mutuelle inde 
i ell: pendance eft de conſerver les bornes que l E- 
ow criture met entre F une & Pautre, 

u el 

dent I. Le ſen! moyen de conſerver leur mu- 
leu tuelle independance eſt, de marquer les bor- 
; fic nes de Tune & de Vautre , & d'empecher 


e le que Pune nuſurpe ſur Fautre ce qui ne lui 
pee 2 — 
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eſt pas du, & qui lui eſt etranger. Ces 
bornes ſont clairement marquees dans PE- 
vangile , ou Jeſus-Chriſt (x) oppole la puil- 
ſance ſpirituelle qu'il donne a ſes Apotres , 
a la puiflance temporelle des Rois de la ter- 
re: ou il declare (s) que ſon Royaume meſt 
pas de ce monde; ou (t) il refuſe lui-mème 
la Royaute exterieure que le peuple veut lui 
procurer; ou il evite tout ce qui pourroit 
confondre {on autorite ſpirituelle & inte- 
rieure, avec la puiſſance du fiecle ; ou il ne 
ſe mèle daucune affaire temporelle, juſqu'a 
(v) refuſer de ſe rendre Farbitre entre deux 
freres pour le partage de leurs biens, quoi- 
que Fun d' eux Ven priat ; ou il (x) donne 
des preuves continuelles de ſon obèiſſance 
aux Princes, aux Magiſtrats, (y) a celui 
meme qui le juge injuſtement; ſans uſer de 
menaces , ſans faire voir qu'ils dependent 
de lui, ſans faire aucun changement dans 
Etat, ſans y deplacer perſonne; ou (T) il 
ne donne a ſes Apotres aucun pouvoir ſur 
les Princes & les gouverneurs qui les fe- 
ront comparoitre devant leurs tribunaux; 
ne leur recommandant que la patience , & 
ne leur promettant qu une aſfiſtance ſpiri- 

tuelle, 


(r] Matth. C. XX. v. 25. 26. 

(s) Joann. C. XVIII. v. 36. 

( ) 1bid, C. VI. v. 15. 

(e E. C. XII. v. 14. 

\x} Bid. C. II. v. 1---4+ 

) Jann. C. XIX. v. 11. 1. Petr, C. II. v. 23. 
(a) Matth. C. X. v. 1620. 
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tuelle, & une ſageſſe a laquelle toute la fauſ- 
ſe ſageſſe du fiecle ne pourra reſiſter; (a) ot 
la conduite de ſes diſciples repond parfai- 
tement à ſes inſtructions & à ſon exemple; 
& on, bien loin de S' lever contre des Prin- 
ces qui abuſoient de leur pouvoir, pour les 
empriſonner, pour leur oter la vie, pour 
mettre tous les obſtacles poſſibles a la pre- 
dication de lVEvangile , ils Sappliquoient & 
faire reſpecter leur autorite , comme divi- 
ne, & a4 &Etablir comme un devoir de Re- 
ligion , obligation de $'y ſoumettre. 

II. Ainſi le partage entre les deux puiſ- 
ſances n'eſt pas ſculement facile, mais il 
eſt {i evident, qu'il eſt impoſſible de con- 
fondre leurs differens objets. Tout ce qui 
eſt ſpirituel, appartient a lu puiſſance Eccle- 
ſiaſtique; & tout ce qui eſt temporel, ap- 
partient a la puiſſance Royale, ou à celle 
qui en tient lieu dans les Etats qui ont une 
autre eſpèce de gouvernement. L'Egliſe na 
rien acquis de nouveau depuis ſa fondation. 
Elle n'a que ce qu'elle a recu de Jeſus-Chriſt ; 
& il eſt bien certain qu'il ne lui a pas donnè un 
pouvoir qu'il a refuſe a ſes Apòtres, & dont 
il n'a pas voulu uſer dans tout le cours de 
ſon miniſtere. Ses diſciples Pont continue , 
mais ne Font pas change. Leurs ſucceſſeurs 

ont imitè leur fidelitè, en conſervant le de- 


por qu'ils en avoient regu, & ne alterant 
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point par d'injuſtes uſurpations; & une Tra- 
dition conſtante a long - tems marque les 
bornes , que ambition & la flatterie fe ſont 
efforcees de confondre , par une innovation 
dont la date eſt connue, & dont les ſuites 
ont étè tres funeſtes. 


Ari. 


Les memes bornes établies par la Tradition. 


I. Le grand Oſius, exile pour la foi 4 
Sirmich , & tente de nouveau par des lettres 
egalement flatteuſes & menacantes de] Em- 


pereur Conſtance, y repondit par une ex- 
cellente lettre que S. Athanaſe nous a con- 


fervee dans ſon Epitre aux ſolitaires, dont 
je ne rapporterai que ce qui fait a notre 
ſujet : „ („) Ne vous melez point, dit-il 4 
„ce Prince, des choſes qui regardent le 
„ miniſtere & Fautoritè de FEgliſe; & nen- 
„ treprenez point de nous rien comman- 


„ der dans des matieres dont c'eſt a nous 
„ 4 vous inſtruire. Dieu vous a confie l' Em- 


„ pire, & a nous ce qui regarde I'Egliſc. 
| 97 Com- 


(5 Ne te miſceas ecclefiaſticis, neque nobis in hoc 
genere præcipe, ſed potius ea a nobis diſce. Tibi Deus 


Imperium commiſit ; nobis, quz ſunt Eccleſiæ contra- | 
didit. Et quemadmodum qui tuum imperium oc-ultis 


conatibus invadit, contradicit ordinationi divinæ : ita & 


tu cave, ne, quzx ſunt Ec leſiæ ad te trahens, magno | 


ctimini obnoxius ſis. Date, fcriptum eſt, qua ſunt Cz- 


ſaris , Cæſati; & quæ Dei, Deo. Neque igitur fas cit Þ 


nob s in tetris imperium tenere , neque tu thymiamatum 
& ſacrorum poteſtatem habes, Hæc ob curam tux ſalu- 
tis ſetibo · Athan. Ep. ad Solis, p. 840. 


„Comme ce ſeroit contrevenir 4 Pordre 
„de Dieu, que d'employer , ou les efforts, 
„ ou les artifices , pour uſurper ſur vous 
„Empire: prenez garde auſſi, quien at- 
„ tirant à vous ce qui ne depend que de 
„ 'Egliſe , vous ne vous rendiez coupable 
„d'un grand crime. Rendez a Ceſar , dit 
„ Ecriture, ce qui eſt a Ceſar ; & a Dieu, 
„ce qui eſt a Dieu. Comme il ne nous 
» eſt pas permis d'avoir Empire tempo- 
„rel, il ne vous eſt pas permis non plus 
„de vous attribuer, ni le droit d'offrir, 
„ ni le miniſtère des choſes ſacrees. C'eſt 
„pour votre bien & pour votre ſalut que 
» je vous Tecris. „ 

IT. Une doctrine fi claire a point be- 
foin d interprete. Les deux puiſſances vien- 
nent de Dieu. Elles ſont ſacrees Tune & 
autre. Leurs objets & leurs exercices ſont 
diſtingues. C'eſt ! Ecriture, & Fordre de 
Dieu, qui en établiſſent la diſtinction. C'eſt 
un crime égal, ou duſurper le Sacerdoce 
ou d' uſurper Empire. Le premier eſt in- 
terdit aux Empereurs. Le ſecond eſt inter- 
dit a PEgliſe: & I'Egliſe a auſſi peu le droit 
de Sattribuer la puiſſance temporelle, que 
les Rois & les Empereurs, de “ attribuer 
la puiſſance Ecclefiaſtique dans les choſes 
les plus ſacrees ; Neque fas eſt nobis in ter- 
ris imperium tenere ; neque tu thymiamatum 
& ſacrorum poreſtatem habes, 
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III. Le Pape Gelaſe Etablit les mèmes vé- 


rites, & en des termes peu differens: 
„ (c) Il eſt permis aux Rois, dit: il, dere 
„ les juges & les arbitres des choſes humai- 
„ nes: mais ils n' ont pas le droit de preſider 
„ aux choſes divines... .. Jeſas-Chriſt a diſ- 
»» tingue les fonctions & les devoirs des 
„ deux puiflances, de la Royale & de TVEc- 
„ Cleſiaſtique; & il a eu en vue dans cette 
» diſtinction , de ſauver & de guerir par 
„ Thumilité, ceux qui en ſeroient revetus : 
„ voulant que les Empereurs euſſent beſoin 
„des Pontifes pour la vie Eternelle; & que 
» les loix & Iautorite des Empereurs fiſ- 
„ ſent jour les Pontifes de la paix & de la 
„ tranquillitè temporelle. ,, 

IV. Ce Pape tres écluirè remarque avec 
grande raiſon, que quoique Jeſus-Chriſt fut 
Roi & pretre, il n'a pas voulu confier aux 
memes perſonnes ces deux grandes digni- 
tes, pour ne les pas expoſer a la dangereuſe 
tentation de l'orgueil; & pour moderer, 
par le contrepoids ſalutaire de Vhumilite , 
eclat d'une puiſſance, par le beſoin qu'elle 
auroit de Fautre. (d) Memor fragilitatis hu- 


Mana. . + . . nos volens medicinali humilitate 
1 ſalva- 


(e) De humanis rebus judicare perm'ſſum eſt, non 
etiam præeſſe divinis. . . . Chriltus. .. officia poteſlatis 
utriuſque diſcr-vit , ſuos volens medicinali humilitate fal- 


vari. . . . ut Chriſtiani Imper-tores pro zrerna vita Pon- 


tificibus indigerent , & Pontifices pro temporalium curſu 


rerum, Imperi-libus diſpoſitionibus uterentur. Gelaſins Pa» | 


pa, Tomo de Anathematis Viuculo. 
( d ) I bi a 
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ſalvari. Il a voulu que les Rois euſſent be- 
ſoin de la puiſſance Eccleſiaſtique pour tout 
ce qui conduit a la vie éternelle; & que 
Egliſe eut beſoin des Rois pour tout ce 
qui ſert a maintenir Vordre & la paix dans 
Etat, dont I'Egliſe eſt inſeparable: & par 
ce mutuel beſoin, il a retenu, & les Rois, 
& les Pontifes, dans une eſpece de depen- 
dance neceflaire a Fhumilite. 

v. Ceſt donc reſiſter ouvertement, & & 
Pinſtitution de Jeſus - Chriſt, & a ſon prin- 
cipal deſſein, que de confondre les deux 
puiſſances qu'il a ſi manifeſtement ſeparees , 
& que de mettre ſur une meme tete le poids 
accablant du Sacerdoce & de FEmpire. 
C'eſt expoſer la fragilitè humaine a un or- 


gueil qu'il a voulu guerir. Ceſt ancantir 


le remede ſalutaire de T humilitè, qu'il a 
juge neceſlaire : & Celt en meme tems ren- 
verſer Pordre & la ſubordination qu'il a mis 
entre deux puiſſances, dont Pune ne peut 
ſe paſſer de Vautre ; & reconcer a ſon ſalut, 
en refuſant de ſe ſoumettre a un moyen dont 
il Fa fait dependre. 

VI. „(e) Le gouvernement du monde, 
dit encore le meme Pape dans une let- 
tre ecrite a VEmpercur Anaſtaſe, „ depend 
: B 5 37 pr in- 


o 


le) Duo ſunt, Imperator Auguſte , quibus hic mun- 


us principaliter regitut, autoritas ſacra Ponrificum , & 


Regalis poteftas. . . . Noſti enim, fili clementiſſime, quod 
cet præſideas humano generi dignitate , rerum 
- Pjxfulibus divinarum devotus colla ſubmittis.. . Si 


ramen 
en m, 
Juan 
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„ principalement de deux puiſſances; de 


„ Fautoritéè ſacree des Pontifes, & de la 


» puiſſance Royale. . . . Vous ſavez que, 
„ quoique vous preſidiez au genre humain 
» par votre dignite, vous vous ſoumettez 
„ neanmoins avec une diſpolition fincere a 
„ceux qui ont Fintendance des choſes di- 
» vines, Et en effet, ſi les Eveques ſe ſou- 
„ mettent aux loix que vous faites par rap- 
„ port au gouvernement public, parce qu ils 
„ reconnoifſent que ! Empire vous a ete con- 
» fie; avec quelle affection ne devez- vous 
„ pas vous ſoumettre a ceux qui ſont pre- 
„ poſes pour diſtribuer les ſacremens? „ 
Les fonctions de l'une & de Vautre puiſſance 
font feparees. Le bon ordre depend de 
cette diſtinction. Les Eveques ont inten- 
dance de la Religion: le gouvernement 
temporel du genre humain eſt conhe uni- 
quement aux Empereurs. Leurs loix ſont 
pour tout le monde, ſans exception, & 
les Ecclefiaſtiques y doivent etre ſoumis 
quand elles ne regardent que le gouverne- 
ment politique; comme les Empereurs doi- 
vent ſe ſoumettre aux loix de VEgliſe qu 
regardent la Religion & les ſacremens. 
VII. Le Pape Symmaque , en ecrivant au 
meme 
may ad ordinem pertinet publicæ diſcipline , COgno 
centes imperium tibi collatum, legibus wis ipſi parent 


religienis antiſtites, quo, rogo te, decet affectu eis obe- 
dire, qui propagandis venerabilibus ſunt attributi myſe 


riis ? {dem Gelaſius Ep. 8. ad Anaſt. Imp. Tom. 4, Cot 


60. 1182. 
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meme Empereur Anaſtaſe, convient des me- 
mes verites. „ (F) L'Empereur , dit- il, eſt 
„ Charge du ſoin des choſes humaines, & 


„ le Pontife des choſes divines.... Tout ce 
„ qui eſt humain & temporel , eſt ſoumis à 
„ votre Empire, & tout ce qui eſt ſpirituel 


„ & divin, eſt confiè a la ſage diſpenſation 


» des Miniſtres de PEgliſe. ,, Mais rien 
n'eſt plus precis que ce que le Pape Gregoi- 
re II. avoue dans Tune de ſes lettres 4 1 Em- 
pereur Leon I'IHaurien: „ (g) Les affaires 
„Eccleſiaſtiques, dit- il, & les temporelles, 
» ſe traitent diverſement..,. Et comme les 


» Pontifes n'ont point de droit de ſe mé— 


„ler des affaires de la Cour, ni de donner 
» les char ges de Etat: de meme VEmpe- 
» reur na aucun droit de ſe meler des af- 


v faires Eccleſiaſtiques, ni de choiſir & d' or- 


„donner les Miniſtres de l'Egliſe. ,, 
VIII. Ceſt ce qu avoit dit en peu de mots, 


mais d'une maniere noble & ſublime, S. Gre- 
goire de Nazianze: „ (5) Tout Funivers 
2» vous eſt ſoumis & depend de vous, dit-il 
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(F) Ue Imperator) rerum hum narum curam gerit; 


nic (Pontifex ) divinarun. + . . tu humana adminiftras , 
ile divina diſpenſat. Symmachrs Papa in Apologetico adver- 


zul Aniſtaſium, Tom. 4. Concil, cod, 1298. 

2) Alia eſt Eccl:caſticarum rerum conſtitutio, & alius 
ſenſus ſxcularium. . Nam quemadmodim Pontifex in- 
troſpicjendi in palatium portcſtatem non habet, ac digni- 
[rates defcrendi ; fic neque Imperator in Eccleſias intro!{pis 
ciendi, & electiones ſacras in clero peragendi, Gregor, II. 


in Epiſt. 2. ad Leonem Iſauricum. 


Orbis hig univerſus, Imperator, ſub wanu veſtri 


elt. Superaa ſolius Dei ſunt ; inferna yobis cum Deo com- 


. Munia t S. Greg. Naz Orat. altera de ſcipſo. 
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au grand Theodoſe ; ,, Dieu gouverne par 


„ lui-meme les choſes celeſtes, I! partage 
»» Celles de la terre avec vous: ſoyez donc 
„ des Dieux à vos ſujets; „ Ceſt-a-dire , 
gouvernez-les comme Dieu meme , dune 
maniere noble, deſintereſſèe & bienfaiſan- 
. K. Gregoire ne doutoit pas que Dieu 
ne partageat avec les Eveques l' adminiſ- 
tration des choſes celeſtes, comme il par- 
tage avec les Rois le gouvernement des 
choſes temporelles: mais il a voulu mar- 
quer dune maniere plus forte & plus ab- 
ſolue le pouvoir des Rois, en ne le met- 
tant en parallele qu'avec Dieu meme , qui 
geſt reſerve à lui ſeul les choſes divines, & 
en montrant que c'eſt lui qui 7 
avec eux les choſes humaines, & qu'il 
leur a ſoumis tout ce qui neſt que tempo- 
rel. Orbis hic uni ver ſas ſub manu veſtra eſt. 
IX. Je ai rapporte juſqu' ici que des té- 
moignages d' auteurs Eccleſiaſtiques 5 
mexpliquerai ſur le deſſein que Jai eu en 


cela, lorſque jy aural joint celui de VEm- | 


pereur Juſtinien, qui me diſpenſera d'en ci- 


ter d'autres, qui auroient moins de force 
& moins dautorite, (1) Le Sacerdoce & 
„Empire, dit cet Empereur dans une loi 


„ tres 


1) Maxima quidem in hominibus ſunt dona Dei A ſu- 

ernad collata clementia » Sacerdotium, & Imperium: & 
ilud quidem divinis minjftrans ; hoc autem humanis prz- 
ſidens, ac diligentiam exhibens ; ex uno eodemque ptin- 


cipio utraque procedentia » humanam exoruant vitam. + 
inianas, Nove''n « 
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z très celebre , ſont deux dons excellens 
„ qu'il a plu a la bonte de Dieu d'accor- 


„ der aux hommes. Le miniſtere des cho- 
,» ſes divines eſt confie au Sacerdoce; & le 
„gouvernement & le ſoin des choſes hu- 
„ maines ſont confiès a Empire. Lun & 
» autre tirent leur origine d'un mème 
„principe; & ils ſont en meme tems Forne- 
„ment & l'appui de la vie humaine, ,, On 
ne peut rien ajouter, nia Fexactitude, ni a 
la preciſion de ces paroles, qui marquent 
Forigine de ces deux puiſſances, leur deſti- 
nation, leur neceſflite, leur mutuelle inde- 
pendance, & le mutuel ſecours dont elles 
ſont Pune a Fautre. 


n VL 


Ceft une erreur contraire a Ecriture & a la 


Tradition, que d attribuer a la puiſſance 
Eccleſiaſtique un pouvoir indirett ſur 
la puiſſance Temporelle. 


I. Nous avons vi que les Papes n'ont pas 
ſeulement reconnu ces importantes yerites , 
mais qu'ils les ont eux-memes fortement 
ctablies; & que par conſequent rien neſt 
plus oppoſe, je ne dis pas a la modeſtie, 


mais a la doctrine conſtante des Papes ſoli- 


dement inſtruits de FEvangile , que la pre- 
tention directe, ou indirecte, de ceux que 
la flatterie a ſeduits ſur la puiſſance Tempo- 

relle 
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relle des Rois. Cette pretention eſt, ce 


ſemble, moins odieuſe, en ne la conſide- 
rant que comme indirecte, & comme une 
ſuite de lindocilite ſcandaleuſe des Rois, 
par rapport aux mœurs, ou a la doctrine, 


que la puiſſance Eccleſiaſtique eſt contrainte 


de reprimer par cette voie extraordinaire, 
toutes les autres erant inutiles. 

II. Mais cette puiſſance indirecte, ou des 
Eveques , ou du Pape, ou mème d'un Con- 
cile qui ſe pretendroit general, ſur la puiſ- 
ſance temporelle des Rois, eſt auſſi con- 


traire a TEcriture & a la Tradition, auſſi 


pernicicuſe a VEgliſe & a Etat, auſſi capa- 
ble de remplir de ſeditions & de troubles 
la Republique, auſſi funeſte à la Religion, 
que la chimere d'une autorite directe fur 
Tautorité temporelle des Rois. Elle la ſup- 
pole mème nèceſſairement. Car il faut Fa- 
voir regue pour en uſer; & il eſt impoſſible 


d'en uſer avec ſageſſe, & avec un pouvoir 
legitime, quoiqu indirectement, fi dans le | 
fond on ne [a pas regue. Le plus grand de 
tous les defauts , eſt celui de pouvoir. Au-| 
cune bonne intention ne peut le ſuppleer, | 
ni le couvrir; & il eſt maniteſte , que pour | 
en uſer dans * certaines occaſions, il faut] 


en avoir le fond & la realite. 


HI. Les comparaiſons que font les An- 
ciens entre la puiſſance Ecclẽſiaſtique & la] 


Royale, ou detruiſent abſolument le pou- 
voir 


1 
— 
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voir indirect de Egliſe ſur le temporel des 
Rois, ou elles autoriſent egalement le pou- 


voir indirect des Rois ſur les choſes ſpiri- 


tuelles & ſur les ſacremens, „(K) Comme 
„ il ne nous eſt pas permis, dit Oſius au 


nom de tous les EvEques , „d'avoir Em- 
„ pire temporel: il eſt pas permis non plus 


„ aux Empereurs de S attribuer, ni le droit 


„d' offrir, ni le miniſtere des choſes ſa- 


„ crees. (1) Comme les Pontites , dit le 


Pape Gregoire II., ,, n'ont point droit de 
„ ſe méler des affaires de la Cour, ni de 
„donner les charges de VEtat; de meme 
» Empereur n'a aucun droit de fe meler 
„des affaires Eccléſiaſtiques, ni de choiſir 
„& dordonner les Miniſtres de IEgliſe. „ 
Legalite des deux cores eſt la mEme : ni 
le Sacerdoce ne peut rien {ur les choſes hu- 
maines ; ni Empire ne peut rien ſar les 
choſes ſpirituelles. Il faut neceflairement 
Sen tenir a ces bornes; ou avouer que l Em- 
pire a un pouvoir indirect ſur les ſacremens 
& ſur les choſes divines, comme le Sacer- 
doce en pretend un ſemblable ſur la puiſ- 
ſance temporelle des Rois. 

IV. Comment dailcurs ſeroit- il poſſible 
que les Ecclefiaſtiques euſſent quelque au- 
tor itè ſur la puiſſance Royale, puiſque I E- 


criture les y ſoumet, & quelle leur fait un 


devoir d apprendre aux autres à Sy ſou- 
met- 


) Gregoire 1, dans ſa Lettre a U Empereur Leon l'Iſaurien. 
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mettre? „(m) Que toute perſonne, dit 
VEſprit de Dieu par St. Paul, „ ſoit ſou- 


„ miſe aux puiſſances ſuperieures: car il n'y 
„ à point de puiſſance qui ne vienne de 
„ Dieu; & C'eſt lui qui a ordonne celles 
„ qui ſont ſur la terre. ,, Ce terme general 
Omnis anima, toute perſonne, n' excepte rien, 
& comprend tout. „ (n) Quoique vous 
„ ſoyez Apotre , dit St. Chry ſoſtome ſur 


cet endroit, „ quoique vous ſoyez Evan- 


„ geliſte, ou Prophete, & quoique vous 


„ ſoyez honore de quelqu'autre diſtinction, 


„& de quelqu' autre miniſtere ; vous eres 
„compris dans cette regle generale: car 
„une telle eſpece de ſoumiſſion neſt point 
„ Contraire à la pietè, & elle eſt compati- 
„ ble avec la plus grande vertu. (o) Ainſi 
„ Pon ne ſauroit $'y ſouſtraire en preten- 


„ dant qu'on eſt pretre , Eveque , ſolitaire; 


„ puiſque PAporre aſſujettit toutes ces con- 


» ditions à la puiſſance temporelle des} 


„Princes, & des Magiſtrats envoyes par 


» le Prince. , Car c'eſt avec deſſein que] 


St. Pierre ne nomme pas ſimplement I' Em- 
pereur ou le Roi, mais auſſi les Gouverneurs 
& les Magiſtrats qui ont part a ſon autorite: 

„ SOYCL 


(n) Omnis anima poteſtatibus fublimioribus ſubdira fit; Þ 


enim poteſtas niſi a Deo: qux autem ſunt > 


. II. 9. 1. 


non eſt 
Deo ordinatz ſunt. 


(+) Etiam fi Apoſtolus fis , fi Evangeliſta , fi Propheta, Þ 


five quiſquis tandem fueris : neque enim pietatem ſub— 
vertit illa ſubjectio. S. Chry/: Homil. 2. ad popul, Antioch, 
(o) Sire fit Sacerdos » five antiſtes , five monachus , 113 


cedat quibus ſunt mandati magiſttatus. Theoderets in Cap, F. 


XIII. Epiſt. ad Rom. 


Jeſſent avertis des bornes qui ſeroient 
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» (p) Soyez ſoumis (dit-il à tous ſans diſ- 
tinction,) „ pour obeir a Dieu, à rout 
„homme qui a du pouvoir ſur vous, ſoit 
„ au Roi, comme au ſouverain; ſoit aux 
„Gouverneurs, comme étant envoyes de 
9» ſa part. 55 p 

V. Ces ſaintes loix ne font pas ſeule- 
ment generales & ſans exception pour tou- 
tes les perſonnes , mais pour tous les tems. 
Elles ne ſe bornent pas a celui ou les Rois 
ſeront infideles & ennemis de l' Egliſe: elles 
ſuppoſent au contraire , qu'ils ſe ſoumet- 
tront un jour a TEyangile ; & C'eſt dans 
cette vue que St. Paul demande avec in- 
ſtance ,» (q) qu'on faſſe des ſupplications & 
» des prieres pour les Rois, & pour tous 
„ceux qui ſont eleves en dignite , parce 
» que Dieu veut que tous les hommes ſoient 


v fauves & qu'ils viennent a la connoiſſance 


» de la verite.,, Ce grand Apotre ſavoit 
bien que ces ſupplications & ces prieres ſe- 


tolent un jour exaucees. Il etoit donc na- 
turel qu'il donnat des regles aux Miniſtres 


de PEgliſe, qui convinſſent au tems ou les 
Princes recevroient deux les ſacremens , & 
kroienr ſoumis à leur puiſſance ſpirituelle. 
Il etoit meme d'une abſolue neceſſitè qu'ils 


nil- 
INT » 

ſes 
571 

Thy 3 ; 

1110 % (2) Sub jecti eſtote omni humane creaturz propter Deum, 
1s , iis Ne Regi, quaſi præcellenti, five Ducibus, tanquam ab 
in Cab, iii. 1 Pet. C. H. v. 13. 16. 


(1) 1. Timoth. C. II. v. 1. 4. 
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ſes alors à la ſoumiſſion qui Etoit due à Fau- 
toritè temporelle; & il ne falloit pas les laiſ- | 
ſer dans la penſee, qu ils raurotent aucun 


autre moyen pour en empecher PFabus que 


ceux qui etotent purement ſpirituels , Si 


ctoit vrai qu' ils en euſſent d'autres, & qu'il 
fuſſent en droit d'õter Iepee a ceux qui 
Favoient recue de la main de Dieu. Mais 
bien loin de leur donner une telle idée, 
TApòtre declare en termes abſolus, „ que 

„ quiconque reſiſte aux puiſſances, reſiſte 2 


» Fordre de Dieu; „ & que ceux qui y 


reſi ſtent, attirent la condamnation ſur eux- 


memes 3 & il ne donne point dautre regleſ 
pour tous les ſiecles futurs, que Vobliga- 
tion de ſe ſoumettre, non - ſeulement pat 


la crainte, mais encore par un ſentiment 
de confcience, a ceux que Dieu a charges 
du miniſtere public, 

VI. Comme uſage du pouvoir indirec 
fur Lautoritè Royale a les memes ſuites que 
le pouvoir direct & immediat, qu'il caube 
les memes guerres & les memes ſeditions, 
& qu'il remplit la terre de carnage & de 


Foccafion, füt plus evidente que le ſolei 


relle 
& le 
borſc 
I fu 


lorſc 
ſang, il ny a rien qui dut etre plus anto-fdres 
riſe dans I Ecriture que ce pouvoir indirc 
ſur la puifſance Royale; & avant que «fi 
faire repandre une ſeule goute de ſang , Þ 
faudroit que la juſtice de Ja cauſe qui en ee 


Car toutes les funeſtes ſuites d'une enuf 


pri” 
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„priſe dont le fondement ſeroit doureux , 
— tetomberoient fur la remerite de ceux qui 
nen ſerotent les auteurs; & ils ſeroient cou- 
1e pables devant Dieu de tout le ſang qui ſe- 
il toit repandu des deux cotes, Or bien loin 
is} que cette uſurpation d'un pouvoir indirect 
lui] fur la puiſſance temporelle des Rois ait un 
ais} fondement certain & indubitable dans I E- 
e,| criture & dans la Tradition, elle y eſt ma- 
jue} gifeſtement oppolce. Les Princes & leurs 
e 2 tyjers ont droit de $'y oppoſer, comme 4 
| yþ we pretention viſiblement injuſte ; & de 
un- leur cote tout eſt juſte & neceſſaire : au lieu 
-glef que du core des uſurpateurs, tout eſt in- 
ga- quite & criminel. 
path VII. II eſt donc indubitable que I'Em- 
1enth pire eſt abſolument independant du Sacer- 
r ge doce ; que (r) le Sacerdoce lui eſt ſoumis 
dans toutes les choſes humaines & tempo- 
irecÞtrelles, comme les auteurs Eccléſiaſtiques, 
quq & les Papes eux-memes Pont reconnu; que 
caule lorſque le Prince uſe bien de ſon pouvoir, 
ons .I faut sy ſoumettre par conſcience; & que, 
& d lorſqu il en abuſe, il faut preferer à ſes or- 
res injuſtes, la volontè de Dieu qui la 


dircgabli ſon Miniſtre, pour proteger le bien 
de ast punir le mal: mais ſans jamais ſe ſouſ- 
1g » Pare a ſon autorite legitime, qui n'a point 


en el e juge ſur la terre, qui ne reconnoit que 
ſolcil ieu pour ſupericur , & qui ne doit compte 


4 ce I | qu'a 


pr vil ”) Regibus nos etiam ſubditos eſſe ſanctæ ſcriprurz 
Mcipiunt. Pelag. Pap. 1. Epiſh, 


44 Inflitution d'un 


qu'a lui de fa conduite. „ (s) Il eſt ctabl; 
„ de Dieu, ſelon Tertullien , qui parle au 
nom de tous les chretiens, dont il entre. 
prend la defenſe. () „ Il eſt le ſecond apres] 1 
„ lui. (v) Il neſt inferieur qua lui ſeul. (x) l 
» eſt apres lui le premier. )) Il na que |: 
„ Ciel au-deſſus de fa tete, & (x) il ticit 
„ tout ce qu'il a dautorite de celui - 
„ meme dont il tient la vie. Les hommes 
„ ne lui ont donnè, ni Fetre, ni lempire;Þ.. 
„ & il neſt point en leur pouvoir de le lui 
„ Oter. Jude poteſtas illi, unde & ſpiritus. y 


. 


Il faut diſtinguer la qualité de Roi de celle de 
fidele. L'Egliſe a des droits ſur le fidele ; 
mais elle n'en a aucun ſur la puiſ- 
ſance Royale. 


I. Mais, dira-t-on, les Empereurs en 
devenant chretiens , ne deviennent-1!s pas 
les enfans de l'Egliſe par le bateme ? Neſt 
ce pas delle quils doivent recevoir in- 

ſtructioa 


) Quem ( Imperatorem ) ſciens ( Chriſtianns ) a Deo 
ſuo conſtitui, neceſle eſt ut & ipſum diligat & revere:- 
tur. Tertul. ad Secapulam, P. 86+ i 

(t) Hominem à Deo ſecuudum. . .. & ſolo Deo mi- 
notem. id. f 

3 Sic enim omnibus major, dum ſolo Deo minot 
eſt. Ibid. 

(x) Nos pro ſalute Imperatorum Deum invocamus tet 
num. .. in cujus ſolius poteft:te ſunt; a quo ſunt te- 
cundi , poſt quem primi. Tertul. Apologer. C. XXX, 

Y) Ideo magnus eſt ( Imperator ) quia cœlo min?! 
eſt. IId. | 

() Inde eſt Imperator , unde & homo antequam In 
perator ; inde poteftas illi; unde & ſpiritus. {dem Abele. 
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aruction & les ſacremens? Ne lui doivent- 
li Vis pas Fobéiſſance? Et quand ils ne ſont 
pas dociles, na-t-elle aucun moyen de les 
rappeller a leur devoir ? 
| II. Oa doit convenir quils ſont ſes en- 
) fins & ſes diſciples a Tégard de la Relj- 
gion; & qu'elle a droit d' employer, quand 
cut is tombent dans des fautes, tous les moyens 
egitimes pour les corriger, & pour les por- 
ter a la penitence. Elle peut meme les ſe- 
parer des ſacremens d une maniere plus ou 
moins publique: mais elle ne doit pas tom- 
ber dans le crime, pour les en tirer, ni de- 
ſenir coupable de ſèdition & de revoite , 
1 attentant ſur une puiſſance qui lui doit 
tre inviolable , auſſi bien qu'a tout autre, 
& qui eſt a ſon egard auſſi independan- 
e, que le Sacerdoce eſt independant de 
Empire. 
III. II faut alors diſtinguer Ja qualite de 


S © Moi de celle de fidele, ou, ce qui eſt la 
Pas eme choſe , ſa puiſſance temporelle, de 
elt. perſonne. L'Egliſe a des droits ſur le 
in. adele; mais elle nen a aucun ſur Pautorité 
ctionpoyale. Elle peut interdire Tuſage des cho- 
a Dos ſaintes au Prince; mais ne donner ja- 
us aucune atteinte a un pouvoir qu'il ne 
O mi- . 3 

ent que de Dieu ſeul. Elle ne lui otera pas 
mino . > > A . 

qu'elle na pu lui donner. Elle reſpec- 
7 3 / . . - . 

int c. Pra l'Epee que Dieu lui a miſe en main; 
. & 
minodt i 
m 1m 


45 
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& elle ne ſe portera pas juſqu à cet exces, 


Egalement contraire a la piete & à la rai-Þ 


ſon , que de Sefforcer de la lui arracher, 
ſous pretexre qu'il en abuſe. Elle emploier 
les armes puiſſantes, mais ſpirituelles , que 
Dieu lui a confices pour ioſtruire, pour re. 
prendre, pour convertir; mais elle nu 
ſurpera point celles qui lui ſont unterdites; 
& entre ces armes ſpirituelles, elle re ga- 
dera le glaive de Fexcommunication , ſi utis 
pour les particuliers indociles, comme du 
uſage infiniment dangereux, quand il sag 
des Princes, qu'une telle ſeveritè peut algrit 
& dont le reſſentiment & indignation peu 
vent avoir de ſi funeſtes ſuites pour leurs fi 
jets, & pour toute I Egliſe, 


F 


Union neceſſaire, de la puiſſance Eccleſiaſtique d 
de la puiſſance Royale, afin que lune prete 
a lautre ce qui lui manque. 


I. Au lieu donc de diviſer le Sacerdoc 

& Empire, & de rendre un odieux a J 
tre, par des uſurpations injuſtes & par de 
jalouſies contraires a la bonne intelligen 
& à la paix, il ne faut penſer qu'a les uni 
& a eteindre tous les ſoupcons & toutes! 
defiances , en etabliſſant de part & d'autt 
une mutuelle independance dans ce qui le 


pon ay oh 
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s eſt propre; en ſoumettant Pun 2 Tautre dans 
ai-Þ ce qui ne leur eſt pas particulier; & en fai- 
ry ſant que , par un mutuel concours , lune 
en} prete a Vautre ce qui lui manque, & ſup- 
que plée ainſi par ſon autorite a ce que Fautre 
re- ne ſauroit faire. 

wu II. Ce qui manque a la puiſſance ſpiri- 
tes tuelle, eft de reduire par la force des eſ- 
gar prits intraitables, & qui mepriſent les aver- 
utig tiſſemens & les cenſures; d'intimider les pe- 
du cheurs par des chatimens exterieurs; & d at- 
agi tirer les hommes foibles & interefſes , par 
griefÞ leſperance des bieus temporels. LEgliſe 
peuf n'a dans ſes recompenſes, ni dans ſes pei- 
rs M nes, rien qui flatte ou qui effraie la cupidi- 
te; & quand on a mepriſc les biens & les 
maux inviſibles, on peut mepriſer ce qu'elle 
a de plus precieux & de plus terrible. 

III. Mais un Prince fidele, environnè de 
tout ce que la cupiditè craint, ou deſire, 
peut faire trembler le vice le plus auda- 
cieux, & attirer a la vertu des hommes foi- 
bles & timides, qui noſeroient ſe declarer 
ſans protection, & que Peſperance d'etre 
T 2pprouves par le Prince rend plus hardis & 
ligen plus fermes. „On le regarde alors comme 
es uni le Miniſtre de Dieu, pret a recompenſer 
ures N la vertu & à punir le crime: * & il n'y a 
d' autij per ſonne qui ne ſoit, ou invite au bien, ou 
qui |Ydetourne du mal exterieur & public, quand 
Fon voit ſur le throne un Prince qui ne fe 


con- 
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contente pas de „(a) marcher dans Vinno- 
„ Cence dans interieur de ſa maiſon; mais 
»» qui eſt plein de haine pour Tinjuſtice ; qui 
»» Eſt attentif a Eloigner de ſol tous ceux 
„ qui ont le cœur corrompu ; qui ne peut 
„ ſouffrir ni Vorgueil , ni ambition, ni 
» Pavarice; qui s applique des le matin a ex- 
„ terminer tous les pecheurs de la terre; & 
„qui diſcerne avec ſoin les humbles & les 


„ juſtes, pour les proteger, leur donner 


„ des marques de ſa confiance, & leur faire 
»» part de ſon autoritè, ſelon leurs talens & 
» leurs merites. „ 

IV. D'un autre cote, ce qui manque 4a la 
puiſſance temporelle , eſt Vautorite ſur les 
conſciences; celle que donne la Religion; 
celle qui eſt inſeparable de la diſpenſation 


des ſacremens; celle qui retieat les hom- 


mes dans leur devoir par des motifs inté- 
rieurs , & par des craintes, ou par des cl- 
perances dignes de la vertu. La puiſſance 


temporelle, quand elle eſt ſeule, ne peut 
infpirer que la crainte du chitiment ; & 


elle ne Sattache les hommes que par leur 
amour propre, & par leurs interèts, qu 
ſont de mauvais garans de leur fidelitè. 

Elle 


(a) Perambulabam in innocentia cordis mei, in me. 


dio domus mex. Non F ante oculos meos 


rem injuſtam : non adhæſit mihi cor pra vum Su- 

erbo oculo & infatiabili corde, cum hoc non edebem. 
n matutino interficiebam omnes peccatores terre. 
Oculi mei ad fideles rerrz , ut ſedeant mecum amb bulans 
in vii immaculati , hic mihi miniſtrabat, al. C C. Ve F 
„ $o 7. 9. 10. 


ie bam. 


ab "alans 
-' Vo. # 


perſonnels. 


Jer la vertu. Elle lui ſoumet Teſprit & le 
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Elle ne leur paroit qu'une domination pu- 
rement humaine , qui n'a rien de diyia ni 
de ſacrè, & ils ne voient d'autre raiſon de 

sy ſoumettre , que Vimpuiſſance d'en Evi- 
ter le joug. Ainſi ils ne patent les tributs 
qu regret. Ils Sen diſpenſent quand ils 
le peuvent. Ils murmurent quand ils les 
croient exceſſifs; & il eſt tres rare qu' ils ne 
leur paroiſſent pas tels. Ils conſervent tou- 
jours quelque pente ſecrete vers la liberté, 
ſans examiner à quoi cette liberté les ex- 
poſeroit. Ils ne ſont jamais entièrement à 
epreuve des artifices de ceux qui deſirent 
de cauſer quelque changement dans I Etat; 
& il veſt preſque pas poſſible qu' ils ne s en- 
gagent dans quelque parti ſeditieux, quand 
ils ne ſont pas retenus dans le devoir par 
des principes immuables, ſuperieurs à tou- 
tes les vůes humaines, & a tous les intercts 


V. Mais quand Tautorite ſpirituelle Su- 
nit à celle des Rois, elle en decouvre l'o- 
rigine, & elle la fait reſpecter comme di- 
vine & ſacrèe. Elle montre au peuple le 
prince, comme tenant la place de Dieu, 
comme ſon Miniſtre, comme ayant regu de 
lui le pouvoir de punir le vice & de prote- 


cœur de ſes ſujets, auſſi bien que Vexte- 


rieur. Elle les lui attache par la conſcien- 
Tome IV. C ce, 
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ce, qui de tous les liens eſt le plus fort. 
Elle les porte à payer les tributs avec fi- 
delitè & ſans murmure , quand meme ils 
pourroient sen diſpenſer ſans &tre punis; 
& elle les aftermit dans le devoir, par des 
conſiderations qui ne ſont pas ſeulement à 
Fepreuve des artifices & de la violence des 
factieux, mais qui ne cedent, ni aux mau- 
vais traitemens perſonnels, ni a une injuſte 
perſecution de la part du Prince. 

VI. C'eſt ainſi que ſe conduiſoient les 
chretiens à Vegard des Empereurs , qui re- 
pandolent le ſang de ceux qui prioient (b) 
pour eux, pour leurs Etats, pour leurs ar- 


mees , pour le Senat, pour le peuple; & 


qui defiroient avec ardeur que tout leur fut 
ſoumis & fidele ; (c) qui payoient fi exacte- 
ment les tributs, qu'on pouvoit les recon- 
noitre à cela ſeul, & les diſtinguer des au- 
tres ſujets; (d) qui ne ſe mèloient dans au- 

cun 


Lb) Hoe agite, boni præſides, extorquete animam Deo 
ſupplicantem pro Imperatore. Tertull. Apologer. C. XXX. 

Oramus pro Imperatoribus 3; vitam illis prolixam , im- 
perium ſecurum , domum tutam , excrcitus fortcs , ſem- 
tum fidelem , populum probum , orbem quietum , & quz- 
cumque hominis & Cxſaris vota ſunt, id. 

(e Vectigalia gratias Chriſtianis agent, ex fide pen- 
28 debitum, qua alieno fraudando abltinemus. Apce 
GT» 42. : ; : 

(4) Quanti habetis, non dico jam qui pro vobis vero 
Deo Preces ſternant, ſed à quibus nihil timete poſſitis ? 

i. 43. , 

Nunquam Albipiani, nec Nigriani, vel Caſſiani inpe- 
niti potuerunt Chriſtiani. Albin, Niger & Caſſius , avoient 
Dit les armes contre FEmpereny Severe; mais aucun ehretien 
ne ſe mila dani leur parti. Tertull. ad Scapnlam pag. 3 
Azel. C. 8 


RW — ẽ:ĩ ae . . 


Deo 
X. 


im- 
ſent 
auz- 


pen- 
Abe 


vero 
ſitis? 


inve- 
Totem 
jretien 


<Q If) 
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cun parti, quoique I Etat fur plein de ſedi- 
tion, & qu' ils fuſſent plus maltraites par le 
prince legitime, quils ne Tauroient peut- 
etre Etc par les Uſurpateurs ; & qui ne con- 
noiſſojent d'autres armes pour ſe defendre, 
que les prières & la patience. (e) Ils au- 


roient pu, s'ils Vavoltent voulu, ou reſiſter 


ouvertement a la violence, car ils etoient en 
tres grand nombre, & tous determines a 
mourir; ou ſe retirer dans des lieux ou ils 
auroient ete les maitres, en laiſſant VEm- 
pire dans la ſolitude par leur retraite; ou 
ſe venger de [injuſtice publique qu on exer- 
coit à leur egard, par des moyens dont la 
cauſe auroit ere ſecrete, & les effets au- 
roient Ete tres funeſtes. (f) Mais rien n'e- 
toit capable d'ereindre dans leur cœur, je 
ne dis pas le reſpect, mais amour meme 


C 2 pour 


(e) Una nox pauculis faculis largiter ultionis poſſet ope- 
rati, i malum malo penres nos diſpunyi liceret. Si & 
hoſtes exertos , non tantum vindices occultos agere veli- 
mus, deeflet nobis vis numerorum & copiarum? ...e 
Cui bello non idonei , non prompti fuiſſemus, etiam 
impates copiis, qui tam libenter trucide mur, fi non 
apud iſtam diſciplinam magis occidi liceret , quam Oc» 
cidere ? Potuimus inermes , nec rebelles , ſed tantummo- 
do diſcordes , ſolius divortii invidia adversüs vos dimi- 
calle, Si enim tanta vis hominum in aliquem orb's re- 
moti ſinum abrupiſſemus à vobis , ſuffudiſſet utique do- 
minationem veſtram tot qualinmcunque am iſſio civium 3 
immò etiam & ipsa deſtitutiore punifſcr. Procul - dubio 
expaviſſetis ad ſolitudinem veſtram , ad ſilentium rerum & 

uporem quemdam qusſi mortui orbis. Apologet. C. 37. 

F Quid ego amplius de religione atque pietate Chri- 
ſtiani in Imperatorem; quem neceſſe eſt ſt 


8 . uſpicie mus ut 
eum quem Dominus noſter elegit. Et merito dixcrim 3 


28 eſt magis Czſar, a noſiro Deo conſtitutus. Apel. 
33. 


Magis illum commendo Deo » cui ſoli ſubjicio« Idem. Ibid, 


52 Taftitution d'un 


pour le Prince que Dieu leur avoit donné, 
& dont la majeſté etoit pour eux le ſecond 
objet de leur Religion: Religio ſecundæ ma- 
jeſtatis. Tertul. Apologec. C. 35. 

VII. II ny a donc rien de plus néceſſaire 
pour le bon ordre, ni de plus avantageux 4 
Pune & a Fautre puiſſance, que leur mu— 
tuelle union & le mutuel ſecours qu'elles ſe 
pretent, en ſe communiquant ce qui elles 
ont de particulier, & en s affermiſſant Pune 
par autre; au lieu de s'affoiblir & de ſe de- 
truire par des uſurpations & des jalouſies, 
qui font des rivales de deux ſœurs, & qui 
mettent la diviſion entre deux puiſſances, 
dont Tune eſt / eſprit, & Tautre le corps; & 
dont les fonctions diſtinctes ont le m&me 
terme & le mème but, qui eſt le bien public 
& le ſalut des hommes. 

VIII. Cette union fi eſſentielle entre ! Em- 
pire & le Sacerdoce, eſt clairement mar- 
quee dans le Prophete Zacharie, qui place, 
par Yordre de Dieu, ſur deux thrones, Zo- 
robabel & Jeſus fils de Joſedech; Fun chef 
du peuple & repreſentant la puiſſance tem- 
porelle, & l'autre ſacrificateur & Pontife , 
repreſentant la puiſſance Eccleſiaſtique & 
ſpirituelle. „(g) Zorobabel , dit le Pro- 

phete 
(e) Ioſe 2 eloriam , & ſedebit, & dominabitur 


ſaper ſolio ſuo : & erit ſacerdos ſuper ſolio ſuo ; & con- 
ſilium pacis erit inter illos duos. Zacharias, C. Vl. v. 13. 
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phete au nom du Seigneur, „ ſera revetu de 
„ gloire; il s'aſſeiera ſur ſon throne, & il 
„ dominera: & Jeſus, Sacrificateur & Pon- 
» tife , ſera auſſi aſſis ſur le ſien, & il y aura 
„un Conſeil de paix entre ces deux: „ 
Et conſilium packs erit inter illos duos. Ce eſt- A- 
dire qu'il y aura entre eux un mutuel con- 
cert; quils auront les mèmes penſees , & 
qu'ils agiront dans les memes vües; qui ils 
feront ſervir leur autorite particulière au 
bien commun; & que, bien loin de ſe regar- 
der comme rivaux, & de chercher a etendre 
Tempire de l'un ſur les ruines de autre, ils 
ne regneront que pour faire regner la paix 
& la juſtice, & pour procurer au peuple, 
dont ils ſeront les Peres, hun comme Rot 
& Tautre comme Pontife, tous les ſecours 
& tous les avantages dont un ſeul ne ſeroit 
pas capable. Conſilium pacis erit inter illos 
duos. 


CHAPE 
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CHAPTIT NI IV. 


Le droit de nommer aux Evtches paroit con- 
traire aux verites Etablies dans le Chapitre 
precedent. Il eſt moins neceſſaire de le juſti- 
feer , que den faire un ſaint uſage, Selon la 
premiere antiquite , les Eveques devoient étre 
tlas par le peuple, le Clerg & les Evtques 
de la Province, Exemples & regles, La 
meme diſcipline confirmee par les Conciles de 
France, Leurs precautions, de peur que lau- 
rorite, ou la faveur de la puißance Tempo- 
relle ne fuſſent un obſtacle a la liberté des 
elefions. Cette liberté n'empechoit pas qu on 
ne deman lat aux Rois la permiſſion d'élire, 
& leur agrement pour | Eutque lu. Les 
elections reduites aux Chapitres des Egliſes 
Cathedrales, mais avec I obligation de deman- 
der au R9 la permiſſion delire, 


KEY ETES2S F<; 


Le droit de nommer aux Evtches paroit con- 
traire aux veritts ttablies dans le Cha- 
pitre precedent, 


I. TOutes les verites qui ont ete ſolide- 
zi 1 ment ctablies dans le Chapitre pre- 
cedent , paroiſſent, on combattues , ou 
affoiblies, par la poſſeſſion on ſont aujour- 

| | dt hui 
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d'hui les Rois, & principalement ceux de 


France, de nommer aux Eveches , aux Ab- 
bayes, & à un très grand nombre d'autres 
Benefices qui ſont dans Vertendue de leur 
Royaume. Car pour ne parler maintenant 
que des ſeuls Eveches , il n'y a rien qui ſoit 
plus lie a la puiſſance Eccleſiaſtique , qui 
depende plus d'elle, & où elle ait un plus 
ſenſible iuterèt, que le choix des Eveques , 
qui ne font pas ſeulement les principaux Mi- 
niſtres de la Religion Chretienne , mais qui 
en ſont le fondement & Fappui. Quelle li- 
berte peut avoir TEgliſe , ſi elle na pas 
celle de ſe choiſir des Miniſtres? Ou ett 
ſon independance a Vegard de la puiſſance 
Temporelle , fi c'eſt de fa main qu'elle doit 
recevoir ceux qui la conduiſent? Et que de- 
viennent les bornes etablies entre une & 
autre, fi dans le point le plus eſſentiel & le 
plus important, Lautorite Temporelle uſur- 


pe ce que lequite, le droit naturel, & une 


longue poſſeſſion avoient du conſerver à la 
puiſſance Eccleſiaſtique? 

II. I! faut convenir que toutes les appa- 
rences, pour ne rien dire de plus, ſont con- 
traires en ce point à un uſage dont la poſ- 
ſeſſion eſt le principal titre, & qui ne ſub- 
ſiſte que par les difficulres preſque inſur- 
montables qu'il y auroit à le changer. On 


tache neanmoins de le juſtifier , en redui- 


fant le droit des Rois à Tégard des Evé- 
C 4 ches , 
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ches, a un ſimple patronage, tel qu ils Pe- 
xercent pour beaucoup d'autres Benefices 
dont ils ont la nomination; & tel que ce- 
lui de beaucoup de Patrons Laiques, qui 
donnent ſeuls P'inſtitution Ecclefiaſtique , 
comme le Pape la donne ſur le brevet & la 
nomination des Rois pour les EvEches. 


S 
2 eſt moins neceſſaire de le juſtifier , que d en 


faire un ſaint uſage. 


I. Mais je crois qu'il eſt beaucoup plus 
utile a un Prince chretien , d'apprendre 
comment il peut faire un faint uſage d'un 
pouvoir qu'il n'auroit pas du deſirer, Sil 
en avoit connu les redoutables ſuites, & 
dont il S eſtimeroit heureux de ſe dechar- 
ger, $i] pouvoit eſperer que les choſes en 
iroient mieux: je crois, dis- je, qu'il lui eſt 
plus utile de s inſtruire des obligations que 
lui impoſe la divine Providence qui [a char- 
ge d'un poids fi formidable, que de ſe per- 
ſuader qu'il ny a rien que de juſte & de 
legitime dans cette ſuire 4'evenemens qui 
Font rendu enfin ſeul arbitre du choix des 
Eveques , & qui le chargent ſeul de toutes 
tes ſuites qu un mauvais choix peut avoir. 
II. Rien neſt plus capable de donner ſur 
cela des lumieres ſures au Prince, & qui 
ne puiſſent lui ètre ſuſpectes, que le recit 

ſimple 
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fimple & fidele de la maniere dont les Eve- 
ques Etoient choiſis, avant que la diſcipline 
ſur ce point eſſentiel fut changee. Car il eſt 
rare que les Princes connoiſſent autre choſe 
que leur pouvoir, ni qu'ils remontent au- 


| dela du tems ou ils ſont devenus les mat- 


tres de ce qu'ils regardent comme artache 
à leur Couronne , quoiqu'il ait une origine 


deaucoup plus recente. 


rern 


Selon la premiere antiquite les Eveques devoient 


etre elis par le peuple, le Clerge & les 
Eveques de la province. Exemples 
E regles. 


I. Parmi nous, „() dit Tertullien, ceux 
» qui preſident & qui ſont nos chefs, n' ont 


v été élevés à cet honneur que ſur le té- 


» moignage de tous: & toute autre voie eſt 
» interdite. (1) Quand il s'agit de choiſir 
» des Eveques, dit S. Cyprien, & de les or- 
„donner, il faut obſerver avec grand ſoin 
v ce qu'une tradition divine & exemple 
» des Apotres nous ont preſcrit. Il faut 


7 „ que 


6) ptæſident probati quique ſeniotes, honorem iſtum 
non pretio , fed teſtimonio adepti- Tertull. Apologer, C. 39, 

(7) Diligenter de traditione Divina » & Apoſtolica ob- 
ſetvatione ſervandum eſt & renendum- . . . ut ad ordi- 
nationes rite celebrandas, ad eam plebem cui propoſi- 
tus ordinatur , Epiſcopi ejuſdem provincie proximi qui- 
que conveniant, & Epiſcopus deligatur plebe præſente, 
dux ſingulorum vitam pleniſſime novit , & uniuſcujuſ- 
1 de ejus converlatione perſpexit. S. pr. Lib. 
I, He. 4. | 
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„ que les Eveques voiſins du lieu ou il eſt 
30 nẽceſſaire d'en ordonner un, & qui ſont 
„ de la meme Province, $'y Alen dlent Mx 
„ afin qu'en preſence du peuple, qui con- 
„ noit parfaitement la vie & les actions de 
»» chaque particulier, on faſſe choix de 
» TEveque qui doit le gouyerner. „ Le 
peuple, qui a un extreme interet à ce 
choix, a droit d'y concourir. II eſt juge 
des actions & du merite de ceux qu'on pro- 
poſe. Les Eveques voiſins preſident a “Al- 
ſemblce, & Ceſt eux qui, comme plus 
Eclaires & plus inſtruits , doivent examiner 
Finclination & le remoignage des fideles , 
& les qualites de ceux qu ils propoſent, 
Ceſt-la Vordre etabli par Jeſus - Chriſt, 
Ceſt ce que les Apòtres ont ſuivi : c eſt- la 
la regle dont il ne faut jamais $Ecarter ; 
» (k) Car il y a point de choix, ni d'or- 
„ dination legitime, que celle qui fe fait 
„ par le ſuffrage de tous, & qui, apres 
v un juſte examen, eſt approuvee de tous. ,, 
§. Cyprien joint ces deux choſes, le choix; 
& Tordination, parce qu'elles n'etoient pas 
ſeparces , & que Pune dependoit de Tau- 
tre: mais il eſt viſible que tous les ſoins 


gu il exige, & que toutes les precautions 


qu'il demande, regardent principalement 
le choix, dont Tordination n'etoit que |: 


ſuite. 


II. Le 
(.) Et fit ordinatio juſta & legitim u omnium 
ſulfragio & judicio fucrit cxaminata® 1b 4 » 
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II. Le meme Pere, en juſtifiant Fordina- 
tion du Pape Corneille, aj ute a la regle 
qu'il vient de nous apprendre, un exemple 
celebre , qui Veclaircit & qui la fortifie. 
„(J) II a ere fait Eveque, dit-il, par le 
„ choix de pluſieurs de nos Collegues dans 
» Pepiſcopat, qui ſe trouverent a Rome 
77 dans le tems de {on election. cos 11-4 
„ Etc fait EvEque par Pordre de Dieu & de 
» Jeſus-Chriſt ſon fils. II Va été par le con- 
» ſentement & le temoignage de preſque 
» tour le Clerge, par les ſuffrages du peu- 
„ ple qui etoit preſent , & approbation des 
» Eveques que leur age & leur vertu ren- 
» dotent reſpectables. 

III. On ne peut comparer à cet exemple 
que celui de S. Athanaſe, qui fut choiſi par 
le peuple d' Alexandrie & demande aux Evè- 
ques de I'Egypte, qui ctolent préſens, avec 
de fi vives inſtances , quil ne leur laiffa au- 
cun repos juſqu'a ce quils euſſent calme 
ſes inquietudes , en conſentant a ſon ordi- 
nation. „ () Nous atteſtons, diſeat les 
Eveques d'Egypte aſſembles dans un Con- 
cile a Alexandrie, „ que tout le peuple Ca- 
» tholique, reuni comme dans un ſeul corps, 


C 6 ol ani- 
(1) Factus eſt Epiſcopus i plutimis collegis noftris , 
qui tunc in urbe Romai adrrant. . , . . Fatus eſt Epiſco- 


pus de Dei & Chritti ejus judicio, de Clericorum pene' 
omnium teſtimonio, de plebis quz tunc affuit ſufftagio , 
de ſacerdotum antiquorum bonorum virorum col- 
legio. Cypr. Lib, 3. Epift. 2. 
(%] Teſtamur omuem mulritudinem , populumque Ca- 
tholicæ Ecclefiz in unum coactum, quali in ſpeciem unius3 


COIL N- 
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„ anime d'un mème eſprit, a demande avec 
» de grands cris qu Athanaſe lui fiir donné 
» pour Eveque; qu il a fait des vœux pu- 
„ blics a Jeſus-Chriſt pour en obtenir cet- 
v te grace; qu il nous a conjurès par des 

32 ſermens „joints aux ſupplications & aux 
5 prières, de le leur accorder pour Paſteur; 
„ qu'il a perſevere dans ſes inſtances pen- 
„ dant pluſieurs jours & pluſieurs nuits; & 
v qu'il weſt point ſorti de VEgliſe, ni ne 
„ nous a permis den ſortir, juſqu'à ce que 
„nous Feuſſions ordonne. „ Le Clerge eſt 
ſans doute compris ſous le nom du peuple, 
dont il etoit comme l'ame & Feſprit: & 
Ton peut voir dans cet exemple, avec quel- 
le maturitè les Eveques ſe derterminolent à 
choiſir pour Paſteurs les hommes du plus 
grand merite , lors meme qu ils erolent 
demandes par le peuple avec les plus vives 
inſtances. 

IV. Il ſeroit aife d' ajouter beaucoup d' au- 
tres exemples a ceux que je viens de raps 
porter, & qui marquent la diſcipline de 
FEgliſe, avant & apres la converſion des 
Empereurs : mais les regles font encore 
plus ſires que les. exemples ; & un Prince 

docile 


corporis & animæ, chmoribus , vociferationibuſque po- 
ſtulaſſe Athanatium Epiſcopum dati, idque publicis vo- 
tis à Chriſto expetiiſſe , noſque ut faceremus , per mui- 
tos dies ac noctes jurejurando obteſtatos faiſſe : cam in- 
terea nec ipfi ab Ecclcfia diſcederent , neque nob.s fa- 
cultatem diſcedendi permitterent. Epiſtola Synadali Epiſco- 
t erum ys ageing Cencilium celebrantium , relata ab Atha- 


naſio 3 Apel 4g 2. 
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docile reſpecte plus la loi, qui lui montre 
ce qu il doit ſuivre, que les actions des 
hommes, qui s'en ecartent que lquefois. 
Cette loi (i imple & ſi claire ne peut ètre 
mieux exprimee que par ces paroles de 8. 
Leon. „ (n) Aucune conſidèration, dit ce 
grand Pape, „ni aucun motif, ne peuvent 
» permettre de regarder comme Evèques, 
„ ceux qui n'ont point ete choiſis par le 
» Clerge; qui n'ont point ere demandes 
„ par le peuple; & qui ont ete ordonnes 
» ſans le conſentement des Eveques de la 
„Province, & par un autre conſecrateur 
a * ie Metropolitain. 

V. „ (o) Qu on choiſiſſe, dit S. Ambroi- 
ſe, „par un jugement tranquille & pacifi- 
„ que, & qu on a à tous les autres, 
„ en le mettant a la premiere place, celui 
» qui en aura etc juge digne par le conſen- 
„ tement de tous; & qui ſera tel en effet, 
„qu'il ſoit le modele & le Medecin de 
„tous. „Tout eſt compris dans ce peu de 


paroles. Un choix exempt de paſſions & 
de brigues; 


un conſentement univerſel, 
fonde fur un intèrèt general ; un merite qui 


reuniſſe tous les vœeux, en reunifſant tou- 


tes les qualites; une vertu qui ſerve de mo- 
dele 


(n) Nulla ratio fivit ut inter_ Epiſcopos habeantur , qui 
nec J cleric:s ſunt electi, nec à plebibus expetiti, nec A 
Provincialibus Epiſcopis cum Metropolitani judicio con- 
ſectati. S. Leo Ebift, 92, 

(„% Placido & pacifico judicio præferatur vir omnibus » 
qui eligatur ex omnibus, & qui medeatur omnibus, in 
quo vita formaturxr omnium. S. Amb. Epiſt. ad Vercellenſes, 
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dele aux plus juſtes-, & qui deſcende juſ- 
qu'aux beſoins & aux foibleſſes des plus 
malades. 


rern 


La meme diſcipline confirmte par les Conciles 
de France, Leurs precautions , de peur que 
Pautorize ou la faveur de la puiſſance Tem- 
porelle ne fuſſent un obſtacle a la liberte 
des cleftions. 


I. Lautoritè de S. Ambroiſe & de 8. 
Leon n'a pas beſoin d'etre ſoutenue par 
une autre. Mais 11 eſt utile que le Prince 
connoifle combien les Conciles de France 
fe ſont appliques a maintenir , ſelon Pan- 
cien uſage, la liberte des eleftions aux 
Eveches , & combien ils ont apprehende 
que la faveur & la puiſſance Temporelle ny 
miſſent obſtacle. „ (p) Que VEveque , di- 
ſent les Prélats aſſembles dans le Conci- 
le de Clermont, ,, ne parvienne a la plus 


„ eminente dignite de VEgliſe, que par le 


„ conſentement & le choix de tous; que 
„ ce ne ſoit point par la faveur & le cre- 
» dit d'un petit nombre qu'il y monte; & 
„ qu'il n'emploie jamais la protection des 
„ perſonnes puiſſantes pour y parvenir. „ 


II. On FB 


Cigniratis apicem electione con- 
ſcendat omnium , non favore pauco rum. 2 po 
"a 


$35. Can, 2. 
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II. On ne voit point, avant que PEmpi- 
re eut ere demembre dans l' Occident par 
diverſes nations, que les Empereurs fe ſoient 
attribue un droit particulier ſur le choix 
des Eveques , ſur- tout pour les ſiéèges or- 
dinaires, & dont la juriſdiction etoit bor- 
nee, Mais lorſque les Frangois furent de- 
venus les maitres des Gaules, ils crurent, 
& avec raiſon, qu'il etoit de leur interet 
que les Eveques, dont Vautorite etoit gran- 
de dans la Religion & dans PEtat, leur fuſ- 
ſent fideles , & qu'on n'en choisit aucun qui 
put leur etre ſuſpe&t. Cette attention de 
leur part, etoit fondee ſur Pequite, auſſi- 
bien que ſur la politique; & il etoit tres 
juſte qu'on y eut egard. Mais il etoit dif- 
ficile de conſulter les Rois ſans en depen- 
dre, & de les preſſentir ſur le choix, ſans 
renoncer à la liberte de choiſir. Il y avoit 
un milieu, qui pouvoit allter la libertè & 


la fidelice ; & il ſemble que le cinquieme 


Concile d' Orleans, ou Pair marque le pre- 


mier, ou Tait tellement approuve , qu'il en 
ait fait une régle pour l'avenir. 


HI. „ () Quit ne ſoit permis a perſon- 
„ne, diſent les Peres de ce Concile, de 
» monter a J Epiſcopat par des votes indi- 
» gnes , en repandant des preſens, ou en 


„ Oſant 


() Nulli Epiſcopatum præmiis aut comparatione liceat 

ſed, cum velantate Regis, juxta electionem 
Cleri, ac plebis, ſicut in antiquis canonibus tenetur ſcrip- 
Metropolitan cum comprovincialibus Pontifex con- 


ctetur. Le 5. Concile d Orleans, Can, 10. {an 543. 
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„ oſant meme le mettre à prix: mais qu' a- 
„ pres une election libre, dont on aura 
» demande la permiſſion au Roi, & ou le 
» Clerge & le peuple auront concouru, 
„comme il eſt ordonne par les anciens Ca- 
„ nons, VEveque elu ſoit conſacre par le 
„ Metropolitata , accompagne des Eveques 
» de ſa Province. „La permiſhon deman- 
dee au Roi avant que d<elire , n'empechoit 
point la liberté de Veleftion, Elle preve- 
noit ſeulement des ſoupcons & des detian- 
ces qui paroiſſoient legitimes; & fi le Prin- 
ce & les Eveques demeuroient dans les bor- 
nes d'une mutuelle confiance, le choix du 
nouvel Eveque nen étoit que plus regulicr 
& plus autoriſe, 

IV. Mais le paſſage du reſpect a la com- 
plaiſance, & de la complaiſance a la ſervi- 
tude, eſt preſque imperceptible a Fegard 
des Princes: & il eſt bien difficile qu'un 
Prince permette delire, ſans marquer ſon 
inclination pour celui, ou qu'il choiſiroit 
lui mème, ou qui lui eſt recommandè par 


- 


quelque voie ſecrete. Cependanr i] eſt, pour 


le bien de TEgliſe, dune extreme conſe- 
quence, que le ſeul merite ſoit Pobjet dun 
choix deſintereſſe, qui n'eſt plus tel des 
qu'il n'eſt pas libre. C'eſt pour cela que 
le troifieme Concile de Paris recommande 
avec tant de force que Velection ſoit plet- 
nement libre, independante de la wo 
u 
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- Fd Prince: & qu'il punit fi ſeverement , & 
a Eve que intrus par cette voie, & ceux de 
e Jes contreres qui favoriſeroient ſa témèrité. 
„ „(r) Quon ne donne jamais un Eveque , 
- diſent les Peres de ce Concile, ,, a une 
le I ville qui ne fait pas demande , & malgrẽ 
s V la reſiſtance de ſes habitans; mais qu'on 
- one conſacre que celui que le peuple & 
it ole Clerge auront choiſi par un conſente- 
e- ment plemement libre. Qu aucun ne s in- 
n- gere dans PEpiſcopat par le commande- 
n- ment du prince, contre la volonte du 


r- Metropolitain & des Eveques de la Pro- 
du N viace ; & qu'on wait aucun egard pour 
er Y tout autre moyen qui ſeroit moins cano- 

nique. Que ſi quelqu'un , par un exces 
m- de temerite , a la preſomption d'uſurper 
vi- Pune telle dignite par le ſeul ordre du Prin- 
rd ce, qu' aucun Eveque de la Province ne 


un Þþ conſente à lui accorder un honneur au- 
on P quel il neſt parvenu que par une voie in- 
olt ¶ juſte : & Sil arrive qu' après cette defen- 
par p ſe quelque Eveque de la Province le con- 
dur I ſidère & le traite comme Eveque , qu'il 
\{e- | 9» ſoit 


bun (r) Nultus civibus invitis ordinetur Epiſcopus 3 niſi 
des Wen popuii & clericorum electio pleniſſimà quæſierit 
0 oluntate. Non principis imperio, neque per quamli- 

ue Wt conditionem , contra Metropolitani voluntatem vel 

9 piſcoporum comprovincialium, ingeratur. Quod ſt per 
nde Wilinationem Regiam, honoris iſtius culmen © pervadere 
liquis nimiz temeritzte præſumſetit, A comprovinciali- 


lei- us loci ipſius Epiſcopis 2 W mereatur , quem 
, lebitè ordinatum agno ſcunt. uis de 1 
znte Was recipere contra interdicta pre umſerit , fit a fratri- 
du omnibus ſegregatus , & ab ipſorum omnium caritate 


Immotus. Conczls 3. Paris, Can, 3. Ann. 557. 
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v ſoit Jui-meme ſepure de la communion de 
» les freres, & qu'il wait aucune part ei. 
„ terieure a leur charite. „ 

V. Des Exe ques fi z6les pour la libertþ 
des elections, Etoient infiniment eloignes 
de manquer de reſpect pour les Princes, qu 
comprenoient eux- mèmes, combien il im- 
portoit a Etat, auſſi- bien qu'a la Religion, 
que le ſeul mérite, reconnu par le peuple, 
le Clerge & les Evèques de la Province, 
fat la voie legitime de parvenir a ! Epiſco- 
pat; & combien il étoit de leur ſervice, 
que leur autorite ne füt pas employee A u 
miniſtere auſſi indigne , que de ſervir de 
voile a Pambition & a la temerite de ceux 
qui navoient d autre mérite que la fe- 
veur. | 

VI. Le cinquieme Concile de Paris re- 
nouvella la meme defenſe , mais en s expli- 
quant plus clairement & plus fortement ſur 
Tordinarion dun Eveque qui n'aurolt pas 
ete choiſi par le Mctropolitasn & les Evc- 
ques de la Province, apres le conſentement 
du peuple & du Clerge; car il declare net- 
tement qu'une telle ordination eſt inutile & 
ſans effet. „ (s) Apres le deces d'un Evc- 


„ que; 


(s) Decedente Epiſcopo, ille debeat ordinari , quem 
Merropoliranus , a quo ordinandus eſt, cum provinciall 
us ſuis, Clerus , vel populus civitatis , elegerinr. Quod 

aliter , aut poteſtate ſubrepat, aut quicumque neg 
gentia, abſque electione Metropolitani „ Cleri conſenſu- 
vel civium, fuerit in Ecclefii intromiſſus, ordinatio if. 
fivs , ſecundhm ſtatuta Patrum , itrita habeatur, Concil. 
3. Paris, Can. 1. Ann, 615. 
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del que, diſent les Prelats de ce Concile, 
* on ne doit mettre a fa place, que celui 
, que le Metropolitain , les Eveques de la 
ert Province, le Clerge & le peuple auront 
216 choiſi. Que fi quelqu un s ingère par une 
autre voie, en ſurprenant un ordre du 
Prince, ou en n' obſervant pas un uſage 
, qui ne doit jamais erre neglige , enſorte 
qu'il trouve le moyen de s'emparer du 
, iege epiſcopal , ſans y avoir ete etabli 
par le choix du Metropolitain , & par le 
, conſenrement du peuple & du Clerge; que 
» ſon ordination ſoit nulle, & qu'on n'y ait 
aucun ègard. „ 
VII. Ceroit ſous les yeux des Princes, 
dans la ville meme on ils faiſoient leur 
eſidence, que des Eveques prenolent tant 


re- Ne precautions , contre abus qu'on pou- 
xpli-Poit faire de la puiſſance Royale pour em- 
t ſur Pecher la liberte des elections ; & non ſeu- 
pas ſlement les Princes ne s oppoſoient pas à 
Ewé- eur zele , mais ils Vappuyoient auſſi de leur 
nent Rutorite. Car le Roi Clotaire II. confirma 
net- Wir un édit le Canon meme que neus ve- 
le & Pons de citer, dont il rapporte les propres 
Eve-Wermes : „ (t) Nous voulons, dit ce Prin- 
zue, fe, „ & nous ordonnons , que ce que les 
auen „Ca- 
0000 (:) 1dedque definitionis noſtrx eſt, ut canonum ſtatu- 
negli- in omnibus conſerventur: & quod per tempora ex hoc 
ſen fu - Hriermiſſum eſt , vel dehinc perpetusliter obſervetur, ita 
io ip: Epiſcopo decedente, in loco ipſius qui 4 Metropoli- 
Concil. uo ordinari debet, cum provincialibus , a Clero & po- 


lo eligatut · Edictum Clotarii 11, Regis. 
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„Canons ont preſcrit, ſoit obſerve dangh \ 
„ tous les points; & que ce qui en a tere 
» Omis dans de certains tems, ſoit gardi'c 
„ 4 Tavenir, & ſerve de regle pour touWor 


„ jours: de ſorte qu'après la mort duel 
» Eveque, on ne mette a ſa place, que ce 
„ lui que le Clerge & le peuple auront cho 
„ fi, & que le Metropolitain , aſſiſtè des Eve 
» ques de fa Province, ordonnera. „ 

VIII. Il eft vrai que ce Prince, en con 
firmant le Canon du Concile, y ajoute deu 
choſes: la premiere, „ que ſi le Prelat el 
„ d les qualites neceſſaires, il fera ordon 
» ne par le commandement du Prince: 
Et ſi perſona condigna fuerit , per ordination! 
Principis ordinetur ; la ſeconde, „que ſ 
„ dans de certaines occaſions, un bon ſujet el 
„ nomme par le Roi, & qu'il ſoit pris dan 
„ le palais meme, apres $Setre aſſure de 
„ vertu & de ſa doctrine, on ne fera al 
„ une difhculte de Fordonner : „ Vel cer 
fe de palatio eligitur, per meritum perſon « 
doctrinæ ordinetur. 

IX. La premiere de ces deux choſes eto 
deja en uſage, & elle n'avoit rien que « 
legitime, fi elle wetoit point portèe à ler 
ces. Car le Prince avoit encore plus « 
droit que le peuple , qu'on ne lui donn 
pas un Eveque malgre lui, & qui lui füt d 
ſagreable ; & qu'on lui demandar ſon co 
ſentement , avant que de FYordonner. No 


eU 
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Jang verrons ailleurs des formules, qui prou- 
Front que la choſe eroit paſſèe en loi, & 


ardgzuon demandoit au Prince la permiſſion 
tou ordonner, comme on lui demande celle 
dure. 


X. A Tegard de la ſeconde, elle croit 
ne exception de la loi, mais avec une con- 
tion qui paroiſſoit Fen rapprocher. Car 
Prince ſoumettoit fon Brevet & ſa nom1- 
ion a I examen des Eveques, qui devolent 
ger du merite & de la capacite de celui 
vil leur propoſoit; & en cela il leur ren- 
it le droit d'élire, apres avoir paru le 
ur ter: Si de palatio eligitur, per meri- 
n perſonæ & doctrinæ ordinetur. Une tel- 
moderation auroit du, ce ſemble, ren- 
re les Eveques plus 1adulgens : mais ils 
omprirent que la liberte des elections étoit 
late , ſi les Rois Fen melotent ; que le 
rice ſeroit exclu, fi ambition ẽtoit pro- 
gee; qu'il ne ſeroit plus permis d'exami- 
r Vordre du Prince, quand il ſeroit de- 
nu public; que ce ſeroit Toffenſer , que 
e douter du choix qu'il auroit fait; & qui il 
avoit que obſervation exacte des Ca- 
dns qui put donner a lEgliſe des Miniſ- 
es dignes de remplir la place des Ap0- 
es. 
XI. Auſſi le Concile de Rheims, tenu 
1 d annces après Clotaire II. ſous Da- 
gobert , 


n co 


No 


2 
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gobert, ſon fils, (v) renouvella d'une ma- 
niere abſolue & generale les anciennes re- 
gles, & il regarda comme uſurpateur & 
comme intrus, quiconque parviendroit 4 
Vepiſcopat par une autre voie que le choi 
libre & uniyerſel du peuple , autoriſe pat 
le conſentement de tous les Eveques de l 
Province: Aliter qui præſumſerit, abjiciatur 
a ſede , quam invaſit potins , quam accepit. 
C'etoit exclurre ſans reſerve , & ſans ex!» 
ception , toute eſperance de ſubſtituer aux 7 
elections la nomination du Prince: & com- Me! 
me il eſt ordinaire que quelques Evèques ein 
ſoient plus portés a favoriſer la Cour quaF*<< 
maintenir les régles, le Concile punit cemFlec 
qui auront Ja complaiſance d' ordonner ce. ut 
lui que le peuple & les Eveques de la Pro-Pelt 
vince mauront pas choiſi, en les ſuſpendauſ x 
de leurs fonctions pendant trois ans: le 
dinatores autem triennio officio ceſſure decer- Eg 
nimus. by 
XII. Sous Clovis II. fils de Dagobert, tes! 
le Concile de Chalons fut auſſi ſevere que NA 


celui de Rheims. (x) Il exigea avec la meu 


mere! 


(v) Ut decedente Epiſcopo, in locum ejus non «li. , 
ſubtogetur, niſi loci illius indigena, quem universale 8 let 
totius populi elegerit votum , ac Pprovincialiuin yolunts 
aſſenſerit. Aliter qui preſumſerit, abjiciatur A ſede, quan gy 
invaſit potins , quam accepit. Ordinatores autem tricnnvs oſe 
ab officio ceſſare decernimus. Car. 25. : f 

(x) Si quis Epiſcopus , de quicumque fuerit civitate, in 
de functus, non ab alio nifi 3 comprovincialibus , ci 
bus, & clero , alterius habearur electio. Sin aliter » bv 
jaſmodi ordinatio irtita habcatur, Can, 10. 


Prince, IV. Parr. 71 


15 e rigueur, que TEveque fut choiſi par les 
e. Ne ques de la Province, par le Clerge & 
K er le peuple. Il detendit d'avoir egard au 
i rhoix ou a la nomination de tout autre; 
oil declara nulle & fans effet toute ordi- 
u Nation qui ſeroit faite par une autre voie: 
E aliter, hujuſmodi ordinatio irrita habeatur, 
un etoit la meme expreſſion que celle dont 
pit. Ne cinquième Concile de Paris $eroir ſer- 
ex-Þ! mais que le Roi Clotaire II. avoit vou- 
aur Ha mitiger , en exceptant ceux que le Prin- 
om-· Ne nommeroit: & il eſt viſible que le deſ- 
que ein des Eveques eſt d empecher que cette 
qui ception nait lieu, & de conſerver aux 
cem ections toute la liberte neceſſaire, en trai- 
ant de nulle toute ordination que cette li- 


ce⸗ 
pro- erte n auroit pas precedee. 
dan XIII. En voila aſſez pour quiconque veut 


Or- 
cer Egliſe. Il neſt pas queſtion, comme je 
Ja deja dit, d oppoler les exemples aux 
erty iegles. Les exemples , quand ils ſont con- 
- queſſÞamnes par les regles, ou ſont des abus, 
| meu ſont des exceptions dont on ne peut 

meſſ.rer aucune conſequence, Les Conciles 
„ ont ordonne que les eletions fuſſent 
1 leinement libres, & qu'on ne parvint 4 
* quaſſſepiſcopat que par le mérite, Etoient com- 
trienne dole d' N . 

les d Eveques pleins de reſpect pour les 
vice Princes, tres Eloignes de vouloir d 
„ Civt » tres eloignes de VO Olr donner 
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des bornes injuſtes à leur autorite , & plus 
appliques a les delivrer de Vimportunite 
des ambitieux, qu'i ſe precautionner con- 


tre le droit qu'ils avoĩent, d'examiner ſi les 


ſujets qu'on pretendoit elire etoient atta. 
ches à leur ſervice , & mèritoient leur con- 


flance. 


Alfie V. 


La liberte des elections n'empechoit pas qu on ni 


demandat aux Rois la permiſſion d'tlire, & 
leur agrement pour | Eveque «lh, 


I. Car ſur ces points importans, les Exe. 
ques etolent les premiers a marquer leur 
zele pour le Prince, & ils avoient conſen- 
ti, des le commencement de la Monarchie 


des Francois, que le Roi füt averti du de- 
ces de chaque Eveque; qu on ne put Sar. 
ſembler pour lui donner un ſucceſſeur qua-. 
pres lui en avoir demande la permiſſion ;" 


& qu'on ne put ordonner celui qui ferot 
Ela , quapres lui avoir demande ſon agté. 
ment, & lavoir obtenu. 

II. Oa voit diverſes formules de cet an. 


cien uſage dans les Conciles, recueillis par 


le Pere Sirmond. On en voit de pareille 


dans Marculphe : & une ſeule lettre d' Hincq; 
mar, Archerèque de Rheims, au Roi Char 


les le Chauve, nous apprend ſur cela tout c 
que 
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e nous avons interèt de ſuvoir. „) Des 


u „ deputes de I'Egliſe de Senlis , trois du 
te „ Clerge, & deux Laiques, ſont venus m' ap- 
u. „ prendre, dit ce Prelat, le deces de leur 
les „ Eveque , & preſenter requete, au nom du 
= „ Clerge & du peuple, 110 que, ſelon les 


„ ſai ites regles, on leur donne un Paſteur, 

y Je leur ai demande s'ils etoient d-ja con- 
» veuus du choix de quelqu'un qui fut agree 

„ duClerge & du peuple? Il; m'ont repon- 
nne „ du que non, & que unique grace qu ils 
„ demandoient en leur nom, & comme de- 
„ PUtES , Etoit que, ſelon votre cleme::ce 
„ordinaire, vous leur accordaſſiez la per- 

Tome IV. D + miſſion 


ſen- 6) Venerunt tres Clerici, & duo Laici Sileanectenſis 
. KF Eccleliz , innoteſcentes eandem eccleſiam viduatam cle 
chit paſtote, fetentes etiam ipſius eccleſiæ, tam Cleti quam 
de plebis , petitionem, ut eis paſtor ſecundum facras regu» 
1 de- las tribuatur- Quos intertogavi , fi verbum haberent de 


Lab Pace Cleri & plebis ecclefiz ipſius ex aliqui defignati 
aue perſoni ; qui reſponderunt , fe non aliam petiti-nem ex 
qu's batte ſociorum ſuorum efferce , niſi ut apud ſolitam Mi- 
ſericordiam Veſtiam , liberam illis ac regulatem electio- 

ion rem obtinere ſatagerent, quaterus ſecundum facras regu- 
«Wis ille, canonico Viſitato:e directo, ab omnibus eccleſiæ 
CronEF ipfius alumnis valeat eligi, cu debet b omnibus obedi- 


.... Propterea, Domine Clementiſſime, 4ignctur Do- 
nminatio Veſtra litteris ſuis ſignificate quem vultis e Epiſ- 
copis noftris, ut ei ex more litteras canoniczs dirigam , 
& Viſitatoris officio fungens, in eadem eccleſia electio- 
nem canonicam faci:t. , . & eamdem eleftionuem , cum 


2 an- : 2 bay , 
t decteto canonico ſingulorum man bus roborato,, ad me 


18 pal teſerat, ut per me ipſa clectio ad Dominaticnis Yeſtrz 
diſctetionem perveniat 3 & . » cum vota concordia Cle- 
-e1lleoWri ac plcbis in electione regulari , vel Veſtre Dominatio« 


nis conſenſum . by „litteras Metropolitanx au- 
totitatis ſupet eſcRtionem certæ perſonx ad coepiſcopos 
Remotum dicœceſeos dirigemus , cert»m diem & locum 
qeſignantes, quando & quo ad ordinationem ipfivs electi, 
aut ipſi conveniant , aut litteras ſui conſenſùs per Presby- 
terum, aut Diaconum vice ſui tranimittant. Hincmarus 
ad Carolum Regem. Vide formulas antiquas, Tom. II, & III. 


Cncil, Gallie Jas, Sirmondi , ut & Formulas Marculphi. 


Hinc⸗ 
Char- 
Out ce 


que 
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,» miſſion de faire une Election libre & re. 
„ gulière, en preſence de TEveque qui fe- 
„ roit charge de préſider a Paiſemblee en 
„ qualité de Viſiteur; enſorte que tous eu- 
„ ſent part au choix de celui a qui tous doi- 
„vent obeir. .. Ceſt pour cela, tres cle- 
„ ment Prince, que je ſupplie Votre Gran- 
„ deur de me marquer par ſes lettres, quel 
„ eſt TEveque de ma Province qu'elle veur 
„ que je choiſiſſe pour Viſiteur & pour Pre- 
„ {ident à l'Aſſemblèe ou Fon doit Elire, 
„ ſelon les Canons, un Eveque pour TE- 
„ gliſe de Senlis; afin que lorſque election 
„ ſera faite, il men apporte Pacte ſignè de 
„la main de tous, & que jaie Thonneur 
„de le preſenter a Votre Majeſte : enſorte 
„ que, lorſqu' il lui aura paru que le conſen- 
„ tement du Clerge & du peuple aura ce 
„ unanime, & qu'elle y aura donne fon agre- 
„ ment, je puiſſe, en qualite de Metropoli- 
„ tain, Ecrire a tous les Evcques de ma Pro- 
„ vince , pour leur marquer le jour & le lieu 
„ OU ils doivent s'aſſembler pour PFordina- 
„ tion de celui qui aura ete Clu, & ou , Sls 
„ne peuvent y venir, ils enverront en leur 
„ nom un Pretre, ou un Diacre, avec leut 
„ conſentement par écrit. 

III. On voit par cette Lettre, on- tout 
eſt marque dans le detail , que l' Egliſe qui 
avoit perdu ſon Eveque , $addreſſoit pat 
{es depures , choiſis dans le Clerge & ay” 

0 


Prince. 
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le peuple , au Mcetropolitain , pour faire ſa- 
voir au Prince par ſon moyen le deces de 


TEveque, & pour en obtenir la permiſſion 


de S aſſembler pour lui donner un ſucceſ- 


ſeur, par une election libre & reguliere , 
ou le Clerge & le peuple concouruſſent Ega- 


lement: que Pun des Eveques de la Provin- 
ce devoit preſider a Taſſemblèe; mais que 


cetolt au Prince a le choiſir: que cet Evè- 


que wWavoit le pouvoir que de veiller ſur ce 
que election fut rëgulière, & d'en rappor- 


ter lace en bonne forme au Metropolitain : 


que le Metropoltain devoit envoyer cet acte 
au Prince, afin qu il y donnar ſon agrement, 
ſi tout lui paroiſſoit dans Vordre ; & que 
ce n'etoit qu apres le conſentement du Prin- 
ce, que le Metropol:tain pouvoit marquer 


le jour & le lieu aux Eveques ds ſa Pro- 


vince, pour conſacrer celui que le Prince, 


le Clerge & le peuple avoient Elu, 


r 


Les elections reduites aux Chapitres des Cathe- 
drales; mais avec Vobligation de demander 
au Roi la permiſſion d(lire, 


I. Au lieu de Ex que charge de pri ſider 
a FAfſemblee en qualite de Viſiteur, Fuſage 


etoit autrefois que tous les Eveques de la 


Province y fuſſent invites par le Metropo!t- 
tain, Mais deux choſes contribuerent a ce 
D 2 chan- 
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changement de diſcipline : Veloignement, 
ou peut-ttre auſſi la negligence des Eve- 
ques , qui, ſous divers precextes , ſe dif. 
penſerent d' aſſiſter aux élections de leurs 
confreres-; & la confiance particulicre dont 
les Rois honorerent quelques- uns d'entre 
eux , en les choiſiſſant pour Commiſſaires. 
Car une telle preference fut comme une eſ- 
pece de diſpenſe a Fegard des autres, de 
ſe trouver dans une Aſlemblee ou ils n' au- 
roient pas le mème credit. 

II. Ce changement, qui reduiſit P aſſiſ- 
tance de tous les Eveques de la Province, 
au ſeul d entre eux qu'il plaiſoit au Roi de 
nommer , en attira un ſecond plus impor- 
tant, en les excluant tous des elections, & 
en ne laiſſant aux Metropolitains que le pou- 
yoir de les confirmer. Le Clerge n'y ap- 
pella plus de peuple; & le Chapitre de !a 
Cathedrale , apres y avoir eu la principale 
part, Sen rendit enfin abſolument le mai- 
tre, en conſervant neanmoins à quelques 
corps, plus attentifs que les autres à main- 
tenir les anciens uſages & leurs priviléges, 
le droit de concourir a Pele&ion de PEve- 
que: mais ce fut toujours à condition de 
demander au Roi la permiſſion d'élire; 
ce qui ſuppoſoit ,neceſſairement que celui 
qui ſeroit ela, ne lui ſeroit pas deſagrea- 
ble, & que le Prince en approuyat I'«- 
lection. | 

III. Fen 


lippe le Hardi, fils de S. Louis, 
Chanoines, Vun grand-Chantre , & Pautre 


mortem bonæ memorix . 
tiam eligendi , & 


lum Turonenſe « . 


liam eligendi. 
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III. Jen rapporterai quelques exemples, 
dont le premier (x) eſt celui du Chapitre 
du Mans, qui envoya des députés au Roi 
S. Louis, pour lui donner part du deces 


de TEveque , & lui demander la permiſſion 


d'en elire un autre. Le ſecond (a) eſt du 
Chapitre de Sens, qui apprit au Roi Phi- 
par deux 


Archidiacre , que leur Egliſe etoit vacante, 


& qui lui demanda par ſes deputes la li- 
| berte de lui donner un Paſteur. 


Un troi- 
fieme eſt (b) du Chapitre de Tours au me- 
me Roi Philippe le Hardi, pour les me- 
mes raiſons, & les memes motifs. Un qua- 


 trieme & un cinquieme (c) ſont du Chapi- 


tre de Limoges, & de celui de Rouen, pour 
obtenir du Roi Philippe le Bel, la liberté 
de donner un ſucceſſeur aux Prelats dont ils 

D 3 lui 


(4) Excellentiſſ. Dom. ſuo Ludovico, Dei gritia Re- 
| Franc:rum illuſtri, Decanus & C:pitulum Cenomanen- 
is Eccleſiz. . . . mittimus ad vos con- Canonicos noſtros 
procuratores ac nuntios ſpeciales, ad denuntiandum vobis 
+ - & petendam a Vohis licen- 
providendi noſttæ eccleſix de paſto- 
te. Datum.. Ann. Domini 1269. 

2] Eminentiſſ. Domino ſuo Philippo . .. Eccleſia no- 
ſtra Senoner:fi vacanre per mortem Petri Sen. . . mitti- 
mus ad Vos . . ad petendam a Vobis licentiam eligen- 
di. Anno Domini 12745. - | 

( Au meme Roi Philippe le Hardi: Decanus & Capitu- 
. ad denuntiandum Veſtræ Majeſtati Re- 
nec non & ad petendam a Vobis licen- 
Anno Domini 1284. 

(c) Au Ri Philippe le Bel Decanus & Capitulum ec- 


gix obitum 


 Cleſix Lemovicenſis. Anno 1294. Au meme Philippe le Bel: 


Decanus & Capitulum Rhothomagenſis eccleſix, . . . Men- 
ſuerudini Regiz ſupplicamus , quatenus eligendi nobis & 
dictæ eceleſiæ novum paſtorem- . . conſueta benignitas Re- 


Is nobis licentiam largiatur, Anne Domini 1306. 


4. 


78 Inſtitution d'un 


lui apprenolent le deces. Un ſixième (d) ef! 
du Chapitre de VEgliſe de Paris, pour de- 
mander au Roi Charles VII. la permiſſion 
d'elire un Eveque. Un ſeptieme & dernier, 
eſt du Chapitre d' Angers, pour obtenir du 
meme Prince la meme liberte , qui la lui 
accorda en ces termes qui {ont venus jul. 
qu'à nous. „ (e) Charles, par la grace de 
„Dieu, Roi de France, au Doyen & Cha- 
„ pitre de VEgliſe d' Angers. Nous vous 
„ permettons , felon la requete que vous 
„ nous avez preſentee , d'elire pour cette 
„ fois une perſonne digne de remplir la 
» place de I Evèque qui vient de mourir. ,, 
IV. Ce fut ſous ce Prince que, dans un 
Concile de VEgliſe Gallicane, ou les Pré- 
lats & les perſonnes les plus qualifièes & 
les pus habiles ſe trouvèrent, on fit un 
decret ſolemnel pour maintenir la liberté 
des élections, connu ſous le nom de Prag- 
matique Sanction, dont il eſt necefſaire de 
marquer les raiſons, en reprenant les cho- 
ſes d'un peu plus haut. 
CHA PI. 


(4) Decanus & Capitulum eccleix Pariſ. . . ad peten- 
dum nomine noſtro a Veſträ Regia Majeſtate licentiam 
eligendi. Anno Domini 1438. 

de] Carolus Dei gratià Francorum Rex, dilectis noPris 
Decano & Capitulo eccleiæ Andegavenſis, filutem & di. 
lectionem. Ut aliquam perſonam idoneam in Epiſcopum 
& paſtorem eccleſiæ prædictæ, loco defuncti ultimi Epil- 
copi , eligere , vel nominate. . . liccat hic vie, ad veſtſi 
upplicationen vobis facultatem atque licentiam conccdi- 
mus per præſentes. Datum Turonis , die 28. Jannarii , 
Anno Domini 1438. (c {Fane 1439. on la maniere 
preſrnte de compter ] I] y a dans le texte eligendi vel nomi- 
nandi : mais cla ne convient point avec liceat. Ce dernier 
exemple 03 les autres ſont ravportes dans le ſecond Tome des 
4 ibertes de PEgliſe Gallic, Ch, 15. 
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CHAPEFT RE-YV; 


A proportion de ce que les elefiions aux Eveches 


devinrent moins ſolemnelles, les Papes, ſous 
divers pretextes, aſfectèrent de Sen rendre les 
maitres. Les Rois, comme Protecteurs des Ca- 
nons , le furent auſſi de la liberte des ᷑lections. 
Pragmatique de S. Lonis. L'etcbl:ſſement des 
Papes a Avignon, & le ſchiſine entre les Suc- 
ceſſeurs de Gregoire XI. augmenterent beau- 
coup les abus de la Cour de Rome, Edits de 
Charles VI. en 1406. & 1418. pour les re- 
primer. Le Concile general de Bale retablit la 
liberte des ᷑lections, & demande a t Egliſe de 
France par des deputès, qu elle accepte ſes de- 
crets & les faſſe exccuter. Pragmatiquè Sanc- 
tion dans le Concile de I Eglife Gallicane tenu 
a Bourges. Louis XI. trompe par ſoꝶ Miniſ- 
tre, conſent a l abolir, & Sen repent. Appel 
du Procureur general , & de I Univerſite de 
Paris. Les trois Etats du Royaume & le Par- 
lement en demandent le retablifſement a Char- 
les VIII. Louis XII. Vaccorde, & en prenant 
ſa protection, il s attire la haine du Pape. Con. 


cordat entre Leon x. & Frangors I ſans liber- 


te, ni de 'Egliſe Gallicane, ni du Parlement, 
ni de! Univerſitè, qui en appellent au Concile 
general. L Inſtraction doance par le Roi Char. 
les IX. au Preſident du Ferrier, & ta Harangue 
de celui-ci au Pape, demontrent combien le 


Concordat adepli a tous les Qrdres duRoyaume. 
AKT I- 
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AdTCTICLETL 


A proportion de ce que les tlefions aux Ewlchls 
devinrent moins ſolemnelles, les Papes , 
ſous divers pretextes , affe erent 
de s en rendre les maitres, 


Proportion de ce que les EleRions 
aux Eveches devinrent moins ſolem- 
nelles, par le peu de part qu'y eurent les 
Eveques de la Province ; les Papes, ſous di- 
vers pretextes „affectèrent de Sen rendre | « 

| 


I. 


les maitres, & den troubler la liberte par 
des moyens inconnus a lantiquite, & con- 
traires au droit commun. | 
II. Un de ces moyens fut, dordonner | 
au Chapicre de I Egliſe vacante, de nom- 
mer celui qu il avoit plu au Pape de choi- 
fir, & qui eroit le porteur de ſon mande- 
ment. Ua ſecond moyen, encore plus in- 
juſte , fut d inter dire toute election au Cha- 
pitre, & de ſe reſerver l Egliſe vacante avec 
tous ſes revenus, juſqu à ce qu il plüt au 
Pape d'y pourvoir. Un troiſieme, encore 
plus inſupportable, & plus contraire aux 
bonnes mœurs, fut de difpoſer des Eve- 
ches avant qu'ils fuſſent vacans, & d'en ac- 
corder Vexpectative a ceux que ambition, 
Pavarice, les préſens, ou une ſimonie en- 
core plus ouverte, avoient fait preferer, 
HI. Un quatrieme , moins odicux en ap- 
parence , mais d'une conſequence tres dan- 
gereu- 


ts 
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gereuſe, parce qu'il Etoit general, fut de 
mettre une taxe ſur tous les Eveches , qui 
fut appellee Annate , parce qu'elle etoit au 
commencement le revenu dune annee , 
quoiquelle füt ſouvent arbitraire , & queel- 
le nent d' autres bornes que la volonte de 
ceux qui etoient charges de Pexiger, 

IV. II n'y avoit au milieu de tous ces 
deſordres aucune liberte dans les elections, 
aucun diſcernement du merite , aucun moyen 
de reprimer ambition & qui tout etolt per- 
mis, aucune voie legitime de parvenir aux 
Prelatures, dont Ventree etoit miſe a prix; 
& le moindre mal etoit Pepuiſement de! E- 
tat, dont il ſortoit chaque annee de gran- 
des ſommes par un commerce illicite, qui 
n'en permettoit pas le retour. 


Arien II. 


Les Rois, comme Protecteurs des Canons, le fu- 
rent auſſi de la liberte des elections. Prag- 
matique Sanction de S. Louis. 


I. Ces deſordres devinrent plus ordinai- 
res & plus communs par degres ; & ce qui 
ſervoit à les autoriſer , malgre la reſiſtance 
des gens de bien & les gemiſſemens des 
Egliſes opprimees , Etoit le ſpecieux pre- 
texte de Pautorite du Pape, & la crainte 
exceſhve des cenſures dont ces 1njuſtices 
etoient accompagnees. Il Etoit dont ne- 


D 5 ceſſaire 
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ceſſaire que la puiſſance temporelle des Rois 
vint au ſecours de IEgliſe & de Etat, & 
qu'elle ſervit de protection a la liberte des 
elections, que tant d' abus avoient comme 
aneantie ; & ce fut cette nëceſſitè qui porta 
S. Louis, (F) apres avoir pris conſeil des 
Eveques & des grands de ſon Etat, a faire 
ce celebre Edit qu'il appella Pragmatique 
Sanction, dont voici les principaux articles. 

II. „ (g) Nous voulons, dit ce grand 
& religieux Prince, „& nous ordonnous 
»» par cet Edit, qui a ete precede d'une 
„ tres grande & tres ſerieuſe deliberation , 
„ & qui doit avoir force de loi dans tous 
„ les tems; premierement , que les Pre- 
„ lars des Egliſes de notre Royaume , les 
„ Patrons , & les Collateurs ordinaires des 
„ Benefhices , jouiſſent pleinement de leur 
„ droit, & que l'on conſerve 4 chacun fa 
5 Juriſdiction & ſon autorite. 

III. „ (H) Nous voulons auſſi & nous or- 


55 don- 
(7) Hue glotioſiſſimo Regi prima debetur libertatis ec- 
eleſiæ Gillicanz reſtitutio > quam ſuo edito , poſt muta— 


tam dilciplinam in beneficiorum collationibus anno 1268. 
rocuravit : quo uno capite contentjones inter Epiſcopos 

Romanam curiam tunc fere continebantur. Marca, 
Lib. 4. de Concord, C. 9. 

(er) Hoc edicto conſultiflimo , & in perpetuum valitu- 
ro ſtatuimus & ordin2mus. Prims, ut ecclefiarum regai 
noſtri 3 » patroni , & beneficiorum collatores ordi- 
narii » jus ſuum plenarie habeant, & unicuique ſua jurif- 

dictio fſervetur. . . 

( b | Item promotiones , .collationes , provitious » & diſ- 
politiones przlaturarum 3 2 & aliorum quorum- 
cunque beneficiorum , ciorum eccleſiaſt icorum regnm 
noftri ,* ſecundum N „ ordinationem & deter- 
minationem juris communis , ſacrorum Conciliorum eccle- 


fax Dei, atque inſtitutorum antiquorum ſantorum Patrum » 
Keri volumus & ordinamus.. 
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„ donnons, que les promotions aux Preſa- 
„ tures & aux dignires , les collations & les 
„ proviſions de tous les Benefices & de tous 
„ les Othices Eccleſiaſtiques , ſans exception, 


„ ſe faſſent ſelon la diſpoſition , la determi- 


„ nation & lordre du droit commun, ſelon 
„les canons des Conciles, & ſelon les re- 
„ gles anciennes que les SS. Peres ont cta- 


z blies. 


IV. „(i) Nous defendons toutes les exac- 
„ tions de deniers, toutes les taxes, & tous 
„les impots que la Cour de Rome a mis, 
„ ou pretendroit mettre {ur les Egliſes de 
„notre Royaume, qui Font reduir à une 
„ extreme pauvrete & 1 une grande miſere; 
„ & nous ne voulons en aucune ſorte que 
„ qui que ce ſoit ſe charge de lever & de 
z, recueillir de ſemblables impoſitions: ne 
„ conſentant a aucune qui ne ſoit de notre 
„expreſſe & libre volonté, auſh- bien que 
„des Egliſes de notre Royaume; & qui ne 
„ ſoit fondee ſur une cuuſe qui ſoit confor- 
„ me a la raiſon & a la piete, & qui ſoit 
„ juzee tres preſſante, ceſt-i-dire , ſur une 
BY neceſſite re inevitable. 
D 6 V. 9” Nous 


(i) lrem , exactiones, & onera graviſſi na pecuniarum 
per curiam Romanam eccleig regni noftri iapoſitas, vel 


impo lita 5 quibus ſegnum noſtrum miſerabiliter depaupe- 
ratum exritit , tive etiam imponendis, vel imponenda, 


levati aur colligi nullatenus volu: mus., nifi dumtaxat pro 


rationabili, Pia „& urcertiifiina caulh , vel incvitabili ne- 


ceſſitate, ac de ſpontſuco & cxpreſſo conſenſu noſtro 5 


& ipſius eccleſiæ tegni noſtri. 


WALES > 


Ps. ex 
” ——ͤ— — ——ä—ä—ẽ—4 :::: — =" 
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V. „(O Nous mandons tres expreſſc- 
„ ment A tous les juges , & a tous ceux qui 
„ ſont charges par nous de maintenir la 
„ Juſtice , dobſerver ponctuellement tous 
„& chacun de ces articles; de faire qu'ils 
„ ſoient inviolablement obſerves, & mis 
„ en execution 3 & de punir les contreve- 
„ nans par de telles peines, qu'elles ſer- 
„ vent d' exemple aux autres pour les rete- 
„ nir dans le devoir. „ 

VI. S. Louis ſavoit parfaitement qu'un 
tel Edit ne paſſoit pas ſon pouvoir, & qui il 
toit mEme pour lui dune èétroite obliga- 
tion de Foppoſer aux abus qui commen- 
goient a $etablir dans ſon Royaume, par- 
ce quꝭ il ſavoit qu'il etoit Fexecuteur des 
canons , & le Protecteur de VEglife , qu'il 
ne faiſoit que conſerver les Egliſes dans la 
poſſeſſion d'une ancienne liberte : qu'il ne 
faiſoir que preter ſon autorite 4 celle des 
Conciles & des ſaints Peres; & qu'il ent 
etè coupable, ſi par une ſoumiſſion aveu- 
gle & ſuperſtitieuſe aux entrepriſes de la 
Cour de Rome, il lui eüt abandonnè IE- 
gliſe & VEtat , au lieu d'en prendre la de- 

fenſe, 


(Ck) Item . . . + univerſis juſtitiariis, officiarits & ſub- 


ditis noftris . . diſtinte præcipiendo mandamus ,_ quate- 
nas omnia & ſingula prædicta diligenter & attente ſetvent, 
teneant , & cuſtodiant , atque ſervaxi, teneti, & cuſto- 
diri inviolabiliter faciant . .. tranſgreſſores aut contta- 
facientes tali poena plectendo, quod cæteris deinceps ce- 
dat in exemplum . . Datum Parifiis Anno Domini 1268. 
menſe Martio. On wit cer Edit en entier dans le Tome 11, des 
Libertes de PEgliſe Gallicane Þ. 259+ C260. 
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fenſe , comme il y etoit oblige. 

VII. Auſh ce Prince, également ferme 
& eclaire , commence ainſi ſon Edit. „ (40 
„Pour donner aux Egliſes de notre Royau- 
„me une paix ferme & ſalutaire; pour aug- 
„menter le culte divin; pour procurer le 
„ ſalut des fideles; & pour obtenir la gra- 
„ce & le ſecours de Dieu tout-puiſſant, 
„ auquel ſeul mon Royaume eſt ſoumis, & 
„ duquel ſeul il attend toute ſa protection: 
„nous avons ordonne par le preſent Edit, 
„les articles ſuivans. ,, Il ne doutoit 
pas que la Cour de Rome ren füt bleſ- 
ſee : mais il preferoit ſon devoir a des 
paſſions humaines, couvertes du faux pré- 
texte de la Religion; & perſuade, comme 
il Petoit , que ſon autorite n'etoit ſoumiſe 
qua Dieu ſeul, & ne dependoit que de 
lui, il ne craignoit pas que abus de Pau- 
toritè ſpirituelle lui pur donner aucunes 
bornes, & que c'ctoit meme le ſoin qu'il 
prenoit de la reprimer, qui lui attireroit 
de nouvelles graces, & une nouvelle pro- 
tection de la part de Dieu. 


ARTI- 


) Ludovicus Dei gratia Francorum Rex, ad perpe- 
mam rei memorian:. Pro ſalubri & tranquillo ſtatu ec- 
cleſix regni noſtri , nec non pro divini cultùs augmento, 
& Chriſti fidelium animarum ſalute , utque gratiam & 
zuxilium omuipotentis Dei, cujus ſolius ditioni ac pro- 
lectioni regnum noſtrum ſemper ſubjectum extitit, & ad- 
uc eſſe volumus , conſequi valeamus, quæ ſequuntur hoc 


5 


*igo. .. ſtatuimus, Ce. | 


„„ 


— — . — — 
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AA e n III. 


Letabliſſement de Papes a Avignon, & le 
ſchiſme entre les ſucceſſeurs de Gregoire XI. 
augmenterent beaucoup les abus de la Cour 
de Rome. Edits de Charles VI. en 1406, 
& 1418. pour les reprimer. 


I. On ne peut douter que VEdit de 8. 
Louis nait eu un grand effet dans les com- 
mencemens; mais ſa mort dans un pays 
ctranger , (m) qui le ſuivit de pres, en di- 
minua beaucoup Tautorite, & les ſucceſſeurs 
de ce Prince eurent moins de lumiere ou 
de force que lui pour la maintenir. Les 
pretentions Romaines s'accrurent avec le 
tems; & (n) lorſque les Papes s ètablirem 
a Avignon, ils tacherent de ſuppleer les 
revenus qu'ils avoient en Italie, & dont 
ils prenoient peu de ſoin, par les biens 
Eccleſiaſtiques du Royaume de France, 
dont ils ſe regardoient comme les maitrcs. 
Le mal devint encore plus grand, lorſque 
le ſchiſme ſe forma entre les Papes qui re- 
ſidoient a Rome, & ceux qui continuerent 
à demeurer à Avignon: car il fallut que 
la France dedommageat ces derniers de ce 


ue 
ö 9 


.(m) L Edit eft de 1268. C 8. Loui, mourut en Afrique 

an 1270. | : 

(2) La reſidence des Papes 4 Avignon, depuis Clement V. 
Juſqu au retour de Gregoire XI, a Rome, eff de ſotxante & dix 
ans o environ, Le Schiſine des Papes a dure environ 51. aun, 
depuis 1370» juſques en l' an 1429. 


que 
7 ique 
at . 


* dix 
ANS 1 


de, edicto lato anno fequenti, confirmavir 


KX inſtitutiones ordinariorum , quibus d 
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que le ſchiſine leur faiſoit perdre; & que 
les benefices Eccleſiaſtiques du Royaume 
ſerviſſent a retenir dans leur obeifſance une 
Cour nombreuſe de Cardinaux & d'autres 
Prelats, dont les beſoins pretendus etotent 
toujours preteres a ceux des Egliſes parti- 
culteres, qui n'avoient plus la liberte de 
ſe choiſir des Paſteurs , & qui étoient char- 
gces de taxes toujours nouvelles. 


II. Ces Egliſes opprimees porterent leurs 
juſtes plaintes au Roi Charles VI. qui (o) 
aſſembla dans un Concile tenu a paris, ce 
qu'il y avoit de plus grand dans T Egliſe de 
France & dans Etat; & qui, ſur lavis de 


cette 


(9) Coacto in Concilium graviſſimorum ex utroque or- 
dine hominum conſeſſu, conftiturionis anno 1406, latæ 
exe cutionem peremptorie decrevit anno 1617. quam de in- 
: voluimus ac 
prout alias ordinavimus » volumutque & ordinamus , ec- 
cleſias, perſonaſque eccleftaſticas regni ac delphinatus no- 
ſtrorum , ad ſuas antiquas franchifias & libertates in per- 
petuum reducendo : quod eccleſiis noftrorum regni & del- 
phinatüs cathedralibus , & collegiaris, & earum benefi- 
cis eleQtivis , ſæcularibus & regularibus, per electiones, 
e jure communis, 
ſeu con ſuetudine pertinet , ſecundum antiqua jura com- 
munia , Conciliaque generalia , de perſonis idoneis pro- 
videatur ; ceſſantibus, & rejectis omnino , ac nonodſtan- 
tibus quibuſcumque , & quorumcunque reſervatiunibus ge- 
neralibus, vel ſpecialibus , ac prohib'tionibus, expecta- 
tionibus, aut gratiis, etiam cum decreti appoſitione factis 
aut faciendis, conceflis, ſeu concedendis. Præcipit dein- 
de curiis Parlamenti, cxteris judicibus, ut executioni 
ujus conſtitutionis diligentiſſime incumbant, & contu- 
maces, cujuſcumque gradus & ordinis fuerint, graviter 
plectant, ut infracti eli regii reos, Marca Lib. 4. Con- 
cord, Cap. 9. . 7. Cet Edit eſt rapporte dans le Tome II. 
des Libertts de PEgliſe Gallicane , Ch. 22. n. 16+ o 15, II 
aut Joir avec ſein la deliberation des Prelats & gens du grand 
Conſeil du Roi, commencee a Paris le premier Mars 1417. 
ſelen Fancicnne maniere de compter ] ou 1418. (len notre 
vſage ) continue le 7, 9. 15. 16.4 ( 17. du meme mois, 
Cette deliberation eſt rapportee dans le Tome II. des Liberties 
Ch. 22+ n. 14+ 
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cette auguſte aſſemblee , donna un Edit le 
18, de Fevrier de Pan 1406. pour retablir 
Pancienne liberte des elections, & pour 
defendre {everement toutes les innovations 
qui Yavoient preſque eteinte. Mais comme 
on parloit beaucoup alors du Concile ge- 
neral qui devoit terminer le ſchiſme qui 
diviſo.t lEgliſe , & qu'on eſperoit que ce 
Concile S appliqueroit a reformer tous les 
abus, le Roi crut qu'il pouvoit ſurſeoir juſ- 
ques-la execution de ſon Edit. Mais le 
Concile de Piſe , tenu en 1409. ni celui 
de Conſtance, tenu en 1414. & 1415. 
nayant remedie a aucun des deſordres qui 
troubloient la liberte de VEgliſe dans les 
elections; le Roi, preſſe par les plaintes & 
par les remontrances de tout ce quil y 
avoit de plus eclaire dans ſon Royaume , 
& prenant de nouveau les avis dune tres 
nombreuſe afſemblee, fut perſuade qui il 
ne pouvoit plus differer ſa publication, & 
Fexecution entiere de fon Edit de 1406. 
qui fut ainſi public , avec toutes les ſolem- 
nites neceſſaires, & vèrifiè en Parlement le 
13. du mois d' Avril de Tan 1418. 

III. „ Nous voulons, dit le Prince dans 
cet Edit, „ & nous ordonnons, comme 
„ nous Payons deja fait dans d'autres tems, 
„ en rappellant les Egliſes & les perſonnes 
„ Eccleſiaſtiques de notre Royaume a leurs 
„ anciennes libertes , & voulant les y main- 
1 tenir 
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„ tenir pour toujours, qu'il ſoit pourva 
„ aux Egliſes Cathedrales & Collegiales , 


„& a tous les Benefices électifs, ſeculiers 


„ou reguliers, par des ele&ions faites 


„avec liberte; & qu'a Tegard des autres 
„ Benefices qui ne ſont pas electits, il y 


„ ſoit pourvũ par ceux qui doivent'y pre- 
,, ſeater , ou les conferer, ou en donner 
,, [inſtitution , ſelon le droit commun, ou 
,, uſage paſſe en coutume. Et en cela nous 


„ne faiſons que retablir les anciens ufa- 


„ges, le droit commun, & Vobſervarion 
„des Conciles generaux : voulant que de- 
„ ſormais on aboliſſe, & qu'on rejette en- 


„ tièrement, ſans y avoir aucun egard , 


„ toutes les reſerves des Benefices , ou ge- 


„ nerales ou particulieres; toutes les defen- 


„ ſes delire ; tous les Brevets d' expectati- 
„ve; toutes les graces au prejudice du 
„droit commun, de quelque part qu elles 
„viennent, de quelque autorite qu'elles 
„ paroiſſent revètues, & quand meme elles 
„ ſeroient en forme de decret ou de bulle : 
„ce qui doit Sentendre de Tavenir , auſſi- 
„bien que du preſent & du paſſe, & de 
» tout ce qui ſeroit accorde , ou promis, 
„ contre la diſpoſition de cet Edit. Defen- 
» dant en outre, ſous peine d' encourir no- 
» tre indignation, de rien attenter contre 
notre declaration, & ordonnant a nos 


by TT Cour 8 


90 Inſtitution d'un 


„Cours de parlement, & a tous nos juges, 
„ de punir les contrevenans d'une manicre 
„ ſi ſevere, qu'elle ſerve d' exemple a tous 
3 les Autres. , 


A rennt e. 


Le Concile de Bale retablit la liberté des Cler- 
tions, & demande a PEgliſe de France, pr 
des deputes , qu elle accepte ſes decrets & les 
faſſe extcuter, Pragmatique Sandtion. 


I. Ni la juſtice ni la ſeverite de cet Edit 
ne purent empecher la continuation des 
abus contraires a la liberté des ele&ions ; 
& il 6toit difficile en effet qu'une autre au- 
rorite que celle d'un Concile general put 
les abclir. Celui de Bale, qui fut aſſem- 
ble quelques annees après, & qui bruloit 
dun veritable zele de reformer ce que 
Pambition, le luxe & l'avarice, couverts 
du voile de Religion, avoient introduit 
dans I'Egliſe, condamna clairement tout 
ce qui S'oppoſoit aux eledtions , mande- 
mens, reſerves, graces, expectatives, an- 
nates; & il demanda, par une celebre dc- 
putation, au Roi Charles VII. & a F Egliſe 
de France, que des decrets fi utiles fuſſent 
acceptes & publics, avec quelques autres 
que le Concile avoit deja faits pour le re- 
tabliſſement de la diſcipline. 

II. Le 


[ls 
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II. (p) Le Roi, pour repondre a une 
deputarion fi ſolemnelle, aſſembla tous les 
prèlats & tous les grands de ſon Royaume 
dans la ville de Bourges en 1438. & dans 
ce Synode general de ' Egliſe Gallicane il 
fur arrètè, qu on examineroit les decrets 
du Concile de Bale, non parce qu'on dou- 
toit de ſon autoritè, mais parce qu'il pou- 
voit y avoir dans ſes decrets touchant la 
diſcipline, quelque choſe qui ne convien- 
droit pas aux anciens uſages du Royaume; 
& apres cet examen, (q) tous les regle- 
mens faits par le Concile furent acceptes, 


aà un tres petit nombre près, qui netoient 
pas importans. Le Roi joignit ſon autorite 


a celle du Synode, a la priere meme des 
Pre- 


(p) Noverint univerſi. . . . quod in ſacri generali con- 
gregatione . . . . Archiepiſcoporum , Epiſcoporum , Uni- 
verfitatum , Doctorum .. . per dominum noſtrum Regem 
in hac inciyta civitate Bituricenfi convocatorum , & ec= 


| Clefiam regni ac delphinaths repreſentantium , fuit inter 


cxtera_per ſolemnes oratores ſacri generalis Concilii Ba- 
hleenfis 1cquifrum , ut eadem celebris congregatio de- 
creta & ſtatuta ejuſdem (anti Concilii recipere » accep- 
tare & obſervare, obſervarique f:cere vellet : & propte- 


tea decreviſſer ptæfata ſacra congrepatio decreta ipla viſi- 


tare, ad ſciendum fi que eſſent ſimplicitet recipienda », 

que cum certis modificationibus , ſed interpretationi- 
bus acceptanda, congruere viderentur utilitati & moribus 
regni & delphinatas prxdictoram. Qunibus decretis ma- 
ture diligentetque inſpectis, ac viſit-tis , cenſuir eadem 
ſacra corgregatio plurima ex ipſis decretis recipienda » 


cum certis tamen, licet paucis , modificationibus . . . 
| Alum Pituris Ann, Domini 1438. 


La Pragmatique Samction fut dinnee au public en 1667». par 


Francois Pinſon , avec les Commentaires de Coſme Guymier. 


(4) Cam Baſileæ multa_decreta effent, quz labantem 
diſciplinam reftaurarent , ſynodus generalis Eccleſiz Gal. 


| licanz eorum execution , paucis demptis, conſenſir qui- 
dem, fed pragmarici ſanctione Cateli VII. confirmari cu- 


riyit ; vim & robur addidir legis publica, plenamque 
exccutionem curiis Parlamenti , reliquiſyque magiſtratibus 


0 


delegavit. Marca Lib. 4. de Conc, C. 9. 
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Prelats , qui crurent que le concours des 
deux autorites eroit neceſſaire, & ce fut ain- 
fi que fut formee la Pragmatique Sanction, 
fi ſalutaire a la France, pendant queelle 
fut en vigueur, mais fi odieuſe a la Cour 
Romaine dont elle reprimoit les abus, 
qu'elle ne ceſſa de la combattre juſqu'a ce 
qu'elle Veur abolie. 
III. Le Concile de Bile & le Pape Eu- 
gene Setant brouilles irreconciliablement , 
envoyerent, deux ans apres , des deputes 
au meme Roi Charles VII. & a YEgliſe de 
France, charges de demandes tres diffe- 
rentes : les (x) uns pour faire revoquer la 
Pragmatique Sanction , & les (s) autres pour 
la maiatenir. Ils furent entendus dans une 
grande afſſemblee , qui, apres avoir em- 


— / 
ploye 
Ur) Les Ambaſſadeurs du Pape Eugene IV. a Paſſemblee de 
PEgliſe Gallicane 4 Bourges Pan 1440. demanderent au Roi Char- 
les VII. x. Mil reprouvat le Concile de Bale, depuis la tranſla- 
tion que le Pape en avoir faite a Ferrave, 2, Quil ne con- 
ſentit point a la depoſition d Eugene, & a [Elefion du Duc 
de Savoye ſous le nom de Felix, 3. Qatenùs Pragmaticam 
Sanctionem veller ſuſpendi & tolli. © 
(s) Les Ambaſſadeurs du Concile de Bale & de Felix de- 
manderent tour le contraire. Et locrutus fuir ſolemniſſimè, 
& cum gratitudine omnium , Dominus Thomas de Cor- 
cellis , qui per du1s horas tenuit, X valde Regi placuit. 
Przlati_& alii per ſex dies deliberaverunt , & finaliter fuit 
reſponſum, ad primum : Quad Rex tenuerat Concilium 
Baſileenſe pro Concilio , ad ipſam Ambaſſiatores miſerat ; 
— bona pro fide & moribus coaftituerat » quæ Rex appro- 
babar ; nec unquam congregatum Ferrarienſe pro Concilio 
habuerat » aur habebat. Qoad depoſitionem Eugenii, & 
electionem Felicis , nunquam eas approbaverat. Quoad 
Pragmaticam Sanctionem, eam inviolabiliter volebat” ob- 
ſervari , & cuſtodiri: & fi aliqua videntur nimis rigida 
in illo Concilio Baſileenſi poſſunt moderari. Datum Bitu- 
rica 9. Sepremb, Anne. 1440. Voyer_ le Ch. 20. n. 23. an Tome 
II. des Libertes de PEgliſe Gall. g 
Le Diſcours du Docteur Thomas de Corcellis , rapporte tout 
entier dans le Ch. 11. . 4. du mime” Tome des Liberits, Oc. 
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ploye ſix jours a deliberer , repondit: que 


le Roi & la Nation perliſtoient a vouloir 
que la Pragmatique Sanction füt inviolable- 
ment obſervee ; en conſentant neanmoins , 
que sil y avoit quelque choſe de trop ri- 
goureux (dont le Pape pur juſtement ſe 
plaindre) il füt modere par les Peres du 
Concile de Bale, que le Roi & V'Egliſe de 
France avoient toujours regarde comme 


un Concile legitime, & qui avoit en effet 


etabli beaucoup de choſes excellentes pour 


la fol & pour la reforme des mœurs. 


n 


Louis XI. trompe par ſon Miniſtre, conſent à 
Fabolir, & Sen repent. Appel du Procureur 


general & de Univerſitè. 


I. Cette fermetè du Roi & de PEgliſe de 
France rendit la liberté des elections, & 
ſervit de barricre contre les abus qui Va- 
voient preſque eteinte : mais Louis XI. & 
ſucceſſeur de Charles, ſeduit par les mau- 
vais conſeils du Cardinal de la Balue, qui 


trahiſſoit ſon maitre pour ſes propres inte- 


rets, eut la foibleſſe de ſacrifier aux inſtan- 


ces du Pape Pie II. & de Paul II. la Pragma- 


tique Sanction, & avec elle tous les biens 


Fecleſiaſtiques de fon Roy aume. 


IL II 
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II. II eſt vrai que ce Prince conſentit en 
ſecret, que ſon Procureur (t) general $op- 
poſat a PFenregiſtrement de ſes Lettres pa- 
tentes au Parlement, & que ! Univerſitè de 
Paris en appellat au futur Concile general: 
mais ces foibles reſſources d'un Prince plus 
artificieux que ferme, n'empècherent pas 
que les abus ne prevaluſſent ſur la Pragma- 
tique Sanction, ſi publiquement abandon- 
nee, quoique protegee en ſecret; & en tres 
peu d' années les Evèques de France perdi- 
rent preſqu entièrement le droit d'elire, & 
de conferer les Benefices, dont je Pape 


fut unique diſpenſateur, ou plutòt Funi— 


que maitre. 


An TI 


Ut) Cui novo Ludovici (XI. W edifto interceſtit Procu- 


rator regius , led Regis imperio. Cum omnia a Pontl- | 


ficis nutu pendeteut, Epiſrop! Gallicani à ccllationibus » 
& electionum jure pene dejecti ſunt. Marca Lib, 4. de 
Concord, Cap, 9. n. 8. 

Gn woir dans les Annales d. Aquitaine de M. Jean Boichet » 
Partie 4. les raiſons Cf tes moyens du Precurenur genero! ce 


Louis XI, pour Soppoſer a Fenregiftrement des Lettres patents 


pour Pabolition de la Pragmatique Santtion an Parlement, l- 


_ Gicitee par Jean Baluę, Eveque d' FVrenx, fait Cardinal en ſe- 


cret par le Pape Paul II. mais difſimulant ſa qualite, your air 
Ge concert avec le Legat que le meme Pape avoit enuc)e 
France pour le meme ſujet. Le Procureur general Hapbelliit 
Jean ee S. Rimain, Le Roi lui o ſa charge, mais le ri- 
compenſa par d autres voies de ſa fermete. 


Dans les memes Annales il eft dit, gue Univerſite de Ta. 


ris appella au futur, Concile , & quelle ſignifia ſon appel au 
Legat par ſes depures, Voyez le Ch, 13, V. an Tome II. 
des Liter. de [PEgliſe Gallic "y " 
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Les trois Etats du Royaume & le Parlement en 
demandent le retabliſſement a Charles VAI. 
Le Roi Louis XII. la retablit. 


I. Dix ans après la mort de Louis XI. 


(v) les Etats du hoyaume étant afſembles 


3 Tours, {upplicrear le Roi Charles VIII. 


de retablir Vordre dans Etat, en renou- 


vellant la Pragmatique Sanction, dont in- 
terruption avoit cauſè des abus infinis, avec 
cette condition neanmoins , que ſi le Pape 
ſe plaignoit de quelque article, le Concile 
futur en jugeroit: „ (x) Les trois Etats (di- 
ſent · ils dans leur cahier preſentè au Roi 
& a ſon Conſeil) „ ont grand interet que 
» rien ne ſoit fait au prejudice des ſaints 
» decrets , ſoit par reſervations , ou provi- 
» ſions Apoſtoliques, graces expectattves , 
» au prejudice des elections & collations 
» ordinalres .. . . & pour ce requierent & 
» ſupplient au Roi notre ſouverain Seigneur 
„& Fils de V'=gliſe, qu'il lui plaiſe par ſes 
» Ambaſſadeurs remoatrer a notre S. Pere, 
» les grands empechemens qui out cte don- 


, 

„ 93 NES 

) Plena comitia regni anno 1493+ - . ſupplici peti- 
none Carolum VIII. rogant , ut Pragmaticz Sanctionis 
uſum reſtitui a Pontifice impetret', eq lege, ur ſi quo 
2 articulo Romana ſedes offendatur , id totum 
Ltur Concilii definitione pendeat. Marca L. 4. de Conce 

* 9. a, 8. : 

(X] Extrait du Cahier des trois Etats aſſi mbles a Tours en 


1493. rapport dans le Ch. 22. u. 33. Tome II. des Lib, de 
FExbiſe Gall. dy 


' 


| 
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»».nes depuis le trepas du Roi Charles VII. 
„ aux droits & libertes des Egliſes de Fran- 
„ ce & Dauphine , par aucuns impetrans des 
„ reſervations , ou proviſions, au prejudice 
„du droit d'clire.. . . en lui offrant, que 
» $'il ſe ſent aucunement grieve, & ſon au- 
„ torite bleſſee en la Praginatique deſdits 
„ decrets (de Conſtance & de Ba'e) ils ſont 
„ prets de ſe ſoumettre , & ſe ſoumettent en 
„ effet au dit & ordonnance du prochain 
„ S. Concile duement aſſemble. „ 

II. Rien weroit plus juſte, ni en meme 
tems plus modere qu'une telle prière. Mais 
les Papes avoient d'autres vues; & ſi Fon 
vouloit ſerieuſement conſerver les elec- 
tions, & la liberte qui leur eſt eſſentielle, il 
falloit employer la mEme voie que Char- 
les VII. & ſe fonder uniquement ſur la jul- 
tice, & ſur les Canons, dont les Rois ſont 
protecteurs, ſans faire dependre leur execu- 
tion de la delicateſſe ni de Fambition de la 
Cour de Rome. 

III. „A la verite, diſent encore les Etats 
dans un autre Chapitre de leur cahier, 
» ſi la Pragmatique qui fut regue & accor- 
» dee a Bourges Van 1438. n'y eüt reme- 
» die, & que le Roi weur mis juſtice ſus & 
„ diſcipline en Chevalerie, ()) ce Royaume 

| 9 ell 
* 7 „ e. ng fl E _ 5 * 'e 
les uſurpations de la Cour Romaine , qui g artribuoit la No. 


mination de tous les b 47740 
1 7 ye — „ au prejudice des Electeur: & 


la No 
urs V 


* d' Alby, 
n defunt (que Dieu abſolve) obtenue par 
„ mauvaiſe ſuggeſtion, par laquelle le Roi 
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„ ent Cte a totale perdition, ſans jamais ſe 
„ pouvoir reſoudre (ni ſe retablir.),, Et 


parlant de la foibleſſe qu'eut le Roi Louis 


XI. de permettre ſur les pernicieux con- 


ſeils du Cardinal de la Balue , que la Prag- 


matique fut abohe : „ Pareillement , diſent- 


ils avec cette ingenuite fi digne de nos 


ancetres, „s eſt yuidee grand' finance de ce 


„ Royaume, & ecoulee en Cour de Rome 


» par cette grande plate que fit le Cardinal 
quand il porta la lettre du Roi 


„ ſoumetroir tout le fait de ! Egliſe, & les 
„biens d'icelle, en la volonte de notre 


„S. Pere , pour en uſer en ce Royaume , 


» prout vellet, ſans avoir egard aux libertes 
„de PEgliſe Gallicane , dont eſt ecoule in- 
„ fint or & argent 4 Rome. „ 

IV. Dans la meme année 1493. le Par. 
lement de Paris fit ſes tres humbles remon- 


trances au Roi ſur le meme ſujet, par la 


bouche de ſon Avocat (x) general, qui 
lui repreſenta qu'en „ (a) ſon Royaume y 
„ avolt un grand & merveilleux deſordre, 
» a Cauſe que tous les Benefices ᷑lectifs du 
„ Royaume, tant Archeveches & Eveches , 
qu Abbayes, etoient depourvũs de Paſ- 
» teurs , au moyen de ce qu'a Theure de la 

Tome IV, E | 2 Va- 


(a) Een le Maitre. 
(a) Extrait des Regiftres du Parlement du 8. Juillet 1493 
& voyer_ Tome II. des Lib, de PFEgliſe Gall, Ch. 15. 8. 64. 


| 
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„ vacation les Papes y pourvoyoient, & 
„ neanmoins n'y toit procede par élection, 
„ & en ſuivant la Pragmatique Sanction, dont 
„ Etolent advenus, & advenoient chaque 
„ jour, innumerables maux.,, En effet, 
ſans parler des autres abus, tels que les 
mandemens, les reſerves, les graces expec- 
tatives, les annates, les taxes ſur les Bene- 
fices , (h) a peine connoiſſoit- on ceux qu'il 
plaiſoit aux Papes de nommer , ſouvent 
etrangers , & ne faiſant aucune reſidence, 
ni aucune fonction de Paſteurs : ce qui fai- 
ſoit dire au Parlement, que les Egliſes man- 
quotient de Paſteurs, quoique les Papes ſe E 
hätaſſent d'y nommer, pour prevenir les Þ © 
elections, ou pour y mettre obſtacle. 

V. Le Roi promit davoir egard aux re- 
montrances des Etats & du Parlement: 
mais le ſeul remede etoit, de retablir la 
Pragmatique Sanction; & les bonnes inten- 
tions de ce Prince furent toujours traver- Þ ſa; 
ſees par la Cour de Rome, & par ceux IE 
qu'elle avoit engage dans ſes interets. Le la! 
Roi (c) Louis XII. ſi juſtement appelle le I fer. 
Pere du peuple, touche des maux de VEgli-Þ ce 
ſe, dont ceux de PEtat font inſeparables, Þ lie 

eut Þ 


(5) Szpe dignitates, ac beneficia_notabilia & opulen- #4 
tiora perſonis conferebantur incognitis , & indignis , quz 
mini ne refidebant. I Appellatione VWniverſitatis Pariſien/ii, 
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ic) Reititutus eſt 3 Ludovico XII. qui fuerat aliquot 
annis ivrerruptus Pragmaticæ Sanctionis uſus, donec tan- 
dein pactis initis inter ſedem Apoſtolicam & Franciſcum 
Regem , & c- Marca Lib, 4. de Concordia, Cap. 9. n. 3 


I ſeenſi. 


aliquot 
ec tan* 
iciſcum 


videlic 


eut aſſez de lumiere & de fermetè pour oſer 
reſiſter aux abus que la domination arbi- 
traire des Papes avoit introduits, & pour 
retablir les elections, en faiſant publier de 
nouveau la Pragmatique Sanction. Mais ce 
zele eclaire excita contre lui, non - ſeule- 
ment d injuſtes cenſures, mais une guerre 
onyerte de la part des Papes, qui ne firent 
jamais paroitre tant de paſſion que contre 
ce Prince, ami de la paix, mais ennemi 


de l'injuſtice. 


A r enn II. 


Elle eft abolie par le Concordat entre Leon X. 
& Francois 1. ſans liberte , & contre [avis 
de VEgliſe Gallicane , du Parlement, & de 
Univerſite de Paris, qui en appellent au 
Concile general, 


I. Apres ſa mort, le Chancelier Duprat, 
ſans avoir aucun ordre ni aucun pouvoir de 
'Egliſe Gallicane, ſacriha au Pape Leon X. 


la Pragmatique Sanction , enſuite de la Con- 
ference que le Roi Francois I. avoit eue avec 


ce Pape dans la ville de Boulogne en Ita- 


lie: & dans le traite qui porte le nom de 
Concordat , (d) la Pragmatique Sanction, 


i odieuſe aux Papes , eſt abolie , & avec 
E 2 elle 


(4 ) De cæteto, loco dictæ Pragmaticz Conſtitutionis ac | 


Felice & ſingulorum capitulorum in ea contentorum » 


ut de cory cathedralibus & metropolitanis ec- 


leſiis in regno & delphinatu vacantibus » illarum 92 
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elle Pele&ion des Egliſes Cathedrales & 
Metropolitaines , qui ſeront deſormais rem- 
plies ſur la nomination du Roi, & les pro- 
viſions du Pape, avec defenſes aux Chapi- 
tres & aux ᷑lecteurs, dufer a Pavenir de 
leur droit, a peine de nullite. 
II. Le Pape, pour donner plus d' autori— 
te au Concordat, le fit approuver dans le 
Concile de Latran, ou il ſe trouva peu d' E- 
vèques, & ou il n'y en eut aucun de la part 
de IEgliſe de France, qui ne manqua pas 
de reclamer contre une telle innovation , 
{ans que le reſpect pour le Roi put empe- 
cher ſes juſtes plaintes. 
III. Tous les Parlemens sy oppoſerent; 
& celui de Paris appella de I Aſſemblèe de 
Latran au Concile general en ces termes : 
„ (e) Le Parlement ayant connoiffance cer- 
»» taine , que ! Aſſemblèe qui fe fait appel- 
„ ler Concile de Latran, fait tous ſes efforts 
„ poſſibles pour faire abolir la Pragmati- 
„ que Sanction, & les ordonnances qui y 
„ font contenues, &c. & étant certain, 
„ qu auſſi-tõt que le Procureur du Roi a été 
„ AVCretl 


tula & Canonici ad electionem procedere non poſſint, ſed 
Rex Franciz » &c+» . . Decernentes electiones contra prz- 
miſſa attentatas:. . . nullas & invalidas exiſtere. Exrraits 
des Concordats faits a Boulogne entre le Pape Leon . C lt 
Roi Francois I. Fan 1515. Tome II. des Lib, de PEgl. Gall, 

Chaps 15. n. 66+ 
( ©) Quia ſenatus pro comperto habet, congregationem » 
quam Lireranenſe Concilium vocitant , omni opere ac ſtu— 
dio moliri , quo Sanctionem Pragmaticam , & decreta in 
ea contenta &c. cettumque eſt Cognitorem regium ſtatim 
atque iſta Sanctlonis Pragmaticæ abolitio illi innotuit 0 
uo: 


r HR On OP 


nem » 
c ſtu- 
eta in 
ſtatim 
„ tum 

ſuo: 
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„ averti de Fabrogation de la ſuſdite Prag- 
„ matique Sanction, il en a appelle au Con- 
„ Clle , tant en ſon propre nom, que pour 
» le Parlement & pour tous les Frangois, 
» ledit Parlement adherant de plus a cet 
„appel, & y perſeverant conſtamment, a 
„ derechef appelle, & autant que beſoin eſt, 
„en appelle de nouveau, pour les cauſes 
„& raiſons amplement enoncees dans Pacte 
„ de ladite appellation, au Pape mieux con- 
„ ſeille, & au futur Concile general legi- 
„ timement afſembie. „ 

IV. L'Univerſitéè de Paris (5) fit la meme 
choſe, mais en des termes plus libres & 
plus forts, & qui marquent combien tous 
les eſprits Erotent ſouleves contre un traite 
qui aboliſſoit pour toujours les elections , 
& qui aneantifloit tout ce que le Concile 
de Bale avoir fi {agement etabli pour leur 
conſerver leur independance & leur liber— 
te, dont la Pragmatique Sanction n'etolt 
qu'une confirmation & une ſuite. 
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ſuo , tüm ſenatüs & omnium Gallorum nomine, de illa 
ad Concilium provocaſſe ; idem fenatus , amplius adhæ- 
rendo ptædictæ appell tioni, & in ea conſtantet perſeve- 
rando , & quantum opus, de integro Pprovocat , propter 
cauſas & rationes in actis prædictæ appellationis fusè ex- 
teſſas, ad Papam melius conſultum, & futurum Conci- 
ium generale legitime congregandum. On rrouve cet Appel 
du Parlement dans le Tome 3. des Aﬀaires du Clerge pag. 148. 
(f) L Ate d' Appel de Dniverſitè ſe trewve dans le meme 
Recueil , pag. 162. © dans le Tome 2, des Libert. de PEgt, 
Gall, Þ» 248. | 
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L'inflruftion donnee par le Roi Charles IX. au 
Preſi dent du Ferrier, & la Harangue de celui- 
ci au Pape , demontrent combien le Concor- 
dat a deplk a tous les Ordres du Royaume, 


I. Le temoignage le moins ſuſpe& qu'on 
puiſſe donner de Foppoſition generale que 
le Concordat trouva dans tous les Ordres 
du Royaume , eſt F'inſtruction que le Roi 
Charles IX. donna au Prſident du Ferrier, 
en Venvoyant a Rome en 1561. aupres du 
Pape. Il y eſt parlè du Concordat en ces ter- 
mes: „Il fut arrete & réſolu de la facon 

„ que chacun ſait, & plus entretenu par les 
„ ſujets du Royaume, par la crainte qu'ils 

„ avoient de deplaire au Roi Francois, que 
„ pour autre reſpect ou occaiion... L'Egliſe 
» Gallicane ne voulut oncques Fapprouver, 
„ non plus que toutes les Cours de Parle- 
„ ment du Royaume ne firent publier le- 
„ dit Concordat, que par impreſſion gran- 
» de , & comme par contrainte „ ainſi que 
55 ſera toujours bien aiſe a verifier par ac- 
„ tes & oppoſitions autentiques faites en 
„ ce tems; ſur quoi le Preſident du Ferrier 
» ſaura tres bien & ſagement amplifier cet- 
„ te matiere , ſuivant les Mémoires & Ex- 
v traits qu'il a retires, tant de la Cour de 
„ Parlement, que d'ailleurs. „ 
II. Le 


Prince. IV. PART. 103 


II. Le Roi, qui paroiſſoit avoir plus d'in- 
terẽt qu aucun aucre 4 couvrir ou a diſſi- 
muler la reſiſtance univerſelle qu on avoit 
apportèe au Concordat, non ſeulement 
avoue que VEgliſe Gallicane n'y avoir Ja- 
mais conſenti , & que les Pariemens n'y 
avoient exterieurement cede que par une 
impreſſion errangere , & par crainte ; mais 
il charge ſon Ambaſſadeur de le repreien- 
ter vivement au Pape, qui ſe tondou ſur le 
Concordat pour exiger les annates, quot- 
quelies ny fuſſent point ſtipulées. 

Lil. Le Preſident du Ferrier ſuivit exac- 
tement (es inſtructious; & il dit au Pape, 
dans la Harangue qui nous a ete conſervee: 
„ g) QWaucune des ſolemnites neceſſaires 
» N'avoit ete garde dans la publication du 
» Concordat, & dans I abolition de la Prag- 
v matique Sanction , qui netoit qu'un pre- 
„cis des decrets du Concile de Bale, & 


. E + + qui 
(e) Nec eft exiſtimandum de more recepta & publica- 
concordata ', Nam moribus voſtris, & Regum Chri- 


ſtianiffimorum antiquis conſtitutionibus in hunc uſque diem 
religiose obſervatis , nihil in Gallia publice , quod ad f3- 
ctas, ve! humanas res pertineat, pro lege ſtatuitur, quod 
non ſit P:r1imenti Areſtum * publicandum. 
* Forte Areſto. 
Hec folemnia num in Concordatorum & Pragmatice 
( SanQtionis ) abrogatione fuetint obſervata, vel hoc ſolo 
cognoſcitur , quod chm Bononii rediifler in Galliam Fran- 
eiſcus Rex, juſſit in Parlameatum P:rifienſe conveni:e Pro 
ceres regiz ſtitpis, Card nales, Archiepiſcopos , & Epi- 
ſcopos aliquot, una cum S$enatoribus. Illic per Cancella- 
rium expoſuit cauſas Concordatorum , & abrogate Preg- 
maticæ, temporum difficultatem , & rerum eum circum- 
ftantium neceſſitatem. Jubet ea Concocdata ab . 
12111 
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» qui navoit été acceptce qu' avec la deli. 
„ beration & le conſentement de P' Egliſe 
„ Gallicane , & de tous les Ordres du 
„ Royaume ; & que lorſque le Roi Fran- 
„ Cois I. a ſon retour de Boulogne, la fit 
»» publier dans un lit de juſtice, le Cardi- 
„nal de Boiſſy repondit au nom de FE- 
» gliſe , qu'il falloit avant tout aſſembler 
„ tous les Eveques de France, afin que ceux 
>» qui avoient juge la Pragmatique Sanction 
„ neceſſarre , fuſſent conſultes ſur ſon abro- 
» gation; & que ſelon nos anciens uſages, 
„ il netoit pas poſſible de terminer autre- 
»» ment une affaire de cette importance. 
„Et le Parlement repondit par un Arrét, 
„ qui declare que la publication du Con- 
„ cordat etoit contraire aux Conciles de 
» TEglife univerſelle, & aux libertes de 
„ 'Egliſe Gallicane. „ 

IV. „Je ne parlerai point, continue 
T Ambaſſadeur , ,, de ce qui ſe fit dans la 
» ſuite (c'eſt-à-dire des moyens violens 
qui furent employes.) „ Sa Saintete pourra 
„ Fapprendre des actes de la Cour de Par- 

* | 55 lement, 


Gallicana recipi , & A Parlamentol publicati. Tum Cazdi- 
nalis Boyſius pro Eccleſia reſpondit; ad hane rem eſſe 
Prius Eccleſiam Gallicanam convoczudam, ut eadem ad- 
eflent in abrogandi , atque in conftituenda ſolemnia De 
xe aded magna & gtavi non poteſt aliter more majorum 
deliberari. Curia autem Parlamenti per Areftum refpon- 
dit, eam publicationem , ſalvis Eccleſiz univerſalis Con- 
Siliis > & Eccleſiæ Gallicanz libertatibus fieri non poſſe, 


Quid 
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„ lement, que j'ai apportes , & des Appels 
„que PEgliſe Gallicane & le Procureur ge- 
,y neral du Roi, & l'Univerſite de Paris ont 
„ Interjertes avec juſtice de Vabrogation de 
„ la Pragmatique , dont je ſuis en état de 
„ produire les actes en bonne forme. „ 

V. Ainſi tous nos Rois, depuis S. Louis, 
ſe ſont declares les Protecteurs des Ca- 
nons, qui veulent que les elections ſoient 
libres; & le plus grand obſtacle qu' ils ayent 
trouvè, a Ete la reſiſtance des Papes , qui 
ont enfin extorque de la facilite de Fran- 
cois I. Pabolition de la Pragmatique, dont 
fes ſucceſſeurs ont long - tems reconnu & 
avouè I injuſtice, 


E 5 CH A- 


Quid actum deinde aut dictum fuerit, malo SanRiratem 
Tuam inteiligere ex veriſſimis Cuciz actis, quæ mecum 


attuli. Hoc rantum dicam, Concordata fuiſſe magna ex 


parte contra Pragmaticam Sanctionem, Sanctionem autem 
Pragmaticam efle partem Concilii Bafileenſfis. . . . Quo 
factum eſt , ut ab ei abrogatione tim juſte appellaverTat 
Eccleſia Gellicana, Cognitor regius, Schola Parilienſis 
Cujus etlam 2Ypellationts inſttumentum antiquum & au” 
thenticum attulimus. Tom. 2. des Lib, Chop, 22+ B. 31. © 32. 
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—— 


1. 


C HAPITRE VL 
Diſicultè de retablir les elefions, De quel poids 


les Rois ſe jont charges en acceptant la nomi- 
nation aux Evtches. Moyens que | Egliſe ju- 
geoit neceſſaires pour choiſir le plus digne. Ces 
moyens ſont ſupprimes , mais obligation de- 
meure. Moderation de I Empereur Valenti- 
nien. La loi naturelle exige indiſpenſablement 
qu on neleve aux dignites Eccléſiaſtiques que 
ceux qui en ſont les plus dignes. La Religion en 
fait un nouveau devoir, & pourquoi. Soins & 
prieres pour decouvrir ceux que Dieu a choi- 
ſis. I y a une liaiſon preſque neceſſaire entre 
[iapoſution des mains & la nomination du 
Prince, Il ſe charge de toutes les fautes que 
commettent ceux qu'il met dans les premicres 
places, & il repond de tous les biens qu'ils ne 
font pas. Deciſion du Concile de Trente éga- 
lement claire, & terrible. Obligation plus etroi- 
te de choiſir le plus grand merite pour les di- 
gntes Ecclefiaſtiques que pour les Seculieres, 
L'abus contraire a prevalu, & comment. Le 
Prince doit ſe faire aider., mais en prenant de 
grandes precautions pour nttre pas trompe. 


Arn 
Difficulte de rttablir les élections. 


E que nous venons de voir dans le 
A.  dernter- Chapitre, a du nous con- 


L. 


« Yaincre de Vextreme difficult qu'il y avroit 
| 6 
2 ré- 
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à retablir les élections pour les Eveches , 

uand meme nos Rois y conſentiroient, en 

e demettant en faveur de J Egliſe du pou- 

voir d'y nommer. Car (h) ils ne feroient 

qu expoſer, & les ele&ions & les EvEches, 

a de nouvelles atteintes, dont ils n'ont pu 

les garantir durant tant d'annees; & ils don- 

| neroient ſeulement occaſion aux anciennes 
| pretentions des Papes , que la Pragmatique 
; de S. Louis, & celle de Charles VII. quoi- 


7 qu'elles fuſſent uniquement fondecs ſur le 
N droit commun & ſur les Canons des Con- 
ciles generaux, n' ont pu reprimer , ni les 
e reduire à des bornes que les malheurs des 
tens puſlent excuſer. 

14 ö | 

28 ern 

ne De quel poids les Rois ſe ſont charges en accep- 
a- li tant la nomination aux Eveches. | 


I. I n'y a donc plus de moyen de rem- 
plir dignement les Evèchés, qu' en faiſant 
comprendre aux Rois, ſur qui lEgliſe ſe 
decharge , par une diſcipline qu'elle tole- 

6 re, 


cum hzc veriflima , efſe deceant acta Concilii Ba- 
fileenſis , dit le Preſident du Ferrier au Pape Pie IV. non 
atis videmus qui ratione fuerit hæc noſtra Pragmatica 
{ quz nihil conſtituit alind , quam quod fan&.iſimis de- 
cretis erat priùs conſtitutum tot annos exagttata a Pio 


le II. Sixto IV. Innocentio IX. Alexandro VI. Julio II. & 
8 demum abrogata a Leone X. non vocatis 7 E c- 
on- cleſiæ Gallicanæ antiſtibus. Une re/ifkance /t perſeverante r 
— | infatigable de tant de Papes, contre une loi qui retabliſſoit 
roit l liberte des eleftions tant de. fois rem e par les Co 


ciics ,. fait voir à quo! Pon Sexpoſeroit , ji { on Vordoit raps- 


L re- | poller uin < ſgint age. 
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re, du ſoin d'y nommer, avec quelle pre- 
caution & quelle fidelite ils doivent $'ac- 
quitter d'un fi redoutable miniſtere.. Ils ont 
Aſaccede aux Eveques de chaque province, 
au Clerge & au peuple de chaque dioceſe, 
a qui le choix des Prelats appartenoif. IIs 
ſe ſont charges de tout le poids qui etoit 
partage entre pluſieurs. Ils ſe ſont engages 
a ſuppleer par leur diſcernement a celui de 
tous les autres. Ils ont ofe s expoſer ſeuls 
au danger d'un mauvais choix, en ſe pri- 
vant de tous les ſecours que les anciens 
avoient juge neceſſaires pour S aſſurer que 
le choix ne tomboit pas ſur un indigne. Ils 
ſe ſont diſpenfes de examen public. IIs 
nont conſulre , ni le Clerge, ni le peuple, 
ni les Eveques. Ils ont eu rarement con- 
noiſſance des qualites epiſcopales. Ils ont eu 
encore plus rarement des Miniſtres capables 
de les eclairer ; & ils ont ètè ordinairement 
plus touches d'une autoritè qui les rendoit 
les maitres ou les arbitres des plus eminen- 
tes dignites de TEgliſe, que du ſaint uſage 
qu ils en devoient faire, & du compte qu ils 
en devoient rendre. 


Fd 


> 
8 
8 


* 


plus canoniques à ce redoutable miniſtere ; 
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AATICLIS I. 


Moyens que I Egliſe jugeoit neceſſaires pour choi- 
ſir le plus digne. Ces moyens ſont ſupprimes, 
mais la meme obligation demeure. 


I. Nous avons vi quel etoit Peſprit de ! E- 
gliſe dans le choix des premiers Paſteurs , 
& quelles precautions elle avoit priſes pour 
netre pas trompee par les ſimples apparen- 
ces du merite. Elle vouloit que tout le 
monde eut la liberte de examiner ; que la 


voix du peuple fur ecouree ; que le coin. 


tement du Clerge fur unanime , ou de la 


plus ſaine partie ; que rous les Eveques de 


la Province fuſſent les juges de celui qu ils ſe 
devoient aſſocier; qu on neut aucun egard, 
ni a la ſollicitation, ni a la faveur, ni me- 
me a Tautoritè du Prince, quand elle pa- 
roiſſoit contraire a la liberté des ᷑lections. 
L'Egliſe ne prenoit toutes ces Precautions 
que pour $'aſſurer , autant qu'il etoit en ſon 
pouvoir, „que le choix tomboit ſur celui 
qui en etoit le plus digne. Le changement 
dans la diſcipline nen a fait aucun dans Feſ- 
prit ni dans le deſſein de IEgliſe. Elle exi- 
ge de ceux qui nomment aux premieres di- 
gnites le meme diſcernement, & le meme 
ſoin, quelle exigeoit utrefois des perſon- 
nes qui devoient concourir par des voles 


& 
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& le Prince, charge ſeul de tous leurs de- 
yolrs , & qui repond ſeul de toutes les ſui- 
tes du choix qui lui eſt devolu , doit etre 
pleinement convaincu, qu'il doit rèunir tou- 
te la lumière, toute F application, & toute 
la fermetè que ceux dont il occupe la place 
devoient avoir. 


AA TITLE rl IV. 
Moderation de Empereur Valentinien J. 


I. L Empereur Valentinien I. Pavoit bien 
compris, lorſquꝭil refuſa de nommer un Eve- 
que a I Egliſe de Milan, quoique les Eve- 
ques aſſembles pour donner un ſuccefſeur a 
Auxence, lui en deferafſſent le choix. (i) Com- 
me ils avolent de la peine à S unir, & que ce 
Prince avoit beaucoup de luniere & de di- 
cernement, ils crurent dans cette occaſion 
importante, mais unique, pouvoir Sen rap- 
porter a ſon choix, qui reuniroit & la juſ- 
tice & Vautorite, Mais ce Prince eclaire 
& modeſte , refuſa un honneur dont il de- 
couvrit tout le danger; & il repondit aux 
Eveques qui louoient ſa ſageſſe & fa piete: 
„ Qu un choix de cette importance ne con- 
„ venoit point a ſa foibleſſe; qu'il falloit 

8 | „ pour 

I) Concilium Epiſcoporum contendit- ab Imperatore, 
ut ipſe, ut pore ſapientiæ & pietaris ipſignibus præclite 
exornatus , Epiſcapum deligat. At ille: Major eſt, inquit » 

hæc provincia quam quz viribus noſtris - ſuſtineri queat 3 
roinde vos diyina- repleti gratia,. & illius '(plendore it 


uminati , multo melius hoc Epiſeopi deligendi negotium 
ttanſigetis. Theodoret, Lib, 4, Hiſt, C. 6. 


7. K—T-P6ẽẽ ye TTY vv mT Tx 


le- 
Ut- 
tre 
u- 
Ute 
ce 
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„ pour cela une grace & une lumiere di- 
„ vine 3 & que c etoit à eux, qui en Etoient 
„ remplis , a s' acquitter d'un fi ſaint mi- 
„ niſtere. „ 

II. Cetoit pour une ſeule fois, & dans 
un tems ou lEgliſe de Milan, diviſee par 
differens partis, ſembloit avoir beſoin d u- 
ne ſupreme autorite pour la reunir, que les 
Eveques exhortoient le Prince à prevenir le 
ſchiſme, par un choix qui fut reſpectè par 
tout le monde. Mais dans ces circonſtan- 
ces mème, on le danger & les peines des 
Eveques devoient faire une forte impreſſion 
ſur l'eſprit, de Valentinien , ce Prince fut 
plus rouche de ſon propre danger, que de 
celui de I Egliſe de Milan; & il eut aſſez de 
lumiere , pour reconnoitre qu'il avoit beſoin 
d'une lumiere divine pour faire le choix 
qu'on attendoit de lui, & qu'il etoit plus 
juſte d eſperer cette grace pour les Eveques 
que pour luj-meme. 

III. Qu' eüt donc penſè ce prince, ſi on 
Peat charge pour toujours de donner des 
EvEques a TEgliſe de Milan? ſi Von avoit 
mis ſur ſes epaules le peſant fardeau de 
nommer a tous les Eveches dune grande 
province? fi on Tavoit rendu reſponſable 
de tout le bien & de tout le mal que fe- 
roient les Eveques d'un grand Royaume ? 
Comment ſe ſeroit-il recrie à la vue de cet- 
te foule de dangers, & de ces terribles 
ſuites ,. 
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fuites, qu'une obligation fi peu proportion- 
nee a ſes forces lui devoit inevitablement 
attirer ? Mais fi Von avoit dit a ce Prince, 
que lui ſeul rẽpondroit de tout; qu aucune 
Egliſe ne ſeroit conſultee ; que le Clergé 
& le peuple ſeroient condamnes au filence; 
que tous les Evèques, non ſeulement de 
chaque Province, mais du Royaume entier, 
ſeroient exclus des deliberations ; & que, 
ſans aucun ſecours etranger , il ſeroit obli- 
ge de trouver dans ſon propre fonds, & 
tout au plus dans les conſeils d'un ſeul hom- 
me, toute la Jumiere & tout le diſcerne- 
ment dont un ft etonnant miniſtere avoit 
beſoin : avec quelle ſurpriſe , ou plutot 
avec quelle frayeur, ce Prince eut-il enten- 
du une ſi funeſte condamnation ? Et com- 
ment $'y ſeroit- il aſſujetti, sil etoit de- 
meure dans ſes premiers ſentimens, & Si 
eur compare une fi formidable vocation 
avec fa foibleſſe & la privation de tous les 

ſecours. | 
IV. Mais il n'eſt plus tems de deliberer, 
Le fardeau eſt accepte : il fait meme par- 
tie du pouvoir ſupreme; & le droit de nom- 
mer aux Eveches eſt preſque confondu avec 
Fautorite ſouveraine qui donne les dignites 
ſecultieres, les Magiſtratures & les emplois. 
Il Sagit ſeulement, en laiſſant chaque choſe 
à leur place, & en ne changeant rien dans 
la conſtitution de I Egliſe & de IV'Etat, of 
er 
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der le Prince dans la plus importante de 
ty fes obligations; de lui rendre poſſible ce 
©» | qui paroit au- deſſus de ſes forces; de le de- 
ne livrer de Pignorance, & de la privation de 
ge ¶ tout ſecours , ol Von affecte ordinairement 
ede le laiſſer; d' tendre ſes lumières, à pro- 
de portion de ce que ſes devoirs font ẽtendus, 
& de ſubſtituer aux moyens que Fextinction 
des Elections lui refuſe , ceux qui ſont com- 
li- patibles avec Vetat preſent de I Egliſe. Car 
il neſt pas vrai que le Prince ſoit prive de 
m tous les ſecours capables de Peclairer & de 
le ſoutenir , $1] veut bien les chercher & en 
Ti faire uſage ; ni qu'il ſoit reduit à lui - meE- 
tot me, & a fon Miniſtre , Sil fait prendre 


eu- ailleurs ce qui lui manque. 

m- 

de- „ 
81 


La loi naturelle exige indiſpenſablement qu on 
n eleve aux dignites Eccltfiaſtiques que 
ceux qui en ſont le plus dignes. 


rer. I. La premiere verite dont le Prince doit 
"al- Yetre convaincu, & qui ſert de fondement 
à toutes les autres, eſt qu'il eſt indiſpenſa- 
blement oblige de choiſir pour les dignites 
Eccleſiaſtiques ceux qui en ſont les plus di- 
mes. Lequite naturelle, quand elle ſeroit 
ſeule, devroit Fen perſuader: car c'eſt une 
injuſtice de donner la preference a un me- 
rite inferieur: c'eſt negliger le ſoin de 

9 lEgli- 
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IEgliſe , que de ne lui pas procurer le Paſ- Ide 
teur dont elle a le plus beſoin: Celt Sac- Ig 
quitter infidelement a ſon egard de la com- I d'. 
miſſion qu'on a acceptèe, de tenir lieu de 
de la lumiere & du zele de toutes les per- IC 
ſonnes qui etoient autrefois charges du diſ ce 
cernement du plus grand mèrite: c'eſt une] Se: 
indifference criminelle pour la vertu, que qu 
de la compter pour moins que ſes propres tel 
volontés, ou celles des autres: c'eſt agi ble 
contre la raiſon, & ſe mettre dans l'im- Ide 
puiſſance de juſtifier le choix que Von fait | 
que de ne pas conſulter dans ce choix, Fu. ſon 
nique motif qui doit en decider. 


Arien 


La Religion en fait un nouveau devoir, 
pourquoi. 


I. Mais ce qui eſt contraire a Vequit 
naturelle , Veſt infiniment davantage a |: 
Religion, dont l' interèt le plus eſſentiel eſtgieu 
que les dignites ſoient reglees par le me 
rite ; & que tous les emplois qui ont u 
rapport immediat au ſalut & a la pietè 
ſoient commis a ceux qui ont les qual 
res neceſſaires pour les remplir avec pl. 
de fruit & de ſucces que les autres. C. 
qualites ne leur ont point ete donnees : 
hazard, & ce neſt, ni a leurs ſoins, nl 
leur induſtrie qu'1l faut les attribuer. ( To- 


do (/ 

} 

(Ck) Omne datum optimum & omne donum perfect 5 
0 7 | 


deſursam eſt, deſcendens à patre luminum. Fac. C. 1 
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{- Þ don excellent vient de Dieu: (1) Toute ſa- 
c- Þ geſſe vraiment ſpirituelle & divine vient 
n- | d'cnhaut. C'eſt (m) J. C. qui diverſifie ſes 
eu dons , pour Feditication de fon Egliſe.. 
er- C'eſt ſon (n) eſprit qui repand ſes graces ſur 
iE ceux qu'il deſtine au miniſtere de VEvangile, 
mes ses volontes ſont marquees par les talens 
que qu'il diſtribue. Sa deſtination ſecrete a 
res telle ou telle place, eſt rendue comme viſi- 
.girÞble par le ſoin qu'il a pris d'y preparer par 
im- de grands dons ceux qu'il y appelle. 

aith II. C' eſt donc mepriſer manifeſtement 
Tu- ſon choix, que de wavoir pas egard aux 
qualires qui le marquent , ou que d'affecter 
de les ignorer „ ou que de n'y donner 
qu'une attention ſuperficielle. Les pierres 
que Dieu deſtinoit à ſervir de colomnes à 
on Egliſe, & qu'il avoit taillees de ſa main, 
quit rotent preſentes : a VArchitecte, & il les a 
a Mrebutées: elles etoient conſervees dans un 
| eltYicu ſecret, mais qui n'etoit pas inacceſſi- 
; Mele, & il n'a pas daigne en faire la recher- 
at Mrhe: elles etotent propres aux plus impor- 
1ete dans miniſteres E & il ren a connu, ni u- 
qualſage, ni le mérite. A leur place il a pris, 
c Plans choix, les pierres qui lui ſont tombees 
. Cious la main. II n'a eu dans Tefprirt, ni le 
CS Mlan general de Pedifice, ni Iidee de cha- 


„ mm ſue partie; & plus il a fait de fautes contre 
) Tol les 
do (1) Quz deſursum Wn e wen Ibid, C. III. v. 17. 
ere 00 Epbeſ C. iv. V. . 23, 

„e) x. Cor, C. XII. © it, 


dw. a 2 69 nes 
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les regles de l' Architecture, moins il ſe les 
eſt reprochees , parce qu'il agiſſoit ſans re- 
flexion & fans principe. 

III. Que penſe le Prince d'un tel Archi- 
tecte? Et comprend il bien que c'eſt lui- 
meme qui tombe dans toutes ces mepriſes, 
quand il nagit que par des motifs particu- 
liers , & par des volontes arbitraires , dans 
le choix des premiers Paſteurs? Quand ii 
ne conſulte , ni la volonte du premier Ar- 
chitecte & du premier Fondateur de J Egli 
ſe, fi evidemment marquee par la diſtri- 
bution des graces & des talens ; ni les be- 
ſoins preſſans de chaque Egliſe; ni la pro- 
portion que Dieu a miſe entre ces beſoins 
& les qualites Eminentes de quelques per- 
ſonnes ; ni le deſordre affreux qu'il cauſe 
dans tout Fedifice, en ne ſuivant aucune re- 
gle, en employant ſans choix le bois & l 


paille, au lien de pierres precieuſes, & en 


laiſſant dans les tenebres & Pobſcurite de 
colomnes de marbre & de porphyre 
parce qu'il n'en connoit ni Fuſage, ni le 
prix. 


enn e 


Soins & prieres pour decouvrir ceux que Die 
a choiſis. 


1. Les Eveques ſont les ſucceſſeurs de 
Apotres , & tout le monde en convieut. I 
ſont 
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s | font, (o) comme eux , le {el de la terre, & 
e. la lunnicre du monde. Ils font, comme eux, 
les chets du troupeau, ſon inſtruction, fon 
ji. Jexemple & ſa force. Il n'y a donc rien de 
l- plus juſte que cette conſequence, que pour 
„ June place fi eminente il faut le plus eminent 
u. merite ; & que ce ſeroit une faute que de ſe 
ns contenter d'une vertu & de talens medio— 
il cres pour une dignite fi ſublime. Il faut 
Ar- donc chercher ce qu'il y a de plus excellent 
eli. pour une place fi auguſte. I faut le cher- 
tri cher d'une maniere ſi ardente & fi perſeye- 
be · Nrante qu'on le trouve. Il faut au moins ſe 
ro. ſ{convaincre , par P'aſſiduité de ſes recher- 
Jingſ}ches > qu'elles ont ete inutiles; & Von n'a 
der- droit de ſe conſoler de ce qu'elles n' ont pas 
zuſel reuſſi, & de ce qu on eſt contraint d' em- 
wk ployer le moins imparfait de ce qui reſte, 
& la} qu'apres avoir mis tout en ceuvre pour ob- 
en tenir quelque choſe de mieux. 
de II. A ces ſoins, qui vont bien au- delà 
re Ides idées ordinaires des Princes quand ils 
li M ſont ſincères, il faut joiadre des prieres a 
Dieu, qui ſoient aſſez humbles & aſſez ar- 
lentes pour ètre ècoutéèes. Car c'eſt a lui 
cul à choiſir ſes Miniſtres; & perſonne n'a 
droit d'appeller, je ne dis pas aux premie- 
tes dignites de l'Egliſe, mais a ſes moin- 
es fonctions, ceux que Dieu n'y appelle 


pas. 


(„] Vos eſtis ſal terrz ; vos eſtis lux mundi. Matth. 
. . 
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pas. Jeſus - Chriſt choiſit ſes Apotres du 
milieu de ſes diſciples; & il eſt ecrit que 
ce choix vint de lui jeul. „(p) II appella 
„ à lui, dit le Saint Evangeliſte, ceux que 
„ lui- meme voulut: „ & lorſqu'il fut quel. 
tion de diſcerner entre les deux diſciples 
qui ètoient propoſes pour remplir la place 
de Judas, les Apotres demanderent a Dieu, 
par une priere commune, qu'il lui plut de 
montrer celui quil avoit choiſi. „ (q) Sei- 
„ gheur, lui diſent- ils, vous qui connoiſ— 
„ {ez les cœurs de tous les hommes, mon- 
„ trez - nous lequel de ces deux vous aver 
» Choifi, pour catrer dans le miniſtere & 
„ dans I Apoſtolat dont Judas eſt dechn par 
„ {on crime. „ La connoiflance des cœurs 
vous eſt reſervee, & elle nappartient qu'a 
vous ſeul. C'eſt neanmoins de cette con- 
noiſſance que depend le choix dont vous 
voulez que nous ſoyons les miniſtres. Ce 
choix eſt deja fait des I'eternite ; mais il nous 
eſt iuconnu. Moutrez - nous ce que nous 
ignorons, & delivrez-nous , par quelque 
temoignage , de 'incertitude on nous lail- 
ſent nos ſoins & nos recherches. 

III. II faudroit, s'il etoir poſſible , que 
la vocation aux premieres dignites fut 
atteſtee par des ſignes & par des prodiges 
ſemblables à ceux qui atteſterent celle d Aa- 


ron. 


125 Marc. C. III. v. 13. 
17 Ad. 0 J. Ve. 24+ 
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lu ron. Car (r) il faut etre appellé comme 
e lui: & ce ſeroit une grande conſolation 
la Þ que d'en avoir les (s) memes preuves que 
ue lui. II ſeroit du moins a deſirer, qu'on ne 
. parvint a Vepiſcopat que comme Timo- 
es thee , à qui St. Paul n'impoſa les mains, 
ce (t) qu après des propheties qui marquoient 
u, la volonte de Dieu, & qui donnoient de 
de Þ grandes eſperances pour l'avenir. Mais à 
ei- Nh place de ces predictions, qui eroient afſez 
jiſ- Jordinaires dans la naiſlance de VEgliſe , il 
on- faut cout employer pour decouvrir le me- 
ver rite, quoique humilitè le cache, & pour 
& Necarter le vice, quoique Phypocriſie lui 
par ſerve de voile. „ (v) N'impoſez point lege- 
urs» rement les mains a perionne , dit St. Paul 
qua Timothee, „ne vous rendez point par- 
on- |» ticipant des peches d'autrui. Conſervez- 
ous I vous pour vous-meme. Il y a des perſon- 
Ce Iv nes dont les peches font connus avant le 
» jugement & examen qu'on en pourroit 
» faire: mais il y en a d'autres doat les pe- 
» Ches ne ſe decouvrent qu'enſuite de cet 
examen. Il y en a de meme dont les 

»» bon- 


gy” r] Nec quiſquam ſumit ſibi honorem, ſed qui voca- 
| u a Deo tanquam Aaron. Hebr. C. V. v. 4. 
li es Numer. (. XVII. 
8 (H) Secundum præcedentes in te prophetias. 1. Tim. 
1 Aa- „ee 28, i 
(v) Manus citòè nemini impoſueris, neque commuhica- 
Ol. eis peccatis alienis. Teipſum ocftum cuſtodi. .. . Quo- 
undam hominum _peccata manifeſta ſunt, præcedentia 
judicium : quoſdam autem & ſubſequuntur ; fimili- 
. & facta bona manifeſta ſunt : & quz aliter ſe habent , 
dicondi non poſſunt. 1. Timeth, C. Vo v. 23. 24. 25. 


‚ 
f 
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„ bonnes ceuvres ſont viſibles avant qu'on 
„les recherche; & ſi elles ne ſont pas viſi- 
„ bles, elles ne demeureront pas long- tems 
„ Cachees , fi on S applique a les recher- 
„cher. „„ 


AA 1 I VII. 


Il y a une liaiſon preſque neceſſaire entre I im- 
poſution des mains, & la nomination 
du Prince. 


I. Mais, dira-t-on, I Apotre parle de Iim- 
poſition des mains & de Fordination, ce qui 
regarde le miniſtère du Pape & des Evc- 
ques, & non celui du Prince, qui ſe conten- 
te de nommer aux Eveches , & qui eſt tres 
eloigne de pretendre aucune part, ni a P'im- 
poſition des mains, ni a Pordination. Je ſais 
que la diitance eſt grande entre le pouvoi 
de nommer, & celui d ordonner : mais ces 
deux choſes ſont tellemeiit liees , que celu 
qui eſt nommè par le Prince, eſt neceſſat- 
rement ordoane ; que perſonne n'a droit 
d' examiner, ſi le choix du Prince eſt com 
forme aux regles & a f'eſprit de Dieu; que 
le Pape eſt obligè par le Concordat, a don- 
ner des proviſions, ou des Bulles , a quicon. 

que lui eſt preſente par le Souverain ; qull 
eſt tres rare que la Cour de Rome ait d'au 
tres attentions qu'a ſes intercts, en admet 
tant, ou en refuſant le breyet ; qu il n'el 


pa 
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pas juſte alors de dependre de ſes preten- 
tions exceſhves ; & que dans un refus ob- 
ſtine , le Prince a droit de faire ordonner 
par les Eveques de la Province , celui a 


qui le Pape ne refuſeroit des proviſions que 


par des motifs manifeſtement injuſtes, & 
contraires aux libertes de PEgliſe. 

II. C'eſt donc veritablement choiſir, que 
de nommer a un Eveche dans de telles cir- 
conſtances : & c' eſt choiſir ſans retour, & 
ſans diſcuſſion de la part de tout autre, 
& impoſer par conſequent la nèceſſitè d' or- 
donner, que de n'admettre qui que ce ſoit 
examen du choix qu'on a fait. Il eſt donc 
alors inutile de diſtinguer entre la nomt- 
nation & Pordination ; puiſque Pune eſt la 
ſuite neceflaire'de l'autre: & il eſt evident 
que le Prince, en nommant un ſujet qui 
ſera infailliblement ordonnè, ſe charge, par 
rapport a Dieu & A Egliſe, de toutes les 
ſuites d'une ordination dont il impoſe la 
neceſſité. 

III. II ne faut donc pas lui diſſimuler, 
qu'il rèunit en ſa perſonne les obligations 
des èlecteurs & des conſecrateurs, puiſqu' il 
exige qu on ordonne celui qui na ete elti 
que par lui. D'autres impoſent les mains; 
mais c'eſt lui ſeul qui leur en fait un de- 
yoir 3 & S'ils ont tort de lui obeir, il en 
a encore un plus grand de leur comman- 
Tome IV. F der. 
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der. Qu il fe ſouvienne donc qu'il occupe 
la place de tous ceux qui s' appliquoient au- 
trefois a decouvrir les plus dignes Miniſ— 
tres, & qui le chargent du meme ſoin : 
qu'il ecoute avec docilitè ce que lui dit 
S. Ambroiſe, ,, (x) qu'il ne doit preferer à 
„ tous les autres que celui qui peut leur 
„ ſervir de regle, & qui a aſlez de ſante & 
„ de lJumicre pour guerir toutes les eſpé- 
„ces de maladies ; ()) que devant donner 
„à Dieu un Pontife capable de le flechir 
„ par ſes prieres, il ne peut lui preſenter 
„ que celui que Dieu lui-meme a choiſi; & 
„qui, bien loin de Toffenſer par ſes pro- 
„pres peches, ſoit en ctat de ſervir aupres 
„ de lui de mediateur & d' interceſſeur pour 
„ les iniquites de ſon peuple; & (x) que 
„ dans un choix dont tous les motifs doi- 
„ vent Etre divins, il ne doit avoir egard 
„ qu' aux dons de Dieu, & a une Eminente 
„ vertu, ſans conſiderer dans un ſucceſſeur 
„de Melchiſedech, ni la naiſſance, ni la 
„ famille. ,, 


IV. 


(x) Preferatur vir omnibus, qui eligatur ex omnibus , 
& qui medeatur omnibus... in quo vita formatur om- 
nium. ST. Ambreſ. Eviſt. 82. 

(7) Supplicaturus pro populo, eligi à Domino , pro- 
bari dehet a ſacerdotibus, ne quid fit quod in ipſo gra- 
viter offendat , cujus officium eſt pro aliorum offensi in- 
tervenire. Ildem Ibid. 

(4) Melchiſedech , refertur ad exemplum , ut tanquam 
fine pattre, & fine matte ſacerdos eſſe debeat, in quo non 
generis nobilitis , ſed morum eligatur gratia » & virtutum 
Prærogativa. iden Ibid. 


bus » 


pro- 
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IV. L'Hiſtorien de la Vie de 8. Gregoire | 


le Graad obſerve ,, que (a) ce Saint, des 
„ le premier moment de ſa conſecration, 


„ Sappliqua avec un ſoin extraordinaire 4 


„ chercher de toutes parts, & a decouvrir 
„ dans toute Vetendue du grand dioceſe 
„ dont Rome ctoit la Metropole , les per- 
„ ſonnes les plus eminentes en vertu, pour 
„ les Elever 4 Vepiſcopat.,, Ce devoir qui 
etoit indiſpenſable dans un fiege fi eminent, 
eſt devenu le devoir des Rois, dont tout le 
Royaume eſt le dioceſe, & dont tous les 
Eveches ſont commis à leurs ſoins. Ils ſoit 
obliges aux memes recherches & a la me- 
me ſ{ollicitude ; & ils doivent avoir la meme 
application à chercher le merite, à le de- 
couvrir & à le placer. 

V. ,, (b) I faudroit, s'il etoit poſſible, 
„ choiſir dans tout univers ce qu'il y a de 
„plus parfait, pour ne mettre ſur le chro- 


5 he des Apötres » que ceux qui ſeront avec 


„eux les juges de tout univers: „il fau- 


droit, pour ſe conſoler de n avoir pu at- 


teindre juſqu au plus grand mérite, ſe ren- 
dre un ſincere tẽmoignage qu'on Pa cher- 
che , qu'on a tout mis en auyre pour le 

F 2 trou- 


(a) Ab, ipſo ſus conſecrationis exordio , per omnem 
icecelim ſuam , Epiſcopos undequaque meliores invenire 
potuit, ſtudioſiſlimè ordinavit. Joann, Diaconus in Vita Greg, 
Mag. I. WT4 

(5) An non eligendi de toto otbe, orbem judicarnrti ? 
. Bern. Lib. 3, de Conſider, Cap, 1 


, „ «˙ P ˙——ͤͤ — ae. — — — — — 
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trouver, & que (c) ceſt d'un cote Findi- 
gence, & d'un autre la nèceſſitè, qui ont 
oblige a ſe contenter d'un mérite mediocre. 
On ne peut pas ſupplcer les dons de Dieu; 
mais C'eſt un grand mal que de ne les pas 
diſcerner. On ne donne, ni la vertu, ni 
les qualites epiſcopales; mais c'eſt pour cela 
meme qu'on doit employer tous les ſoins , 
pour decouvrir ceux qui les ont recues. 


I. 


ſe charge de toutes les fautes que commettent 
ceux qu il met dans les premieres places; 
il repond de tout le bien qu ils 
ne font pas, 


I. Autrement (d) on ſe charge de tou- 
tes les fautes que commettent ceux que 
Dieu ne deſtinoit pas aux premieres digni- 
tes, & que le Prince y a place ſans le con- 
ſulter. Il lui demandera compte de tout le 
bien qu'ils auroient du faire, & qu'ils n' ont 
pas fait; de leur imprudence, de leur faux 
zcie, de leur negligence, de leur mauvais 
exemple, de leur incapacite, de leur vie 

ſecu- 

1c) $i melior inveniti non valet, & nullis criminibus 

tenetur involutus , coudeſcendi ad eum cogente nimiai ne- 
ceflirate poteſt. S. Greg. Meg. Lib. 4. Epiſt. 19. 

„IJ. ne craindrai point de dire, que ceſt la partie 

2% la blus importante de leurs foins, & auſſi la plus dange- 

„ reuſe, dont ils rendront a Dieu wn plus grand compte. 


., Toute Pinſtrufion du e depend de-la. M. Boſſuet, Evé- 
„adde de Neaux : Pelitlqus, &c. p. 353+ - 
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ſeculière & mondaine, de la diſſipation des 
biens, dont ils n'avoient qu'un uſage reg!e 
par la modeſtie & la neceſlite, Il lui de- 
mandera compte, non: ſeulement de la perte 
de tous ceux qui periſſent ſous ces indignes 
Paſteurs, mais de leurs iniquites propres & 
perſonnelles: car un homme placè (e) ſans 
vocation ſur le ſiège epiſcopal, devient infi- 
niment plus coupable que sil etoit demeure 
dans une condition privee ; & le Prince 
qui a eu le malheur de Fen tirer, & qui 
croyoit en cela lui avoir fait une grace & 
un honneur , ſera un jour oblige de re- 
pondre a ſes reproches de avoir precipite 
dans un abime, dont uae place plus obi- 
cure Iauroit preſerve. 

II. C'eſt la peniee de S. Chryſoſtome, 
dont je ne puis me diſpenſer de rapportec 
les paroles: „(F) Sil arrive, dit- il, que 
„ quelqu'un contribue a Elever a Fépiſco— 
„pat uae perionne qui en ſoit indigne, ou 
„ ſeduit par Famitie, ou eingagè dans cette 
„ injuſtice par d'autres interèts, on ne ſau- 


„ roit exprimer dans quel embraſement une 


F 3 5 telle 


(*),, 7. veuv ( dir Jes. Chriſt au Prince ) que vous me 
„ Aonnies des miniſtres Aignes de mii. Ce chotx netoit pas natu- 
»+ Tellement de votre office. Vauỹ aver, Toul Vous en charger ; 
„ rene garde a votre peril 4 mon ſirvice, Ibid. pag. 355. 

J) Si quando contingat ut quempiam, five amicum » 

ve alterius cujuslibet occaſionis gratia , indignum ad 
Epiſcopatùs promoveat apicem . . + quantis ſe ignibus fa- 
cit obnoxium ? Neque enim animarum peccantium foltm , 
verum & omnium quz ab illo geruntur, ipſe pœnas ex- 
ſolver. Nam qui in ordins privato parum religioſus ert, 
multò profecto magis id patictnr , cum eccleſix guberna- 
cula regenda ſuſceperit. 5. Chryſe For, 1. it Fil. al Titum, 
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„ telle temerite le precipite. Car il ne re- 
„ pondra pas feulement de tant d'ames qui 
* perifſent par la negligence du Paſteur ; s 
„ mais il ſera puni pour les peches memes 
„de cet indigne Paſteur , qui commettra 
„ ſans doute de plus grandes fautes dans 
„Tepiſcopat, qu'il n'en eut commis dans 
„ une vie privèe, & qui aura moins de re- 
5 ligion dans une grande autorite , puiſ- 
„ qu'il en avoit ſi peu dans une condition 

„ plus obſcure. ,, | 
III. Le meme Pere, expliquant ces pa- 
roles de FApotre a Timothee : „ N' impo- 
„ {cz a perſonne legerement les mains, 8 
„ne vous rendez point participant des pe- 
»» Ches dautrw; (g) Que ſigniſie, dit- il, 
»» Ce terme, legerement ? Il {1 ignifie , con- 
tinue-t- il, „ que Ce n 'eſt point, ni a une 
35 premiere epreuve, ni à une ſeconde , ni 
„ mEme a une troiſième, qu'il faut fe fier; 
„ Mais qu avant que d impoſer les mains ſur 
3s quelqu' un pour le miniſtére Eccleſiaſti- 
„ que, il faut s' etre aſſurè de fa vertu & 
„ de ſes qualites par une connoiſſance qui 
„ vienne de loin, & par une tres exacte 
„recherche. Car un tel choix eſt plein 
„ de perils, & quiconque s'y expoſe, doit 
„ ſavoir qu il rendra compte, & qu'il ſera 
„ puni 


(g Quid fibi yult ; citö? non ex prima ſtatim proba- 
tione , nec ſecunda , nec tertia 3 fed ubi conſideratio diu- 
turna ptæceſſit, exactiſſimaque diſcuſſio. Nec enim ea res 
peticulo caret» Eotum, quz ille peccaverit , tu queque 
poenam dabis. S. Chryſ. Homil, 16. in 1. Epi. ad Timoeth, 
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„ punt de toutes les fautes que commettra 
„ celui dont on aura pas aſſez examine 
„ les talens & le merite. „ 

IV. It weſt plus neceſſaire d'avertir le 


Prince, que quoiqu'il n'impoſe pas les 


mains, il nen eſt pas moins reſponſable 
des ſuites d'une nomination ſur laquell. il 
neſt permis à perſonne de deliberer. La 
choſe a ete demontree, & il en eſt conve- 
nu. Il n'y a donc qu lui reprefenter deux 
choſes : l'une, que le mal eſt a ſon egard 
ſans remede, Sil fait un mauvais choix, 
parce qu'il n'eſt pas en ſon pouvoir de de- 
poſer un Eveque, ni meme aucun miniſtre 
de VEgiiſe; & qu il eſt cres rare quoa en 
vienne a cette extremire : Pautre que (65) 
ceſt a lui ſeul qu'on doit imputer la mau- 
vaiſe conduite d'un Evc.que, qui wauroit 
eu ſais lui aucun pouvoir. Ces dens avis 
ſont de S. Bernard, & iis ne conviennent 
gacres moins a na Roi gui nomme sus 
preinieres digaires de PEziiſe, qua un 
ſouverain bontife. „ (i) Ayez ſoin avant 
„toutes choſes, dit ce ſaint Abbé, de ue 
» choiſir que des perſonnes que vous ne puiſ- 
„ ſiez pas vous repentir d'avoir choiſi; 
F 4 55 


(h),, Le Prince, par un manvais chiix des Prelats, ſe 
„ Charge devant Dien CF fon Epliſe du plus terrible de tons 
„les comptes, & non ſeulement de tout le mal qui ſe fait 
» par les indignes Prelats, mais encore de 1 onuiſen de tout 
* bien qui ſe feroit Hils eratent meilleurs, M. Boſſuet 
a C 356, 

) Curz tihi maxime fit introducer2 tales, quos poſt- 


modum introduxiſſe non pœniteat. S. Bern, Lib: 4. de 
Conſid. Cap, 6. 
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„ & () imputez- vous tout abus qu'on fera 
„ d'un pouvoir qu'on ne tiendra que de 
93 vous. »3 | 


AKT TT OLS A 


Deciſion claire, mais terrible, du Concile 
de Trente. 


I. Il y a donc pour les Princes une obli- 
gation indiſpenſable de ne nommer aux di- 
gnites Eccleſiaitiques que ceux qui en ſout 
les plus dignes. La loi naturelle , Vinteret 
de la Religion, & le leur propre, leur en 
font un devoir efſentiel ; & $'1]s Etotent ca- 
pables de conſerver encore quelque doute 
ſur un point ſi evident, ils devrotent en- 
tierement' ſe ſoumettre à cette deciſion du 
Concile de Trente , qui ne peut etre plus 
claire, & qui ne ſauroit etre ſuſpecte aux 
Princes , puiſqu' elle ſuppoſe le changement 
de la diſcipline, & qu'elle leur conſerve le 
droit dont ils ſont en poſſeſſion, ſans en- 
trer dans examen de {on origine: „) Le 
» ſaint Concile , diſent les Peres de cette 
auguſte Aſſemblèe, „ exhorte & avertit en 
„ general & en particulier, tous ceux qu! 
„ ont quelque droit a la promotion des Mi- 

„ niſtres 
(k) Tibi imputa guidguid peteris ab eo, qui fine te 


| 0 nih 1. L. 3. Cap. & 
500 ous: & ſingulos q 11 ad promotionem præficien- 


f 5 i a ſede Apo 

orum qu-dcumque jus, quacumque ratione, 4 s 
25 5 habent, aut alioquin operam ſuam przſtant.... 
hortatur & monet , ut prion memlngyine , * ſe a. 
i oloriam » & populorum ſalutem utilius PoRe tacere 4 
Dei gl 2 — 
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„ niſtres de YEgliſe , par la conceſſion du 
» Siege Apoſtolique , ou par quelqu' autre 
„ titre, & qui peuvent y concourir par leurs 
„ ſoins & par toute autre voie; le ſaint Con- 
„cile, dis- je, les exhorte & les avertit, de 
„ ſe ſouvenir avant tout, qu ils ne peuvent 
„rien faire de plus utile, ni pour la gloi- 
„re de Dieu, ni pour le ſalut des peuples, 
„ qu' en donnant tous leurs ſoins pour pro- 
„ curer a I Egliſe des bons Paſteurs, & qui 
„ ſoient capables de la gouverner; qui ils 
„ ſe rendent complices des peches des au- 
„tres, en y participant, & quils com- 
„ mettent eux-memes un pechè mortel, s'ils 
„ ne choiſiſſent ceux qu'ils jugeront en con- 


vy ſcience les plus dignes & les plus utiles & 


„Egliſe; & qu'ils ne doivent avoir aucun 
„eégard, ni aux ſollicititions , ni aux ſen- 
„ timens humains, nt aux dèſirs & aux bri- 
» gues des ambitieux : mais ſeulement au 
» merite , qui donne ſeul un veritable droit, 
„& qui doit etre ſeul “objet de leur at- 
» tention & de leurs ſoins. „ 

I. Ce n'eſt pas un particulier qu on pour- 
roit ſoupgonner d'ctre trop ſevere dans ſes 
jugemens, & d' aller au-dela du devoir & de 

F 5 la 


quàm fi bonos paſtores , & eccleſiæ gubernandz idoneos 


 promoveri ſtudeant , eolque alicais peccat!s communican- 


tes, mortaliter peccare, nifi quos digaiores , & eccleſiæ 
megis utiles ipſi judicaverint , non quidem precibus , vel. 
umano affectu, aut ambientium ſuggeſtionibus, ſed eo- 
rum exigentibus meritis „ prafici diligenter GUraverinte 
Cencil, Trid, Seſſ. 24, de Reformatione Cap. 1. 
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la regle : mais ce ſont les Peres d'un Con- 
cile general , qui decident unanimement , 
que quiconque nomme aux dignites Ecclé- 
fiaſtiques , doit nommer ceux qu'il juge lui- 
meme les plus dignes & les plus utiles 4 
YEgliſe , & qu'il peche mortellement S'il y 
manque; & Pon ne peut éluder Pautorite 
de ce Concile, en diſant, ou qu'il ne $ad- 
dreſſe pas aux Rois, dont il eſt difficile d'eſ- 
perer une fi grande exactitude: car le Con- 
cile de Trente eſt poſterieur a Leon X. & au 
Concordat , & par conſequent au change- 
ment arrive dans les elections; & il eſt m1- 
nifeſte que c eſt aux Rois qu'il addreſſe ſes 
exhortations & ſes avis, & que c'eſt eux qu'il 
regarde comme coupables de peche mortc!, 
ils ne donnent tous leurs ſoins pour choiſir 
entre tous les autres, les plus dignes Mini- 
tres de I'Egliſe & les plus utiles. 


AK Tre rn XI. 


Obligation plus etroite de choiſir le plus grand | 


merite pour les dignites Eccleſtaſtiques , que 
| pour les ſeculieres. 


I. Mais pour achever de convaincre un 
Prince qui ne craint pas la verite, mais qui 
la cherche, je me conrente de lui deman- 
der, comment il ſe conduit dans le choix 
de les Miniſtres, & dans la diſtribution des 


emplois de ſon Etat. En laifſe-t-il le ſoin af 


un autre? Accepte-t- il ſans diſcernement 


les 


a—— a. ˙ » rr tw wk ,,,, trw@nC A twad 


tack een / co> am waa oo. Amo 


un 
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an- 
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na 
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les perſonnes qu'on lui preſente , ou qui 
Foftrent elles-memes ? Met-il a la tete de 
ſes armees des hommes ſans experience & 
ſans valeur? Confie-t- il les premieres Ma- 
giſtratures à des hommes ſans Lettres, ſans 
reputation, ſans autorite ? Croit- il qu'un 
ditſipateur, qu un homme ſans ordre & en- 
nemi du travail, ſoit fort propre a gouver- 
ner ſes finances? Il me repond qu'il cher- 
che pour toutes ces places importantes , & 
pour beaucoup d'autres qui le ſont moins, 
ce qu'il peut trouver de meilleur: & qu il 
croiroit commettre une grande faute con- 
tre Etat & contre ſoi-meme , $'il ne tachoit 
pas de diſcerner le plus grand merite. 

II. ow reponſe fi digne dun Prince me 
ſuffit, & je n'ai qu'a coutinuer à lui deman- 
der, ſi la Religion lui eſt moins precieule 
que l' Etat? fi l'Egliſe lui eſt moins chere 
que ſes finances ? fi Jeſus - Chriſt mérite 
moins que lui, d'avoir des Miniſtres qui ui 
ſolent fideles ? ſi les Premicres dignites de 
Egliſe ſont plus faciles a remplir que les 
digaites ſeculicres ? fi une grande vertu, 
jointe a une grande lumiere » eſt fort com- 
mane ? ſi Von peut reuſſir a placer le me- 
rice ſans le chercher? enfin, fi le ſoin des 
ames, qui ſont immortelles & dont le ſa- 
lut & la perte ne pcuvent etre compares 
aux biens & aux maux de cette vie, doit 
etre indifferent à un Prince qui sen trouve 

F 6 char- 


| 
\ 
| 
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chargé; pendant qu'il ſe regarderoit com- 
me indigae de regner , “il avoit une ſem. 
blable indifference pour les affaires tem- 
porelles? 

III. Quelle honte ne ſeroit- ce pas en 
effet pour un Prince plein dhonneur & de 
Religion, fi Von pouvoit lui reprocher, 
comme S. Bernard le faiſoit à quelques 
Eveques de ſon tems, (m) qu'il fe contente 
du merite le plus mediocre, & ſouvent en- 
core de moins, quand il s'agit de confiet 
a quelqu'un le ſoin des ames: mais qui! 
neſt difficile, attentif, delicat, que dans le 
choix de ceux qu il deſtine a des emplois ſe- 
culiers? Ne ſeroit- ce pas alors une preuve 
que les interèts de Je us-Chriſt lui ſerotent 
moins chers que les fiens propres ; qu'il 
auroit perdu le ſentiment des veritables 
biens & des veritables maux; & qu'il ne 
ſeroit grand que dans les petites choſes, 
Etant. tres petit dans les plus grandes? 


Arier XII. 
Labus contraire a prevalu ; & comment, 


I. Cependant rien n'eſt plus ordinaire 
que ce deſordre; & ſous des Princes tres 
habiles & tres entendus dans le gouverne- 


ment 
(n Mita res, Epiſcopi fatis ſuperque ad manum ha- 
bent, quibus animas credant , & cui iuas commitrant fa- 
cultatulas non inveniunt ! oprimi fcilicet æſtimatores re- 
zum, qui magnam de minimis , patvam aut nullam de 
maxlmis cutam geratt ! Sed & liquidò datur intelligi » 
atientius ferimus Chriſti jacturam, quan noſtram- S. 
ern, Lib. 4, de Conſider. Cap. . 
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ment politique, rien neſt plus neglige que 
ce qui regarde I'Egliſe & ſes Miniſtres. IIs 
donnent ſans diſcernement des Eveches , 
a des perſonnes a qui ils refuſeroient tout 
autre emploi dans VEtat ; & ils ont une fi 
foible idee de Vepiſcopat, quils y elevent 
ſouvent des perſonnes qu ils ne jugent di- 
gnes, ni de leur confiance, ni de leur eſti- 
me. Le grand nombre de ceux qui aviliſ- 
ſent cette haute dignite par leur peu de 
mérite, & quelquefois par de grands de- 
fauts, ote au Prince le diſcernement de ce 
quelle eſt, & des qualites quelle exige; 
& ils en augmentent le mepris, en y Ele- 
vant des perſonnes tres mepriſables, C'eſt 
ainſi que ſe perpetuent le deſordre & Vabus, 
Le choix indigne de ceux qui ont precede, 
autoriſe le choix indigne de ceux qui leur 
ſuccedent ; & Y7Egliſe deshonoree par ſes 
Miniſtres , reſt preſque plus reconnoifla- 
ble a Vegard des Princes, qui, bien loin 
de la plaindre , inſultent quel quefois a ſon 

malheur , en-jugeant delle par ceux qui 
en ſont la honte , & ne daignent prendre 
aucun ſoin de la rirer de cette ignominie, 
en lui donnant de plus ſaints Miniſtres. 

II. O que VEgliſe eſt digne de compaſ- 
ſion, detre ainſi livree a des ennemis & a 
des Etrangers , qui ne penſent qu'a leurs 
Interets , qui la devorent , qui la fouillent , 
qui excitent contre elle la haine & Fenvie 


des 
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des perſonnes du ſiècle, & qui eteignent 
juſques dans le cœur des Princes, le ſenti- 
ment de 1 que ſes malheurs devroient 
lui attirer! (n) Elle eſt l' pouſe de Jeſus- 
Chriſt , & les Eveques auxquels elle eſt con- 
fee , devroient etre les amis de Vepoux ; 
mais ils ſont devenus les ennemis de Vepoux 
& de Vepouſe. Ils ſe ſubſtituent a Vepoux , 
dont ils ſont les rivaux; & ils depouillent 
Tepouſe de tout ce qu ils lui peuvent ravir; 
& quand on na pas les yeux aſſez pergans, 
pour decouvrir Pepouſe dans le triſte erat 
ou ils l'ont reduite , on la meprife, au lieu 
de la plaindre, & Von augmente ſes maux 
par Vindifference, au lieu d'y chercher des 
remedes par application & le ſoin. 

An r irn AT 
Le Prince doit ſe faire aider, mais en pre- 
nant de grandes precautions pour 3 tire 
pas trompè. 

I. UI neſt pas poſſibde que le Prince le 
mieux intentionnè ſuffiſe ſeul pour un mi- 
niſtere ſi difficile & ſi Etendu. 11 eſt juſ- 
te, par conſequent , qu'il ſe faſſe aider. 
Mais avant tout, 1] doit ſavoir qu'il de- 
meure toujours charge & reſpoaſable de 
tout, & du choix mEme de ceux qu il 


aſſo- 


(n) O miſerandam ſponſam talibus creditam paranym- 
phis, qui, adſignati cultui e jus, proprio retinere qux- 


ftui non vereatur. Non amici profecto ſponſi, ſed æmu- 
li ſunt. S. bern. Lib. 2. de Conſiders Cap, 5. 


Ps 
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aſſocie a ſes ſoins 3 qu'il n'y a point de 
matiere ou l'on puiſſe plus aiſement abu- 
ſer de ſa confiance; qu il doit fort eprou- 
ver ceux à qui il la donnera; & que tout 
homme qui voudra Favoir ſeul, c'eſt-à- 
dire qui voudra conſeiller ſeul, & etre 
conſulte ſeul, doit lui etre infiniment ſuſ- 
pect. Ce neſt pas que le Prince ne puiſ- 
ſe trouver quelqu un dont la lumiere ſoit 
ſi pure, les intentions fi droites , le de- 
ſintereſſement ſi connu, qu'il ait droit de 
prendre en lui plus de confiance qu' en 
aucun autre: mais ſi cet homme en eſt ſi 
jaloux qu'il ne puiſſe ſouffrir qu aucun au- 
tre y ait part, & qu il veuille demeurer 
ſeul le maitre de Peſprit & des reſolutions 
du Prince E i tend viſiblement à ſe Paſlu- 
jertir , a regner ſur lui & a le tenir en ſer- 
vitude; & des lors le Prince doit $'en de- 
fler, comme d'un rival qui vient uſurper 
la place du Maitre, & diſpoſer à ſon gré 
de ce qu'il y a de plus grand & de plus 
ſacrè dans I Etat. Il faut S'oppoſer des le 
commencemeat a cette eſpèce de tyrannie; 
& ne pas attendre qu'elle ſoit affermie par 
une eſpece de poſſeſſion, pour tacher alors 
de gen delivrer. Mais c'eſt une matiere 
dont on pourra encore parler dans la ſui- 
te; & il ſuffit maintenant que le Prince ait 
ſur cela des vues generales. 


CH A- 
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CHAPHIT RE: VII. 


Un Prince tclaire a beſoin d'ttre conſole de ce 
qu'il eft charge de nommer aux Evtches. It 
ne lui ſuffit pas de ſavoir en general qu'il doit | | 
choiſir le plus digne ; mais il doit ſavoir en 1. 
particulier ce qui diſtingue le plus digne de 1 1 
ceux qui le ſont le moins. Un moyen preſque | © 
ſur pour parventr au veritable mérite, et | © 
d tcarter tous les ambitieux ; & un moyen 1 
preſque certain de les ecarter , eſt de ne rien 1 
accorder aux ſollicitations , ni a ce qui ena | © 
Vapparence. Il faut mettre les complaiſans & Þ| ® 
les flattenrs au nombre de ceux qui demandent 
pour eux-mtmes. Il y fant mettre auſſi ceux | © 
dont la modeſtie & Fhumilite font fanſſes, Þ 8 


Caractẽre du vrai mérite, oppoſe a celui des | © 
ambitieux. Sentimens des Peres contre | am- fr 
ni 


; bition de ceux qui defirent les dignites Ec- 
| cle ſiaſtiques. Quel eſt le ſens de ces paroles I 
| de S. Paul. , Celui qui ſouhaite Fepiſcapat, Þ © 


| „ deſire une bonne euvre.,, Eſpece d ambi- | la 
tion plus difficile 2 reconnoitre, & dont le 2.6- M 
| le paroit tre le principe. Le Prince a plu | af 
| de pouvoir pour reprimer Pambition, que nen & 


ont toutes les regles de I Egliſe, 


* 
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Ain. 


Un Prince eclaire a beſoin d'ttre conſole de ce 
qu'il eſt charge de nummer aux Evtches, 


8 7 eſt difficile qu'un Prince ſerieux ait 
compris obligation indiſpenſable on 
il eſt, de ne nommer aux Eveches que ceux 
qui en ſont les plus dignes, a peine de ſe 
rendre coupable devant Dieu de tout le mal 
qu'ils feront, & de tout le bien qu'ils au- 
ront omis: il eſt difficile, dis- je, qu'il ait 
ete penetre de ces grandes verites , & qu'il 
ne s' eſtime pas malheureux d'avoir accept 
une fi formidable commiſſion, qui etoir 
etrangére a ſon premier état, & qui exi- 
ge de lui un diſcernement, & une lumie- 
re, qui ont peu de proportion avec ſes au- 
tres emplois , & qui paroiſſent ne conve- 
nir qu' aux plus ſaints Eveques, On doit lui 
avouer que ſon affliction eſt juſte, & qu'il 


a a beſoin A'etre conſole, de ce qui feroit 


la joie d'un autre qui ſeroit moins inſtruit. 


Mais fa douleur meme donne de grandes 
-elperances , & pour lui, & pour le public; 
& pourvyi qu'elle naille pas juſqu'a Iabar- 


tement, & qu'elle ſoit au contraire le prin- 


cipe de Factivite & du zele, elle ne ſer- 


vira qu'à le rendre plus attentif aux rëgles, 
& plus docile pour les ſuivre. 


ARTI- 
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&AnT3iCL 23 II. 


Jt ne lui ſuffit pas de ſavoir en general qu'il doit 


choiſir le plus digne; mais il doit ſavoir en 
particulier ce qui diſtingue le plus di- 
gne de ceux qui le ſont le moins. 


I. Lune des premieres & des plus eſſen- 
tielles , eſt de diſcerner le merite ; car il 
ne ſuffit pas de ſavoir en general qu'on doit 
choiſir le plus digne , il faut ſavoir en par- 
ticulier ce qui diſtingue le plus digne de 
ceux qui le ſont le moins. Il faut ètre in- 
ſtruit de toutes les qualites neceſſaires a un 
Eveque , & pouvoir etre juge de celles qu'il 
a, & de celles qui lui manquent. II faut 
meme avoir aſſez de lumiere , pour con- 
noitre en quel degré i] pofſſede les quali- 
res qu exige ſon miniſtere, & ètre en Etat 
de les comparer avec celles qu'un autre peut 
avoir dans un degré ſupérieur. Un tel dil- 
cernement demande plus d'inſtruction que 
nen ont ordinairement les Princes, qui ſe 
contentent ſouvent d'une apparence extc- 
rieure, ſans ſe donner le ſoin de Fappro— 
fondir ; qui bornent preſque tout le mert- 
te à une vie exempte de ſcandales; a une 
modeſtie & une regularite dont ambition 
peut fe couvrir ; à des preuves publiques 
d'une doctrine qui n'a ſouvent qu'une tres 
legere teinture; & qui ſe croient tres jul- 

tement 


1 


tement diſpenſes de porter leurs recherches 

uſques a une exactitude qui ne convient ni 
: à leur état, ni a la multitude immenſe des 
autres occupations qui les accablent. 


Arn ein t. 


Un moyen preſque ſur pour paruenir au ver- 
p table merite, eſt decarter tous les ambitieuXx 3 
. le moyen de les écarter, eſt de ne rien 


p accorder aux ſollicitations, ni a ce qui en 4 
A Lapparence. 
n- I. Ce qui a ete dit juſqu'ici, doit per- 


in ¶ ſuader un Prince veritablement chretien , 
i que ſes obligations vont plus loin: & C'eſt 
ut pour les lui rendre plus faciles qu'on earre 
avec lui dans un plus grand derail. Un 
moyen preſque ſar pour parvenir au vert- 
a table mérite, eſt d'ecarter tous les ambi- 
tieux; & un moyen preſque certain d ëcar- 
ter tous les ambitieux, eſt de ne rien ac- 
ue Feorder aux ſollicitations, ni aux brigues, 
& d' aller meme juſqu'à tout refuſer a ce 
e. qui en aura Vapparence, Car ce reſt pas 
'0- Faſez que de retrancher un abus qui a été 
un ſcandale public, & dont tous les hon- 


me Winetes gens ont rougi, en faiſant ceſſer 
on cette maniere honteuſe de demander par 
10S des placets , ou par des memoires pre- 
rc FWlenres directement par les ambitieux, les 
ſo lignites de I'Egliſe. Une telle licence ſe- 
en 


ra 
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ra toujours interdite ſous un Prince qui reſſhu 
pectera les loix & ſa conſcience; & qui ne 
permettra jamais à ambition de ſe preſen 
ter a lui ſans pudeur. Mais elle pcur |$ 
faire d'une maniere plus reſpectueuſe, & 
demander avec artifice, ce qu'elle n'o{$ 
roit demander plus ouvertement, 

II. (o) „Un homme peut demander pout 
2» Un autre, dit S. Bernard, & un autre peu 
„ demander pour ſoi- mème. Que celui pou ts f. 
„qui Fon vous prie, vous ſoit des lors tri la 
» ſuſpect; & que celui qui oſe vous pri 
„ pour ſoi-meme, ſoit u Vinſtant juge com 
„ me 1ndigne de Fobtenir. Au reſte , il im 


„ porte peu que ce ſoit immediatement pi den 
„ {ol-meme , ou par un autre que Von vou 
„ prie; car des deux cotes Fambition c 

6 


„ Egale, & il n'y a de difference que da 
„ les moyens. zz 

III. II faut neanmoins diſtinguer entre 
des prieres intereſſèes & tres legitimeme: 
ſuſpectes, & les avis qu'on peut recev0! 
de perſonnes tres eclairees , fur le merit 
de quelques autres que le Prince ne coi 
noit pas. Comme il eſt oblige de cherche 
le mérite, il doit trouver bon qu'on lui a> | 
de a le decouvrir : & ce ſeroit une faute 


sil ſe prevenoit contre tous les avis quo 
u 


Co) Alius pro ali, alius fortè & pro fe rogat. '!! 
quo rogaris, fir ſuſpectus. Qui ipſe rogat pro ſe, 1! 
1 dicatus eſt : nec intereſt per ſe, an per alium » quis! 
get. S. Bern. de Conſider, Lib. 3, Cap. 4. 
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eli donne; & ſi un homme de bien lui de- 
ndhenoit ſuſpect, pour cela ſeul qu'on lui en 
eh rendu un bon temoignage. I! doit Vexa- 


iner, & ne pas s'y hier ſans Vavoir ap— 
| rofond1 : mais il doit ctre bien aiſe qu'on 


Ole 


arertiſſe de ce qui lui eſt inconnu; & il 
e lui ſera pas difficile de diſtinguer un con- 
il age & delintereſle , de prières arden- 
s flattcuſes , paſſhionnees , dont les mo- 
5 ſont bienrot connus quand on ſe don- 


e la peine de les approtondir. 


OU. 
DC 
Ow 
tre 
riet 

Om 

im faut mettre au nombre de ceux qui deman- 
paß dent pour eux-memes , les complaiſans & 
vo. les flatteurs. 

[11 TH 

da l. (p) Entre ceux qui demandent pour 
Ix-memes , il faut comprendre des hom- 
s qui evitent de le faire ouvertement, 
us qui ſont ſi complaiſans pour le Prin- 
ſi attentifs a toutes ſes volontes , fi pre- 
res a le louer de toutes choſes, ſi aſſidus 
lui faire leur cour ſans qu' ils y ſoient obli- 
$ par leurs emplois, fi ſouples, fi ſou- 
s, ſi pleins de manieres flatteuſes, qu'il 
t pas poſſible de ne pas decouvrir leur 
ſein, & de ne pas diſcerner que tout 
e & tout demande de leur part, quoi- 
qu' ils 
') Adulantem & ad placitum cujuſque loquentem » 


n de rogantibus puta» etiamſi nibil rogaverit. S. Bern. 
C.. Ls + C. 4. | | 
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qu'ils richent de le diflimuler. (4) CeÞ oc 
n'eſt pas, dit S. Bernard, duns la tete duf de 
ſcorpion qu'eſt le venin , mais dans (a fi 
queue; & il en eſt ainſi du flatteur & du com- m 
plaiſant. Il eſt muet en apparence: mais cu 
toutes ſes actions tendent a ce qu'il rok & 
dire. na 


ARK TICIE V. BY 


y faut mettre auſſi ceux dont la modefiith u 
Uhumilitè ſont fauſſes. 


I. D'autres, pins artificieux & plus ca-] das 
ches, ne montrent en apparence aucun em- 
preſſement; & ils affectent au contraire une 
modeſtie & une humilite capables de trom- 
per ceux qui ne ſavent pas que eſperance, cn 
auſſi bien que la crainte, peut imiter Thu 
milite. (r) On tremble, quand on crant 


de ne pas reuſhr : on tremble auſſi, quand, 
on eſpere un ſucces qui eſt encore douteui ou 
L'ambition dans ces deux ſituations eſt en pru 
core timide : mais elle wen eſt pas moinY ſtiq 
ambition; & c'eſt meme de ces ſecrets dei doi 
firs que nait la moderation apparente. I tes 
faut examiner alors, ſi Yon a toujours et cre 
egalement modeſte: & fi ce neſt pas ung trat 
occaq; tere 
23 LE 
(.) Scorpioni non eſt in facie quod formides » ſe 5 
pungit a cauda. 11d. qu! 
(7 Pari pondere æſtimaveris ejus humilitatem qui,! 
mer , & ejus qui ſperat. Viri callidi & dolofi propriu Mer 


efle ſolet, tunc prætenderę humilitatem, cum aliquid o 
tinete voluerit. S. Bern. Ibia. 
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Ce] occaſion on Fon eſpere de réuſſir, qui a 
du} derermine a le paroitre. Il faut examiner, 
af fi dans des tems non ſuſpects on a eu la 
m· meme retenue, le meme amour pour Fobſ- 
as} carite, le meme eloignement des dignites 
ole} & des emplois ; il faut examiner fi tour eſt 
naturel & ſimple, dans une diſpoſition qui 
ſe trahit ordinairement par quelque en- 
droit, quand c'eſt J artifice & non la verite 
oft qui en eſt le principe: & Pon doit S atten- 
dre, ft l'on commet en cela quelque mepri- 
ſe, qu' aucune ambition weclatera davan- 
ca-· ¶ tage, que celle qui ſera parvenue ſous le 
em- voile de Thumilité. 


une | 

64 nne 

ace Caractere du vrai mérite, oppoſe a celui des 
Thu ambitieux. 

rain 


nand I. A la place de tous ces ambitieux, plus 
teu ou moins diſſimulés, & plus ou moins im- 
t en pradens , qui deſirent les dignires Eccléſia- 
noing ſtiques ouvertement ou en ſecret, le Prince 
s de4 


e, | 


les meritent, mais qui les craignent ; vain- 


rs ay cre leur reſiſtance & leur humilite; les con- 
s une traindre & les forcer d' entrer dans le Miniſ- 
occaſ tere, dont ils ſont digues à proportion de 


ce qu'il leur paroit redoutable. Mais afin 
qu il ne ſe trompe pas dans un diſcerne- 
ment ou le vice prend fi ſouvent Tappa- 

rence 
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doit rechercher avec application ceux qui 
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rence de la vertu, je crois devoir prevenir 
le tems ou l'on marquera plus en detail les 
qualites que doit avoir un homme digne de 
Iepiſcopar , & emprunter la main de S. Ber- 
nard pour en faire un portrait abrege, qui 
le rende reconnoiſſable au Prince qui deſire 
de le demeler dans la foule. 

II. „(s) Il faut, dit ce grand homme, 
„ que ceux a qui Pon deſtine les premieres 
» places de TEgliſe, ne craignent rien que 
„Dieu, & qu ils neſperent rien que de lui. 
„Il faut qu'ils jugent ſainement de tout; 
„ Quiils ſoient capables de donner ou de 
„ ſuivre un conſeil a propos; qu' ils ne com- 
„ mandent rien qu' avec diſcretion & pru- 
»» dence ; quils preparent avec ſoin tout ce 
„ qui a ete reſolu, & qu'ils Pexecutent avec 
„courage & avec fermete : qu'ils parlent 
„ avec modeſtie, & ſans hauteur : que leur 
„ zele ſoit prudent & eclaire ; & que leur 
„ bonte naturelle & la clemence ne les por- 
„te pas au relachemenrt ; qu'ils aient ſoin 
„de leurs biens & de leurs revenus , mais 
„ ſans inquierude; qu'ils n'en defirent point 
„ de plus grands, mais qu' ils ſachent les 


/ / . 
„ menager avec economie; & que leur gran- 


dle 


(5) ttaque, neque volentes, neque currentes , aſſumi- 
to, ſed renuentes. Etiam coge illos & compelle intra. 
re... . Qui præter Dominum timeant nihil, nihil ſperent 
nifi a Deo. .. . Qui ſint in judicio rei , in conſilio pro 
vidi, in jubendo diſcteti, in diſponendo induftrii » in 
agendo ftrenui , in loquendo modeſti, in zelo ſobtii, in 
miſericordia non remiſh. . . in cura rei familiaris non 
anxii , alienz non cupidi , ſuz non prodigi , ubique & in 
omnibus circumſpeRti» 4. Bern. Libs z. de Conſider. Cap. 4 


=_— . . ds. eG 3 2 


Prince, IV. PAR. 145 


„ de vertu ſoit une prudence attentive a 
„ tout, qui ſache tout prevoir , & que rien 
„ he ſurprenne. „ ; 

III. De telles qualites , quand elles ſont 
eprouvees depuis long-tems , & que leur 
fincerite n'eſt pas douteuſe, doivent artirer 
toute attention du Prince, qui doit ſe per- 
ſuader qu'il a fair une grande conquète, 
quand il a pu placer celui qui les a, dans 
un premier ſiege de TEgliſe ; & qui doit 
par conſequent regarder comme un impor- 
tant devoir, de repouſſer tous ceux qui s' em- 
preſſent pour entrer dans un miniſtere dont 
ils n'ont aucune idce , & ou il eſt evident 
que Dieu ne les appelle pas. 


reren 


Sentimens des Peres contre ceux qui deſirent les 
diguites Eccleſtaſtiques, 


I. Mais afin que le Prince connoiſſe de 
plus en plus combien les ambiticux, de quel- 
que prètexte qu'ils couvrent leur ambition, 
ſont indignes de ce qu' ils déſirent, je le 
ſupplie d'ecouter avec docilitè ce que nous 
liſons dans S. Chryſoſtome, & que je vais 
rapporter: „ („t) Que pourroit-on dire, & 

Tome LM. G 2 QUE 


() Quid miſeris illis dixeris, qui ſe corjiciunt in tan— 
tam abyſſim fuppliciorum ? Omnium , quos tegis, A te 
red denda ratio ct. Miror an ficri poſſit ut 431.quis ex 
rect ribus fir ſalvus, quum videam poſt minas, & præ— 
ſentem focordiam , aliquot adhuc accuttentes, & ſe (en- 
liclentes in tantam molem adminiſtiationis» 


1 r—ÄEUñmB 
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„ que pourroit- on repreſenter (ce ſont les 
termes de ce Pere )) a ces hommes mal— 
„ heurenx, qui ſe precipitent eux- memes 
„ par Pimbition dans un fi grand abime de 
5 chatimens & de ſupplices? Comment ne 
„ voĩent:- ils pas qu ils ſeront obliges de ren- 


-—4 dre compte de tous ceux de la conduite 


„ deſquels ils oſent ſe charger? Pour moi, 
„qui connois d'un cote les menaces de 
„ Dieu contre les Paſteurs indignes, & de 
„l'autre, avec quelle negligence la plupart 
„de ceux qui ſont en place S' acquitent de 
„ leurs devoirs, je ſuis dans Fetonnement 
„ {1 un ſeul d' entre eux ſe peut ſauver; ſur 
tout en conſiderant ceux qui s empreſſent 
„ pour ſe charger du ſoin des autres, & 
„ qui ſe jettent avec temerite dans un mi- 
-» niſtere dont le poids ne peut que les 
-» Accabler. „ 
II. „(v) Car, dit encore le meme Pere, 
„ fi ceux qui ſont traines malgre eux a fe- 
„ piſcopat, & qui cedent a la contrainte 
„ & à la necefſite, n' ont ni reſſource, ni 
„ excuſe, Sils s' acquittent mal d'un tel em- 
„ ploi; combien a plus forte raiſon , ceux 
„ qui delirent avec ardeur d'y parvenir , & 
„dul 


( Nam ſi ji, qui neceſſitate trahuntur, non habent 
quò confugiant, & quo fe excuſent, fi rem mole adni— 
niltraverint , quanto magis 11 qui in hoc ſuum Zucam 
ponunt, & in id irruunt ? Timere enim oportet & cots 
tremif ere, & propter confci-nitam , & propter molem 
imnper.i : & neque , fi tr+hantur, fzmel recufare : ie 
vero tim fug-re , prxy dentes magnitudinem dignitatis, 
3. CH. Homil, 34, in Epiſt, ad Hebr. 
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s | >, qui font violence pour y arriver, ſeront- j 
| „ ils plus inexcuſables? Un tel miaiſtere 4 

'$ „ doit Etre objet du tremblement & de la 11 
6 fraycur , pour quiconque a de la couſcien- | 
je „ce, & qui connoit le poids immenſe d'une 70 
- | + telle charge. Quand meme on y ſeroit _ 
te „ traine par force, il faudroit la refuſer, & [ 
i, » ne ſe pas contenter de la refuſer une fois: 4 
le | ,, il faudroit meme Teviter par la fuite & Y 
le „ par la retraite ; & rien ne ſeroit plus rai- Z 
rt „ ſonnable qu'une telle conduite, pour qui- 4 
de „ conque eſt bien inſtruit de la grandeur & 17 
nt „de importance d'une telle dignite. „ £ 
ur Þ III. Rien neſt plus ſage ni plus exact ſur 
nt | ce point que la penſtce de S. Auguſtin, 4 x 
& qui je ferois perdre une partie de ſon me- 


u- F rite ſi je la rapportois dans d'autres ter- 
les | mes que les fiens, „(x) Il y a de F!'in- 

» decence , dit-il, & de l'immodeſtie, a 
e, | » defirer la premiere place dans Ic gouver- 
- „nement de [Eglile , quoiquꝭ il ſoit neceſ- 
ite | , {aire pour le bien du peuple qu'elle ſoit 
nl E 3 remplie & qu'on ait toutes les quali- 
m- | ytes pour la remplir dignement. Ainſi le 
ux v» premier defir quinſpire Famour de la y{- 
& | »rite, eſt de ſe conterver pour elle un ſai t 


qui G 1 e- 
Dent (x) Locus ſuperior, fine quo regi populus non poteſt , 
dmi⸗ etſi ita teneatur, atque adwiniſtretut ut decet, indecen- 
ium ter tamen appetitar. Quamabem viium ſanctum duærit 
con- catitas vetitatis: n got:ium juſtum ſulcipit neceffitas ca- 
Jem WF ritatis : quam farcis-m fi nujlus imponit, percipiendæ at- 
11:0 que intuendæ vacanaum eſt veritati ; 1 zutem imponi- 


ain. W tur, ſuſcipienda eſt p:uprer catitatis neceſſitatem. 5, A4. 
ig. de Civit, Dei Cop, 19, 
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„ repos & un ſaint loiſir: & il n'y a que 
„ la nèceſſitè qu impoſe la charitè, qui faſſe 
„ accepter une occupation juſte & un mi- 
„ niſtere legitime. Lors donc qu'on ne nous 
„charge point de ce fardeau, nous ne de- 
„ vons nous appliquer qu' la recherche 
„ & a la meditation de la verite : mais {i 
„on le met ſur notre tete, il faut $'y ſou- 
„ mettre par la neceſſitè que la charite 
„ nous impoſe. „ 

IV. II faut que ce ſoit la neceſſite qui 
faſſe violence a Vamour qu on a pour la 
verite, & au dèſir ſincère de VFetudier & 
de Sen nourrir. Il faut que ce ſoit, non 
notre zele , mais celui des autres, qui nous 
tire de la ſainte obſcuritè dont nous fai- 
ſions nos delices; & il faut que le {cul 
amour de nos freres nous faſſe conſentir 
à accepter un fardeau, dont nous conno!l- 
ſons rout le poids, & dont la meditation 
de la verite nous avoit decouvert tous les 
perils. Car, ſelon la remarque de S. Au- 
guſtin, „ (y) quand on eſt eclaire d'une 
» autre lumiere que celle du fiecle , on fait 
„ qu'il n'y a rien en cette vie, & princi- 

„pale- 


(y) Copiter prudentia tua nihil efſe in hac vita, & 
maxime hoc tempore, facilius, & lætius, & homini- 
bas acceptabilius 7 Epiſcopi „ aut Presbyreri » aut Diaconi 
offi io, fi perfuntorie atque adulatorie res agatur : fed 
nihil apud Deum miſerius , & triſtius, & damnabilius 
Iten nihil efle in hac vitä, & maxime hoc tempore » 
difficilius, laboriofius , periculoſius, Epiſcopi , aur Pres- 
byreri , aut Diaconi officio, fed apud Deum nihil bes. 
tius , ſi eo modo miliretur , quo enn. noſter jubet. 
„ A. EpIfi. 148. 


WW 00 a 2 
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„ palement dans un tems tel que le notre , 
„ de plus facile, de plus agreable, de plus 
„ conforme aux inclinations des hommes, 
„que Femploi & la dignite d'Eveque , ou 
„ de Pretre, au de Diacre, fi Von sacquit- 
„te de ſes devoirs d'une maniere ſuperfi- 
»» Cielle , & en flattant les paſſions des hom- 
„mes; mais qualors il n'y a rien de plus 
„ malheureux ſelon Dieu, & de plus cri- 
„ minel, que ces conditions & ces etars , 
„dont on remplit fi indignement les de- 
„ voirs. On fait auſſi qu'il n'y a rien en cet- 
„te vie, & principalement dans un tems 
„ tel que le notre, de plus difficile, de plas 
„ peaible, de plus dangereux , que Fem- 
„ ploi & la dignite d' Eye que „de Pretre, 
„ ou de Diacre, fi Yon sacquitte de ſes 
„ devoirs , & fi lon combat ſelon les re- 
„ gles que preſcrit Jeſus-Chriſt , le chef 
„& le genera! de notre milice : mais qu'il 
„n'y a rien alors de plus heureux que Fe- 
„tat de ſes fideles miniſtres. „ 

V. S. Auguſtin deplore les difficultès de 
ſon tems, comme étant devenues beaucoup 
plus grandes que dans des fiecles plus purs 
& plus innocens; & il joint a IEpiſcopat , 
dont les dangers ſont viſibles , le ſimple Sa- 
cerdoce , & le Diaconat, parce que tous 
les Pretres & tous les Diacres avoient alors 
des fonctions diſtinctes, qui les appliquoient 


68 3 a la 
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a la conduite des fideles, & qu'on n' en or- 
donnoit aucun, qu en le chargeant du mi— 
niſtere public. Qu'eut dont dit ce grand 
homme, &1l avoit connu toutes les diffi- 
cultes nouvelles, que le relachement de 11 
diſcipline , Vinondation des abus , le de- 
faut de vocation dans la plupart des Mi— 
niſtres , ambition de ceux qui parviennent 
aux premieres dignites, F obſtacle que trou- 
vent les bons Eveques & les Eccleſiaſtiques 
vertueux dans les mauvais exemples & les 
pernicieuſes maximes des autres; qu' ent 
penſe, dis- je, ce grand homme des dith- 
cultes nouvelles, que tant de ſcandales ont 
fait naitre , Sil avoit pu les prévoir? Et 
quelle compaſſion neut - il pas eu de ceux 
qui, dans des tems auſſi matheureux que 
les notres , auroient ete contraints dac- 
cepter le peſant fardeau de Vepiſcopat , ou 
meme la charge dune nombreuſe paroiſle ? 


FE MST $a 395 


Auel eſt le ſens de ces paroles de S. Paul: 
„ Celui qui ſoubaite Vepiſcopat , deſire 
„ une bonne æuvre ? 1 


I. Mais neſt - il pas écrit, que „ (T) i 
„ quelqu'un ſouhaite Fepiſcopat, il deſirc 
„ une bonne œuvre? „ Comment pourroit— 

| | on 


(x) 1. Timoth. C. III. v. 1. 


was e woes Foie fs } af} 
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on condamner ce que VApotre juſtifie ? 
Et comment un defir dune bonne ceuvre 
pourroit-il ètre ſuſpect? Tour depend de 
fixer le veritable objet de ce defir. Si c'eſt 
le travail qui en eſt Pobjet, le defir eſt 
tegitime : mais ſi c'eſt Thonneur , la diſtinc- 
tion, le plaiſir de commander, qui en ſoit 
robjet , le defir eſt 1njuſte. ,, (a) Celui qui 
„ ſouhaite Vepiſcopat , dit S. Auguſtin apres 
5. Paul, „ deſire une bonne ceuvre, parce 
„ que la propre ſignification de Vepiſcopar 
„A rapport a fœuvre & au travail, & non 
„ a Thonnenr : enſorte que quiconque aime 
„ à Etre le premier & a commander, & non 
„ à Etre utile aux autres & à les ſervir, doit 

„ compreudre qu'il n'eſt pas Eveque. ,, 
II. Pour entendre bien le ſens de ces pa- 
roles: Ceſt deſirer une bonne æuvre que de 
deſirer Vepiſcopat ; il faut en apprendre ! in- 
terprètation de S. Pan! meme, & lire dans 
ſes (b) Epitres le recit de ſes travaux, de 
ſes epreuves, de ſes ſouFrances, de ſes 
dangers, & de fa preparation 4 mourir 4 
tous les momens: car Ceſt a quoi tous les 
Eveques alors etoient appelles ; & il falloit 
un grand courage , & une diſpoſition con- 
tinuelle au martyre, pour accepter Vepiſ- 
G 4 copat, 


(a) Qui epiſcopatum deſiderat, bonum opus deſidetat, 
quia epiſcopatus nomen eſt operis, non bonoris : ut intel- 
ligat non ſe eſſe Epiſcopum, qui prxefſe dilexerit , non 
prodeſſe. S. A gt. Lib. 19. de Civit, Dei C. 19, 

(6) 2. Corinth. C. XI, v. 23. 29. Philip, C. I, v. 12. 23. 
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copat, & plus encore pour le deſirer : (c 
»» Lorſque vous penſez a PEpiſcopat , dit S. 
Gaudence Eveque de Brefſe , contempo- 
rain & ami de S. Baſile & de S. Ambroi- 
ſe, „n'en rapportez pas l'idèe a ce que 
„ nous voyons de nos jours, ou les Eve- 
2» ques ne connoiſſent rien moins que les 
„ qualitès que S. Paul leur preſcrit, & qu'il 
„ Exige d' eux; & on, ſous le nom d' Exé- 


„ que, on nentend que les revenus, les 


„ grands biens, & les honneurs exceſſits 
„dont il jouit. Mais pour avoir une juſte 
„idée de Vepiſcopat, rappellez le ſouve- 
„nir de ces tems ou S. Paul, qui marquoit 
„ aux Eveques ce quiils devoient Etre , par- 
„ couroit le monde pour y precher FEvan- 
»» gile, en ſouffrant la faim & la foif, le 
„ froid & la nudite, les coups de fouet & 
„ les plaies, les priſous & une eſpèce de 
„ mort continuelle, par les dangers ou fi 
„vie Etoit a chaque moment expoſèe, & 
„ par les mauvais traitemens. Ainſi, defi- 
„ rer Tépiſcopat au tems de S. Paul, c'é- 

„ toit 


(c) Cùm epiſcopatum cogitas, ne referas animum ad 
hxc tempora, quibus Epiſcopi nihil mints norunt quan! 
illas pirtes quz illis a Paulo aflign:ntur. Nec quidquam 
 aliu4 nanc inrelligitur appellatione Epiſcopi , quam fcu- 
us, & vettigalia, & immanes honores : ſed tempora 
illa ante ocul-»>s propone , cum Paulus ipſe, qui alios in- 
ſtruebat Epiſcopos , peragrabat orbem terrarum, in fame 
& iti, in frigore & nuditate, in verbecibus , in plagis, 
in carceribus atque quotidianis mortibus. Eo igitur tem- 
pore optare epiſcopatum, nihil omniro aliud erat, quam 
optare quotidie millies pro Chriſto mori. S. Gaudent. in 
Scholiis ad hunc locum Apoſtoli. 


3, 


3, 
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„toit abſolument la méme choſe, que de 
,» dcfirer de mourir mille fois chaque jour 
„ pour Jeſus-Chriſt. 

III. S. Gregoire le Grand donne la mé— 
me interpretation a la parole de S. Paul, 
& il reconnoit ,, (d) que ceroit une choſe 
„très digne de louange que de defirer l'é- 
„ piſcopat, dans un tems ou il ᷑toit certain 
„que ce defir renfermoit celui du marty- 
„ re, & des plus terribles ſupplices: „ mais 
depuis la paix de TEgliſe , les Eveques 
nayant rien a craindre au dehors , & leurs 
dignites etant devenues l'objet de la cupidi- 
te, par les richeſſes & par les honneurs, rien 
ne doit etre plus ſuſpect que le defir dy 
parvenir ; ſur-tout dans un tems ou le perni- 
cieux exemple de mauvais paſteurs a preva- 
lu, & ou Von eſt extremement eloigne de 
la modeſtie, de la frugalite, & de la vie la- 
borieuſe des premiers Evëques. St. Iſidore 
de Pelufe, fi connu par ſes lettres, deplore 
ce changement; & 'on diroit qu'il fait la 
peinture de notre fiecle, en repreſentant les 
abus du fien. 

IV, 3” (e) On choĩſiſſoit autrefois, dit-il, 
» pour Eveques, ceux qui avoient plus de 

5 3» VEr- 


(4) Tune laudabile fuir epiſcopatum quzrere , quando 
per hunc quemque dubium non erat ad fupplicia gravio- 
ra pervenire, S. Greg, Mag. Parte 1. Paſtor, C. 8. 

\* } Tunc viitute præditi ſacerdotio admovebantur ; nunc 
avati, & pecuniz cupidi. Tunc iniperia dignitateſque ob 
zei magnitudinem defugiebant, ut Nazianzeuus, Cury- 
witomus, & alli; nunc vero ſpontè aſſumunt, ob deli, 
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„ vertu: mais maintenant ce ſont les ava- 
» res, & ceux qui ſont paſſionnes pour Far- 
„ gent, qui briguent les Eveches, Ceux qui 
„ en Etolent dignes, comme les Gregoires 
„ de Nazianze les. Chry ſoſtomes & les 
» autres, fuyoient les premieres places & 
» les digaites : mais maintenant, ceux qu! 
„ n'y cherchent que l'abondance & les de- 
» lices, S empreſſent pour y entrer , & les 
» enlevent. Alors les Eveques mettoient 
„ leur gloire dans une pauvrete volontaire: 
„ maintenant ils la font conſiſter dans les 
» richeſſes & dans Tapplication a. les aug- 
„ menter. La dignite du ſacerdoce a dege- 
»» nere- en un manifeſte deſir de regaer, 
„Elle a paſſe de Ihumilite a l'orgueil, du 
„ jeüne & de Pabſtinence aux delices, d u- 
„ ne ſage & prudente adminiſtration a une 
„ domination abſolue. Car les Eveques ne 
» ſe contentent plus detre miniſtres de 
„ PEgliſe, & de prendre ſoin de ſes biens 
»» comme des economes ; mais ils veulent 
„ en etre les Maitres.,,. 

V. Queut dit ce ſaint ſolitaire du cin- 
quieme, ſiècle, ou il y avoir dans toutes les 
parties de! Egliſe de precieux reſtes de Han- 

cienne 


ciarum copiam, atque invadunt. Tunc voluntaria pau. 
pertate gloſiabantur; nunc babendi cupiditare ſponranca 
quritum faciunt, Recid ſſe jam ſacerdotii dignitatem 2d 
Tegnandi cupiditatem apparet; ab humilitate ad fuper- 
biam; A jejunio ad delicias prolspſam; A diſpenſatione 
denique ad domirium vegiſſe. Non enim u diſp« n\ato- 
res adininittare rem _volunt, ſed ut dowini, bi pic 
Þriam vindicare. S. I/idorizss Lib. 5. Ebiſt. 21. 


Prince. IV. Pa Rr. 155 


cienne vertu des Apotres & de leurs ſuc- 
ceſſeurs, sil avoit va avec quelle licence 
ambition S'eſt-accrue depuis que les Rois 
diſpoſent des premieres dignites Eccleſia— 
ſtiques , ou plutòt depuis qu'ils les aban- 
donnent au choix de leurs Miniſtres , & à 
empreſſement de ceux qui ne negligent au- 


cun genre de ſervitude & de baſſeſſe pour 
y parvenir ? 


A nKTICHqi IX. 


Eſpeces d ambition plus difficiles a demtler , & 
dont le Tele paroit tre le principe. 


I. I! faut convenir neanmoins , que par- 
mi ceux qui dèſirent les premieres places 
dans VEgliſe, il y en a dont ambition pa- 
roit plus excuſable, & qui couvrent le de- 
ſir des preeminences par Veſperance d'uſet 
biea de leur autorite, & de la rendre uti- 
le a leurs freres. Ils ſe ſlattent eux-m&mes 
en ſe nourriſſant de deſſeins & de projets 
dont le ſucces ſeroit merveilleux, ſelon leur 
penſee, & ils avoient autant de pouvoir que 
de zele; & ſans examiner le fond de leur 
cœur, qui ſouhaite reellement la diſtinction 
& le piaifir de dominer, ils ſe raſſurent ſur 
des deſirs ſuperficiels qui ſont ſans ra- 
cine, & qui $'Evanouiſent des qu'ils ſont 
paryenus. 


G 6 II. Je 
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II. Je ne ſaurois mieux exprimer leurs 
diſpoſitions que par ces paroles de S. Gre- 
goire: „(f) Il arrive ſouvent, dit ce Pape, 
„ que ceux qui deſirent d tre les maitres & 
„ les Paſteurs des autres, ſe propoſent cer- 
„ tains biens a faire; & quoique reellement 
„ ils ne ſouhaitent que elevation & la gran- 
„ deur, ils s' occupent neanmoins ſerieuſe- 
„ ment de idée des grandes choſes qu'ils 
„ ſe promettent de faire: & il arrive ainſi 
„ que leurs veritables intentions demeu— 
„rent ſecretes & cachees dans le fond du 
„ cœur, pendant que ſur la ſurface de leur 
„ Eſprit , une vaine idée les occupe & les 
3» trompe. 

III. „(g) Par cette fauſſe eſperance de 
„ faire un bien que Dieu ne demande pas, 
„des hommes d'ailleurs vertueux, comme 
les appelle S. Ambroiſe, „ deviennent cri- 
„ minels, en fe livrant a une ſecrete am- 
„ bition, qui, par de ſpecieux dehors, in- 
„ vite a rechercher les dignites, & qui rèuſ- 
3, fit ſouvent a les faire obtenir. Car cette 


55 Alm. 


f) Pleramque hi qui ſubire magiſterium paſtorale cu- 
one. nonnulla quoque opera bona animo proponunt : 

quamvis hoc intentione elationis appetunt , operaturos 
e tamen magna pertrattant » fitque ut alind in imis in- 
tent io, ſupprimat, aliud tractantis animo ſuperficies cogi- 
tationis oſtendat. S. Greg. Mag. 1. Parte Paſtoralis, Cap. 9. 

(g. Hoc ipſo pernicſoſior eſt ambitio , quod blanda 
quxdam eft conciliatricula digaitatum ; & ſxpe quos nul- 
Ja vitia deflectunt. . . facit ambitio criminoſos. . . ut do- 
minetur aliis , prints ſervit; curvatur obſequio, ut hono- 


1c donetur ; & dum vult efle ſublimior, fit remiſſior. $. 
Anbreſ. Lib, 4. in Lucan, 
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„ambition couverte du zele , prend toutes 
„ ſortes de formes pour arriver a ce qu'elle 
„ deſire; elle ſe courbe & fe flechit, pour 
„parvenir a Télevation & a Thonneur ; elle 
„ ne refuſe aucune ſervitude ni aucune baſ- 
„ſeſſe pour pouvoir dominer; & Teſpe- 
,,rance de monter a une premiere place, 
„la porte a ſe degrader & a $Aavilir.,, 
IV. Le Prince doit ctre en garde contre 
toutes les eſpeces d'ambition , & contre 


tous les artifices que Thypocrifite ou une 
vertu peu eclairee peuvent employer. Il ne 


peut trop tot s'affranchir de toutes les ſol- 
licitations directes ou indirectes, en decla- 
rant qu'elles ſeront non- ſeulement inutiles, 
mais ſuſpectes; & il doit meme fe defier de 
tous les moyens qu'on ſubſtituera aux ſolli- 
citations, aux inſinuations, & aux manieres 
trop decouvertes dattirer ſon attention & 
ſes regards. Les uns S empreſſeront de tra- 
vailler dans les Dioceſes , & de prendre des 


Eveques des lettres de Grands-Vicaires : les 


autres racheront de ſe diſtinguer par le ta- 
lent de la predication , & den rendre juge 
le prince: les autres croiront, que des 
charges d'Aumoniers a la Cour les empe- 
cheront de tomber dans Voubli: les autres 
penſeront, que c'eſt un degrè preſque ſur 
pour parvenir a Fepiſcopat, que d' etre Agens 
du Clergè. Le Prince yerra tout cela ſans 

pre- 


„„ „ _ A 
r 2 2 > 4 —— 


1 · 0 > 


| 
| 


\ 7 — Mer 


: 
: 
., 
ö 
1 
— 
"— 
9 
Lo ' 
1 
= 
> % 
* 
Ft 
gs 
"=" 
= 
11 
1 4 
U 
95 
"= 
= 
2 
—_ 
1 
y 1 
"= 
1 
» | 
= 
* 4 
1 
0 
* 
* 
> 
$ 
FA 
0 
2 
1 
1 
* 
1 2 
N 


158 Inſtitution d un 
prejuge : il nen conclurra rien, fi le reſte 
ty repond pas. Il nen examinera pas moins 
ſeverement les qualites per ſonnelles; & fi 
Ton manque des eſſentielles, il ne conſide- 
rera tous ces moyens, que comme des arti- 
fices pour ſurprendre ſa religion, & pour 
oter a F ambition ce quelle a de honteux, 
en lui conſervant tout ce qu'elle a de crimi- 
nel. Il ſe ſouviendra ſur- tout de ces deux 
avis de S. Bernard: fun „(H qu'on ne ſauroit 
„ juger que difficilement * mérite des Ec- 
„ Clefiaſtiques qui ont des charges a la 
„ Cour : autre, (i) qu'il faut regarder tous 
„ ces jeunes Abbes qui ſe piquent delo- 
»» quence, & qui ne prechent que d'une ma- 
„niere mo: adaine, comme des ambiticux 
„ manifeſtes, qui ne prennent pas meme le 
„ ſoin de ſe deguiſer, & qui ſont des enne- 
„ mis declares de la juſtice & de la vertu. 


nin A 


Le Prince a plus de pouvoir pour reprimer am» 
bition , que n'ont toutes les regles de ¶ Ezliſe, 


I. Lorſque le Prince aura ecarte tous les 
ambitieux, que S. Bernard appelle des hom- 
mes empeſtes,. parce qu ils ne ſont pas ſeu- 


lement 
( Hoc tibi perſuade, qui admittendi ſunt diffic le in 
euris poſe probari. FS. Bern, Lib. 3. de (. Cap. 3. 


(7) Verboſulam adoleſcentem, & i#tudertem eloquer- 
tiz » cum ſapientix fit inanis, non aliud quam juſtitis 
hoſtem reputes. {dem 167d, 


7 
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tement corrompus , mais qu ils infectent 
toute l Egliſe par leur pernicieux exemple; 
(k) excluſo hoc peſtilenti genere hominum ; il 
naura plus qu'a $appliquer a chercher le 
merite, dont Phypocriſie ne peut ſoutenir 
long tems le caractère, parce qu elle eſt im- 
patiente, & quelle ne peut conſentir a etre 
long tems oublièe; & il aura deja fait un 
miracle qu aucune predication n'auroit pu 
faire, quoique ſoutenue par toutes les re- 
gles & toutes les deciſions de PEgliſe : car 
il aura oblige tous les ambitieux a diſparoi- 
tre, &a ſe cacher : 4 quoi tous les anathe- 
mes de VEgliſe n'auroient pu les contrain- 
dre, ſi la Cour leur eut ete favorable; & il 
aura rendu le choix des bons Miniſtres 
beaucoup plus aiſe , en mettant en fuite 
cette foule de mercenaires & de faux Paſ- 
teurs qui aſſiègeoient toutes les dignites, & 
qui fermoient le paſſage a la vertu, en occu- 
paut toutes les avenues, 


(S. Bern, Ibid. 
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CHAPLITI-NSD: II 


Apres que le Prince a eloigne les ambitienx , il 
doit s appliquer a rechercher le merite , qui eſt 
toujours modeſie. Raiſons qui portent les per- 
ſonnes qui ont plus de vertu, a craindre les 
dignites Eccleſiaſtiques , & a les eviter, Senti- 
mens des Peres ſur ce point. Il n'y a que la 
neceſſue & la contrainte qui puiſſent obliger 
un homme eclaire a ſe ſoumettre a une voca- 
tion manifeſte; mais alors meme il neſt pas 
pleinement raſſure. Il faut que ces deux cho- 
ſes concourent ; qu on ſoit contraint, & qu on 
ſoit digne. Loi des Empereurs , qui declare 
indigne de | epiſcopat quiconque n eſt pas or- 
donné malgrè lui. Sil eft vrai que la nomi- 
nation a4 un Evtche ſoit un bienfait & une 
grace, Attention à chercher des hommes di- 
gnes de [epiſcopat: application de ceux ci 4 

Feviter. Divers exemples. Nonveaux mo- 
tif's qui portent des hommes vertucux a $'op- 
poſer a une vocation qui paro't legitime. Leur 
reſiſtance n'eſt point invincible; & elle cede 4 
la volonte de Dieu, quand elle eſt connue. 
ALT1Cb0 1. 

Apres que le Prince a tloigne les ambiticux, il 
doit s' appliquer a chercher le mérite, qui 
eſt toujours modeſte, 

J. Uoique le Prince ait eloignè les am- 

bitieux, & qu il ſe ſoit mis en etat 
de diſcerner le mérite, en ſe declarant en- 
nemi 


il 
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nemi de tout ce qui oſoit en uſurper la pla- 
ce, ou par des ſollicitations ouvertes, ou 
par des moyens plus ſecrets; il n'eſt pas 
pour cela decharge du ſoin de le recher- 


cher: car le vrai merite eſt toujours mo- 
deſte. Il n'eſt jamais empreſſè: il ne s' offre 


jamais de ſoi- mème: il attend la vocation 
de Dieu; & il ne veut entrer dans aucun em- 
ploi que par ſon ordre, lors meme que les 
emplois ne regardent que la Republique & 
le Gouvernement temporel. On a vi dans 
un autre lieu, avec quelle ſollicitude il fal- 
loit le chercher au milieu de l' obſcuritè qui 
le couvre; avec quelle attention il falloit le 
demeler dans chaque Province, & dans cha- 


que ville, pour lui marquer fa place; & par 


quels moyens on pouvoit reuſhr à le diſtin- 


guer, & ale faire ſervir au bien public. 


rn 11. 


' Raiſons qui portent les perſonnes qui ont le plus 


de vertu, a craindre les dignites Eccléſiaſti- 
ques , & a les eviter. 


I, Mais il s'agit maintenant d'un merite 


plus rare, plus eclaire , plus timide , plus 
| effraye des dangers qui ſont inſeparables 
des emplois auxquels on le voudroit deſti- 
ner. On eſt chrctien pour ſoi- mème: mais 


on eſt Evè que pour les autres. En demeu- 


rant particulier, on ne repond que de ſoi- 


meme; 
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meme 3 mais en acceptant le miniſtere de 
Paſteur , on repond de tout le troupeau: 
& il n'y a perſonne qui ait de la Religion 
& de la foi, qui ne doive trembler en li- 
fant ces paroles de S. Paul: „(ö) Obeéiſſer 
„ à vos conducteurs, & ſoyez-leur ſoumis, 

5 parce qu' ils veillent fur vous, comme de- 
„ vant rendre compte de vos ames. „ $i 
je ſalut cl difficile pour chaque fidele ; 
fi fa voie & environnee de tant de perils; 
$1] a tant de peine a marcher avec perſe— 
verance dans le ſentier de la juſtice : com- 
ment ofcroit-1| ſe charger de la conduite 
& du ſalut des autres? 

II. Comment une brebis, fi expoſce elle- 
meme aux egaremens & aux ſurpriſes, con- 
fentiroit- elle a Etre le Paſteur des autres? 


Comment un homme ſage, qui ſe reproche 


ſouvent ſon aſſoupiſſement & ſon ſommeil, 
fe laiſſeroit- il placer (+) dans le lieu de la 
ſentinelle, avec obligation d'avertir par le 
{on de la trompette tous ceux qui {ont en 
peril , à peine de repondre de leur ſang, 
s' ils perdent la vie par ſon ſilence ? Com- 
ment enfin un homme foible & malade, & 
qui neſt occupè que de fa propre comes 
leſcence, ſe reſoudroit- il à Etre le Medecin 
Gun 
(7) loſi autem pervigilant , quaſi rationem pro ani 
bus veſtris reddituri. Hebr. III. v. 17. 
(-2) Si ſpeculator viderit 3 & nou inſonuerit bas 


cina. . . ille quidem in ini quftate ſux captus eſt, ſang 


nem autem ejus de menu ſpeculatoris requiram. Ev” 
C. AAT. v. 6. 
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d'un troupeau ou la ſantè eſt rare, & on 
toutes les eſpèces d' infirmitès fe rencon- 


treat ? Et avec quel front $expoſeroit- il 


aux juſtes reproches du ſouverain Paſteur, 
qui lui diroit ce que nous liſons dans les 
Prophetes : „(n) Vous navez point travail- 
„le a fortitier les brebis qui erotent foi- 


„ bles, ni & guerir celles qui & oent mala- 


„des; vous n'avez point bande les plaies 
» de celles qui ètoient blefſces ; vous n'avez 
» point releve celles qui etoient rombees , 
„vous n'avez point ch-rche celles qui ètoi- 
» ent perdues. „ 

III. Rien n' eſt plus juſte , nt plus contor- 
me, non ſeulement a l' humilitè, mais a tous 
les ſentimens de la picte chretienne , que 
Teviter avec ſoin d'Cctre le guide & le Paſ- 


teur des autres; de s'enſevelir dans une ſa- 


lutaire obſcurite ; de mettre entre ſoi & le 
precipice le plus grand intervalle qu on peut; 
de craindre l' attention de ceux qui peuvent 
enlever un homme qui vit en paix dans (a 


ſolitude, pour le faire monter © une place 


eminente, on il ne voit rien de plus preſent 
ni de plus certain que le danger de fe bri- 
ler par une chüte preſque inevitable: & Pon 
doit pardonner a cet homme ſi juſtement 
effraye , non ſeulement les tenebres dont il 

den- 
(n) Quod infirmum fuit non conſolidaſtis, & quod 
zprotum non ſanaſtis, quod conftactum eſt non alliga- 


ﬆs, & quod abjectum eſt non reduxiſtis , & quod perie- 
mt non quæſiiſtis- Excch. C. XXXIV» v. 4. 
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Senveloppe , mais toutes les precautions 
qu'il prend pour ne venir jamais Gans | 
penſee des perſonnes capables de trouble: 
ſon repos , & de le tirer de la meditation 


de ſa miſere, pour Pexpoſer à la lumiere} 


& au grand jour, ſelon cette parole de IE. 
criture : (o) Quare miſero data eſt lux , & Vit 
his qui in amaritudine anime ſunt ? 


III. 
Sentimens des Peres ſur ce point. 


I. „ ( Il eſt utile & ſalutaire 5 dit Ori- 

7 bo - +» . 
gene, „ de ne pas Soffrir temerairement 
„ pour accepter des dignires dont Dieu lui 


AT 1 17-9 MF 


„ mème eſt Fauteur , & pour ne pas Singe. 


„rer dans le gouvernement & dans les nt 
>» niſteres de l Egliſe; mais d' imiter au con- 
„ traire la retenue & la reſiſtance de Moiie, 
„de dire avec lui: Envoyez , Seigneur, 
„un autre que moi pour conduire votre 


„ peuple. Car il ne s'agit pas de dominer, 


„mais de ſervir FEgliſe ; & quiconque pes. 
„ ſe ſerieuſement a ſon ſalut, n'eſt attenti 
„ qu' au miniſtère, & non a Thonneur dt 
» commander „ 

II. Fexemple de Moiſe , dont parle Or- 
gene, 


elt 

fo) Jeb. C. III. v. 20. 

4%) Bonum eſt non profilire ad eas quæ à Deo fun! 
dignitates , & principotus , & miaiſtert1 E-clefz 3 fed it 
tari Moyſen, & dicere cum eo: Provide al.um qu" 
mittas. Neque ed princivatum Eccleſiæ venit, qui, 
vari vult, fed ad fervitutem Eccleſiæ. Origenes Homi!. 6 
7 Caps 6. Iſalæ. | 


& qu'il propoſe comme un modele, 
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eſt plus capable qu aucun autre de juſtifier 
les craintes & les reſiſtances mème de ceux 
qui ne peuvent ſe reſoudre a” accepter les 
dignites de FEglile , quoiqu' ils paroiſſent y 
etre canoniquement appelles. Car Dieu ne 


ſe montre pas à eux comme a Moiſe. ( II 


ne les appelle pus d'une maniere auſſi im- 
mediate, ni auſſi certaine. Il ne leur pro- 
met pas auſſi clairement, ni ſon ſecours, 
ni le ſucces. Il n'inſiſte pas auſſi fortement 
contre (r) leurs excuſes & leurs refus; & il 
r oppoſe pas a leurs repreſentations , un 
commandement fi reitere, ni fi perſeverant, 
& neanmoins () Moiſe ne ceſſa de repreſen- 
ter à Dieu a foibleſſe, ſon peu d'eloquen- 


ce, & extreme diſproportion entre ſes diſ- 


poſitions & le miniſtère dont il le char- 
geoit; & il fit toujours inſtance pour le con- 
jurer d' envoyer un autre que lui, juſqu'a-ce 
que Dieu lui remoigna qu'il ètoit offeaſè de 
ſes repliques, & qu'il vouloit ètre obei. 
III. Quand un homme, dit S. Gregoire 
de Nazianze, ſeroit exempt de tous les vi- 
ces, & qu'il ſeroit meme arrive au comble 


de la vertu, je ne vois pas ſur quelle con- 
| Fhance en ſes lumiéres & en ſes forces il 


oſe- 


()] Ait Dominus: Veni, & mittam te. . . Dixitque 
Moyſes ad Deum, Quis ſum ego ut vadam? . . Qui 
kit ei: Ego ero tecum. Exod. C. III. v. 10. 11. 12. 
(7). Wyſes ait: non credent mihi, neque audient vo— 
tem meam. Exod. C. IV. v. 1. 


(s) Obfecro , Domine , non ſum eloquens ... obſecro, 


Domine; mitte quem miſſurus. es . . Itatus Dominus in 


Moyſen, ait, &c. (bid. V. 10. 13. 14. 
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oſeroit accepter, ſans trembler , le gow. 
vernement de VEgliſe : car Ceſt Fart des 
arts que celut de conduire les hommes , & 
une telle connoiſſance eſt au deſſus de tou. 
tes les autres. (t) Nam profectò ars quedan 
artium, & ſcientia ſcientiarum mibi eſſe vide. 
tur, homines regere. Cette parole eſt deye- 
nue celebre parmi les (v) grands hommes 
qui ont profitè des lumieres de S. Gregoire, 
& qui ont appris de lui que la ſageſſe nece{- 
ſaire pour conduire les hommes au ſalut, | 
tres Elevee , & par conſequent tres rare. 


FCYTICTST TT; 


I ty a que la neceſſite & la contrainte qui puiſ- 
ſent obliger un homme eclaire a ſe ſoumettre 4 
une vocation manifeſte : mais alors mo- 
me il neſt pas pleinement aſſure. 


I, Il ny a donc que la neceſſitè & la con- 
trainte qui puiſſent obliger un homme eclat- 
re a ſe ſoumettre a une vocation manifeſte; 
& cette vocation meme ne le diſpenſe pu 
dexaminer avec ſoin sil a de quoi y re 
pondre : car elle ſuppoſe le mérite, ma! 
elle ne le donne pas; & c' eſt imprudem- 
ment qu'il y cede, Sil ne voit pas en u 
les qualites quelle exige. „ (x) 1 

t 


(ty S. Greg. Naz, Orat. 1. 

(v) S. Chryſoftome , & 5. Gregoire Pape. 
(x) Decere arbitror , vel fi te e ſexcenti vocent » tt 
que adeo cogant , non illos_ſpeQare : verum animi tu 
dotes Prius examinare , vireſque tuas omnes exacte bel 
lerutari, atque ita demam cogentibus cedere. Ia 


dit 
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dit avec grande raiſon S. Chryſoſtome, 
» que lors meme que ſix- cens perſonnes 


„ nous appellent, & nous font une eſpece 


„ de violence pour nous obliger a accep— 


„ter la conduite des autres, nous ne de- 


„ vons point alors avoir egard a leurs ſol. 
» licitations & a leur nombre , mais exa- 
„miner avant tout nos diſpoſitions , & en- 


„ trer dans une diſcuſſion exacte de nos 


„ forces & de nos vertus , pour ne nous 
» rendre quavec connoiſſance & avec ſa- 
» geſſe a ceux qui nous font violence. Car 
y ſi perſonne n'eſt afſez imprudent pour ſe 


„ charger du ſoin de batir une maiſon, a 


„ moins quil ne ſoit Architecte; & ſi per- 
» ſonne n'accepte emploi de traiter les 
» malades, a moins qu'il wait etudie la Me- 
» decine; & ſi lun & Vautre refuſent coaſ- 
» tamment ces commiſſions, quoiqu' on les 
» les preſſe de les accepter, en avouunt ſin- 
y Cerement leur ignorance: comment celui 
» 4 qui 'on impoſe le redoutable ſoin d' u- 
v ne infinite d'ames , S excuſera-t- il ſur la 
v contrainte que ceux- ci ou ceux-la lui font, 
v au lieu d' examiner ſerieuſement ſi ce far- 

v deau lui Convient? 
II. „Et 


mum fe aliquam ædificatutum polliceri nemo audeat, qui 
Mem Architectus non tit : neque xgrotantia contingere 
korpora quiſquam, aggrediatur , qui :nedicinam non didi- 
kerit: quin immo vel pluribus vim atferentibus depreca- 

ur, neque eum ſux pudebit ignorantia. Cui autem tam 
Wultarnm animarum cura creJlenda fit, is yon priùs ſeip- 
Em examinabit . . . poſteaquam vel ille jubet , vel ille 
Weit ? S. Chryſoft, Lib, 4, de Sacerd, C, 2. 
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II. „()) Et en effet, continue le meme 
Pere, „comment un homme qui ſeatoit (a 
„ foibleſſe, & qui Vavouoir lorſqu' on ne Pap. 
„ pelloit point au miniſtere , eſt- il devenu 
„ tout d'un coup un homme plein de for- 


„ ce, & capable de tout, des qu'il ſet 


„ trouve quelqu'un qui Pait juge digne d'u- 
„ ne premicre place? „ Ce ſigne equiyo- 
que & purement exterieur ne change point 
les diſpoſitions ſecrètes de Feſprit ni du 
cœur. Il ne donne rien de nouveau; il ef 
ſeulement une occaſion d' examiner en trem- 


blant ce qu'on a recu; & ſi une humilite] 


ſincere nous oblige d avouer, que des qua- 


lites neceſſaires au gouvernement de PEgli-N 


ſe nous manquent , il ne faut pas rougir 
de cet aveu, comme un homme qui nel 
ni Architecte, ni Medecin, ne rougit point 
de Tavouer. 


n 


l faut que ces deux choſes concourent; qu on ſiit 
contraint, & qu on ſoit digne. 


I. I! faut donc que ces deux choſes cor- 
courent : qu'on ſoit contraint, & qu on (ol 
digne. Lune fans autre ne ſuffit pas. I) 
auroit de la temerite a s'offrir. II y en au 

roll 
() An chm te nullus vocaret, imbecillus tu & m 
nime idoneus eras; ubi primam vero comperti ſunt qa 


honorem 14 re fertent, derepente in valentem atque ide 
neum evalifti 2 Item, Ibid, 4 
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ne roit encore plus a ceder a une pretendue 
ſaInẽceſſitè, lorſqu'on manque des qualites eſ- 
p-Iſentielles; & la maxime de S. Gregoire le 
nu Grand eſt unique regle que Pon doive ſui- 
or- re: „() qu'il faut, lors meme qu'on a 
eſt j toutes les vertus, naccepter le gouver- 
bu. „ nement des autres que par nèceſſitè & 
vo · IL, par contrainte; & qu'il faut reſiſter in- 
int y vinciblement a la contrainte , de quelque 
du, part qu'elle vienne , quand on n'a, ni les 
eſt y vertus, ni les diſpoſitions neceſlaires. ,z 


lit ELLE LS TL 

11%-FLo des Empereurs, qui declare indigne de 
g. lepiſcopat quiconque neſt pas ordonne 

2 7 malgre lui. 

2 elt h 


ou I. Cetoit une choſe fi connue, qu' au- 
cun mérite ne donnoit droit aux digaités 
Ecclẽſiaſtiques, & qu'il falloit y erre con- 
traint, que les Empereurs en ont fait une 
2 ſeuffloi, dont le fonds & les termes merit-nt 
une attention particulière: „(a) Tout hom- 
„me appelle a Vepiſcopart, diſent ces Prin- 
con. ces, „ doit ètre ſi èloigné de ambition, 
Tome IV. H 77 qu'il 


(x) Inter hz: quid ſequendum eſt, quid ten-ndum , 
Dil ut virtutibus pollens, coactus ad regimen \cniat 3 
pes vacuus, nec coactus accedat. S. Greg. L. I. 
. 9 

(4) Tantum ab ambitu debet eſſe ſepoſitus ' Epiſco- 
wt ut quxtatut cogen ins, rog tus recedat , invitatus te- 
Uiat; ſola illi ſuffr getur ne-eſſitas excul-ndi. Profectò 
im indignus eſt ſacerdotio, niſi fuetit ordinatus invi- 
dus. Les Emnpereurs Leon O Antemins ; Codice de Epiſcopts my 
Vericis, Lege Si dquemquam. 
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„ qu'il faut le chercher pour le contrain. 
„ dre; qu pl doit s'enfuir quand on TFinsi- 
„ te & qu'on le preſſe; & qu'il ne doit 
„ àvoir d' autre excuſe en ſe ſoumettant, 
„ Que la neccflite ou on Pa reduit d'obtir, 
„Car il eſt evident, que quiconque weſt 
„ pas ordonne malgre lui, eſt indigne du 
„ ſacerdoce & de Tepiſcopat. „, 


II. Ce neſt pas la une lot faite dans un 


Concile, & que le zelle de quelques ſaints 
Eveques ait oppoſèe 4 ambition. Ce ſont 
les Princes cux-memes , que les ambitiem 
tachent ſi ordinairement de ſèduire par leurs 
flatteries , qui les repouſſent avec 1adigna- 
tion, & qui marquent les caracteres d'une 
vocation Ilegitime , que la fauſſe ne ſaurot 


imiter. Tout Exe eque eſt declare indigge de 
P:piſcopat ; $1] ny eſt contraint, $'il ne 


S'oppole pas, autaat qu il le peut, a une 
telle contratate 3 Sil n'en gemit pas dans 
le fond de ſon cœur; s'1l a d'autres cvcu- 
ſes devant Dieu, que Pinevitable néceſſite 
on {a Providence Fa reduit. 

HI. Un Roi chretien doit voir dans une 
loi que les Erapercurs enx-memes ont dic- 
tee, ſi Fon acu tort de Texhorter a ba Lani 
de ſa Cour Fambition, en refuſant tout i 
ceux qui demandent ; fi on Va charge din 
ſoin iautile, en le reduiſant à chercher lu. 
mcine le mérite; fi on a donnè au vrai nd 
rite un faux caractére, en diſaut wy I 
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cache, qu'il fuit les emplois 1 qu il ne 
les accepte que par contrainte; enfin & il 
eſt vrai que ce ſoit une grace que le Prin- 
ce faſſe a un Eveque , quand il le charge 


d'un peſant fardeau, qui ne doit etre ac- 


cepte qu'en gemiſſant; lors meme que la 
neceſſitè de l'accepter eſt inevitable. 


r 


Lil eſt vrai que la nomination a un Evtche ſoit 
un bienfait & une grace, 


I, On verra dans toute la ſuite de ces re- 
fexions combien les Princes qui n'oat que 
des vües humaines ſe trompent, quand ils 
donnent un Eveche comme un bicntait & 

ue grace; & combien les EvCcques COr- 
AA par Fambirion contribuent a les 

romper , en fe repandant en actions de 
Ss quand ils ea ont obtenu ce quils 
demandent. Mais je ne dois pas diferer 
a un autre tems, de ſupplier le Prince de ſe 
mettre un moment a la place d'un hom- 


me plein de crainte & de frayeur pour le- 
pilſcopat, qui en connoit tous les devoirs 


& tous les dan gers, & qui prefereroit [2 


mort, ſi elle eroic & ion choix, a une char- 


ge dont il craint avec raiſon d'ctre acca- 


| ble: de ſe mettre, dis- je, un moment A 
la place de cet homne ſi juſlement affli- 


ge, & de ſe demander a {oi- meme, $'l 
croit Yayoir rendu fort heureux , & meri- 
H 2 ter 
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ter autrement ſa reconnoiſſance que par la 


bonne opinion qu'il a eu de lui; fi meme 


cette bonne opinion neſt pas pour lui un 
nouveau ſujer de douleur , puiſqu'elle n'a 
ſervi qua troubler ſon repos, en le tirant 
de ſa ſolitude ? 

II. Cependant il ny a que cet homme 
qui ne ſoit pas trompe „& qui juge des 
choſes ſelon la verite. Il ne faut donc pas 
que le Prince attende de lui une autre re- 
connoiſſance que la fidélité 4 remplir ſes 
devoirs; & il doit craindre avec raiſon de 
S'ctre mepris , quand il voir eclater la joie 
& les actions de graces de ceux qu il a ele- 
ve3 à Fepiſcopat. 


A RKTICTIE VILE 


Attention a chercher des hommes dignes de [e- 
piſcopat. Application de ceux ci a Veui- 
ter : divers exemples. 


I. Comme cette maticre eſt infiniment 
importante, & pour le Prince, qui doit 
chercher des perſonnes qui fuient & qui 
ſe cachent, & pour IEgliſe qui ne peut etre 
ſaintement gouvernee que par des Paſteurs 
qui ſoient ordonnes malgre eux ; il eſt nc- 
ceſſaire de faire voir au Prince, par des 
exemples, avec quelle attention on a cher- 
che le merite , & avec quel ſoin le merite 
a tache, ou de fuir , ou de reſiſter. Je me 
contenterai des plus celebres. 


II. St. 
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II. S. Cyprien , parlant de I'eletion du 
pape Corneille, dit de lui ,, (6b) qu il ne 
„ demanda point Tepiſcopart , & qu'il n'en 
„ eut aucun defir : mais qu'il conſerva tou- 
» jours la modeſtie d'une conſcience vier- 
„ge, qu aucune ambition navoit corrom- 
» Pue 3 & quen demeurant toujours dans 
» Thumilitè & dans une retenue qui lui ecoft 
„ naturelle , & que la vertu avoir pertec- 
„ tionnee , non ſeulement il n'avoit point 
» employe la force & la violence, comme 
» avoit fait Novatien, pour devenir Eve- 
» que ; mais qu'il avoit fallu lui faire vio- 
» lence , pour le contraindre a accepter 
» Fepiſcopat : „ Sed ipſe vim paſſus eſt , ut 
epiſcopatum coactus exciperet, Voilà le ca- 
ractère des bons Eveques. Ils ſouffrent 
violence. Ils ſont contraints de ſe ſou— 
mettre. Ils wacceptent Fepiſcopart quapres 
beaucoup de reſiſtances, & en gemiſſant. 

III. S. Gregoire de Neocelarce, fi celcbre 
dans I'Hittoire Eccleſiaſtique , (c) ſachant 
qu'on vouloit le faire Eveque , fe cache, 
Senfuit, change ſouvent de retraite , em- 
plote tous les moyens poſſibles pour Vevi- 
ter: mais quand il eur appris que PEveque 
de Ceſaree lui avoir impoſe les mains en 


H 3 eſprit, 


6 88 nec poſtulavit, nec voluit, fed pro 
Pudore virginalis conſcientiæ fux, & pro humilitate in- 
Fenitz iibi & cuſtoditz verecundiz, non, ut quidam, vim 
cit ut Epiſcopus fierer , ſed ipfe vim paſſus eſt, ut epiſ- 
copatum coactus exciperet. S. Gr. Epi. 52. 

(e) Viia S. Greg, Rcecaſar. per S. Greger. Nyffenum, 
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ter autrement ſa reconnoiſſance que par la 


bonne opinion qu'il a eu de lui; fi meme 


cette bonne opinion neſt pas pour lui un 
nouveau ſujet de douleur, puiſqu'elle n'a 
ſervi qua troubler ſon repos, en le tirant 
de ſa ſolitude ? 

Il. Cependant 1! ny a que cet homme 
qui ne ſoit pas trompe „& qui juge des 
choſes ſelon la vérité. Il ne faut done pas 
que le Prince attende de lui une autre re- 
connoiſſance que la fidélitè a remplir ſes 
devoirs; & il doit craindre avec raiſon de 
s' etre mepris „ quand il voir eclater la joie 
* les actions de graces de ceux qu'il a ele- 

ves a Teépiſcopat. 


e 


Attention a chercher des hommes dignes de le- 
piſcopat. Application de ceux ci a lvi- 
ter: divers exemples. 


I. Comme cette matiere eſt infiniment 
importante, & pour le Prince, qui doit 
chercher des perſonnes qui fuient & qui 
ſe cachent, & pour PEgliſe qui ne peut etre 
ſaintement gouvernee que par des Paſteurs 
qui ſoient ordonnes malgre eux; il eſt ne- 
ceſaire de faire voir au Prince, par des 
exemples , avec quelle attention on a cher- 
che le merite , & avec quel ſoin le merite 
a tache, ou de fuir, ou de reſiſter. Je me 
contenterai des plus cclebres. 


II. St. 
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II. S. Cyprien, parlant de election du 
Pape Corneille, dit de lui „() qu'il ne 
„ demanda poiat Vepiſcopart , & qu'il n'en 
„ eut aucun defir : mais qu'il conſerva tou- 
„jours la modeſtie d'une conſcience vier- 
„ge, qu' aucune ambition n'avoit corrom- 
„ pue; & quen demeurant toujours dans 
„ Thumilite & dans une retenue qui lui ètoit 
» naturelle , & que la vertu avoit perfec- 
„ tionnee , non ſeuicment il navoit point 
„ employe la force & la violence, comme 
» avoit fait Novatien , pour devenir Eve- 
„que; mais qu il avoit fallu lui faire vio- 
„ lence , pour le contraindre a accepter 
» Fepiſcopat : „ Sed ipſe vim paſſus eſt , ut 
epiſcopatum coactus exciperet, Voilà le ca- 
rafere des bons Eveques. Ils ſouffrent 
violence. Ils ſont contraints de ſe ſou— 
mettre. Ils racceptent Fepiſcopat qu'apres 
beaucoup de reſiſtances, & en gemiſſant. 
III. S. Gregoire de Neoccſarèe, ſi celcbre 
dans I Hiitoire Eccleftaſtique , (c) ſachant 
qu'on vouloit le faire Evcque , ſe cache, 
Senfuit , change ſouvent de retraite , em- 
ploie tous les moyens poſſibles pour Pevi- 


ter: mais quand il eut appris que PEveque 


de Ceſaree lui avoir impoſe les mains en 
2 eſprit, 


(5! Fpiſcopatum nec poſtulavit, nec voluit, fed pro 
Pudore virginalis conſcientiæ ſux, & pro humilitate in- 
E ibi & cuſtoditæ verecundiz, non, ut quidam, vim 
ecit ut Epiſcopus fieret, ſed ipfe vim paſſus eſt, ut epiſ- 
copatum coactus exciperet. S. Cypr. Epiſt. 52. 

(c) Viia S. Greg, Reecaſar. per S. Creger. Nyffenum, 
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eſprit, quoiqu'il füt abſent, & qu'il avoit 
pris Dieu a temoin de ſon action, lui a qui 
toutes choſes ſont preſentes, & dont Vac- 
tion eſt independante de la diſtance des 
lieux & des perſonnes ; une choſe fi ex- 
traordinaire, & fi viſiblement inſpirèe le 
contraignit de ſe ſoumettre, & de baiſſer 
la tete ſous un joug que la voloatè de Dien 
lui impoſoit par le miniſtère des hommes. 
IV. Il y a peu de perſonnes qui ne ſoient 
inſtruites de tous les efforts que fit S. Am 
broiſe, & de tous les moyens qu'il employa 
pour mettre obſtacle a ſon election. II at- 
fecta de paroitre ſevere en public. II all 
meme julgqu'a repandre quelques nuages ſur 
ſa vertu; & des artifices qu'il croyoit in- 
nocens ne lui renifiJant 15 , 1] employ ly 
fuice & la retraite, pour ſe derober a i em- 
preſſement du peuple : ak il ne put ei- 
ter ſes recherches. (d) Il fut arrètè com- 
me priſonnier, & contraint, malgrè lui; 
d accepter une charge que la volonre de 
Dieu clairement marquee ne lui permet 


toit plus de refuſer, mais dont il $cftor-f 


ga par toutes ſortes d' inſtances de retard: 


le poids pour des momens: „(e) Quell 


» reſiſtance, dit- il lui- mème, ne fis- je pon: 


„ pour 


(4) Productus itaque & adductus Mediolanum » cul 


intelligetet circa ſe Dei voluntatem , nec ſe diutius poll 


rehiſterc „cc. Paulinus in Vita S. Ambreſ. C. 3. 

(e) Qam teſiſtebam ut ordinater? poſttemòo, cùm ce. 
ge rer, 3 ut ordinatio prolaretur : ſed pravaluit ic 
preſſio. S. Ambroſe Lib. 4. in Lucam. 
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„pour n tre pas ordonnè ? Et lorſqu on 
„me faiſoit violence, quelles inſtances ne 
3 fis je point pour obtenir que mon ordi—- 
„nation fut retardee ? Mais Tardeur du 
„ peuple Femporta {ur mes prieres , & je 
„us contraint de ceder. „ 

V. S. Gregoire, plus grand encore par 
ſon humilite que par les actions qui lui ont 
fait donner le nom de Grand , employa , 
comme S. Ambroile , tous les moyens hu- 
mains pour éviter le pontificat. „(J) II 
» ſe traveſtit; il ſe retira dans les bois; il 
„ ſe cacha dans des cavernes. Mais la Pro- 
» videace divine diſhpa les renebres dont 


v il Seaveloppoit. Il tut reconnu, pris, trat- 


» te comme captif, & livre au peuple, & 
» par lui a ſes conſecrateurs. „ 

VI. (g) St. Ces _ » Evcque dArles, 
ayant ere informè da deſſciu qu'on avoit de 
lui confier le gouvernement de cette Egliſe, 
quitta ſon Monaſtère & ſes frères, & alla te 
cacher dans Pobſcuritè des rombeaux , pi'C- 
feraut ces ſalutaires tènëbres à une diguité 
dont les ambiticux ne voicat que Peclat. 
Mais Dicu , a qui les tencbres ne peuvent 
rien cacher, decouvrit lui- meme ſon ſervi- 

rl 4 teur, 


(F) Diſſimulato, ut fertur, habitu, ſilvatum ſaltus pe- 
tit, cavernarum latibula requ:ſtvit» \. A gnoſ⸗ tur, capi- 
tur, trad.tur , & Pontifex conlccratur. Joan n. Diacen. in 
*. Vita J. ib. 1. C. 44. 

(7) Chm pervevilict ad notitiam patris noſtti , quod 
eſſet ordinandus Epiſcopus, intra quædam ſepulcra ſe ab l- 
condit, fed latete non Poruir « . . cogitur epilcopartis {ar- 
cinam ſaicipere. Vita ejus apud Sur. dic 27. Angi. C. 6. 
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teur, & il ſe ſervit de la violence du penple, 
pour le contraindre a baiſſer les epaules ſous 
le fardeau de Vepiſcopar, 


VII. Sr. Fulgence, apres avoir evite par 


la fuite les Egliſes pour leſquelles il avoit} 


ete Elu, & croyant qu'il n'y en avoic plus 
en Afrique qui n' euſſent des Eveques, re- 
vint dans ſon Monaſtere pour le gouveraer, 


„Mais (%) lorſqu il sy croy oit en ſurete, & | 


„ que la fluxion qu'il avoit fur les yeux le 
„ retenoit en ſa cellule, une grande mul. 
„ titude de gens aſſembles vint Venlever 
„ Pour la ville de Ruſpe, & apres s'en tre 
„ aſſure, elle le conduiſit avec main forte 
2» All lien qui lui etoit deſtine ; & ſans lui de- 
„mander ſon conſentement, elle le con 
„ traignit d'en etre I'Eveque. ,, 

VIII. Un plus grand nombre d'exemples 
ſeroit inutile. Ceux que je viens de rappor- 
ter ſuffiſent pour faire connoitre dans quel- 
les diſpoſitions ètoient les plus grands hom- 
mes par rapport a TFepiſcopat ; avec quel 
ſoin ils tachoient de leiter; & quelle con- 
trainte il falloit leur faire, pour les obliger 
a $'y ſoumettre. Mais fi Pon n'eſt pas ſa- 
tisfait de ce que Fen ai dit, un ſeul temol- 
gnage de St. Auguſtin peut y ſuppleer, parce 
qu'il nous aſſure que ces exemples Etotent 

tres 
(%) Tune aggregati violentz multitudinis manu repen* 
te B. Fuigent;us, dolcns oculos , in cellula propria repe- 


ritur , invaditur , tenetur , ducitur » & Pontifex eſſe, non 
rogatur » ſed cogitur. In Pita S. Fulgentii C. 17. 
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tres communs & tres ordinaires de ſon 
tems, quoique lu Religion chretienne fut 
dominante, que les Eveques , combles 
d'honneurs & de biens, n'euſſent rien 4 
craindre des Perſccutcurs. „ (z) Le nom- 
„ bre de ceux à qui Pon fait violence, dit ce 
Pere, ,, pour les contraindre d accepter | e- 
„ piſcopat, eſt tres grand. On fe ſaiſit de 
„leurs perſonnes malgre eux; on les traine 
„ Ol ils ne veulent pas; on les enſerme; on 
„les garde; on leur fait ſouſfrir beaucoup 
„ de choſes deſagreables & pènibles, juſ- 
„ qu'a ce qu'ils conſentent au miniſtère, & 
„ aux ſaints exercices d'une dignite que 
„ St. Paul appelle une bonne œnuvre., 

IX. Le Prince eſt fans doute etonne de 
ce qu'on employoit des moyens ſi extraor- 
dinaires pour reduire des hommes vertueux 
a la neceſſitè d'etre Evcques ; & de ce que 
le nombre de ces hommes vertueux, {i dif- 
ficiles a vaincre, etoir (x) fi grand. Car il 
y a long- tems que ces ex emples ne ſubſiſ- 
tent plus; & le Prince ne ſe ſouvient pas que 
du tems de ſes prèdeceſſeurs on ait eu be- 
ſoin de ces moyens pour arracher le con- 
ſentement de ceux qu'iis nommotent aux 
Eveches. Mais PEgliſe, au tems de S. Au- 
guſtin, & principalement en Afrique, etoit 

5 pleine 
) Tam multi, ut Epiſcopatum ſaſcipiant , tepentur 
Invit:, perducuntur , includuntur, ſtodiuntutr , pativntur 
tanta quæ nolunt, donc eis adut voluntas ſuſcipiendi 


operis boni. S. Aug. Epiſt. 204. 
(4) Tam multi. 
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pleine de ſaints Ecclefiaſtiques , & de fideles 
qui connoĩſſoient tout le poids de Fepiſco- 
pat, & qui n'y voyotent rien de plus grand 
que le danger de $'y perdre. Et aujour- 
d' hui meme, ou ces diſpoſitions paroiſſent 
plus rares, je ne doute point que pluſieurs 
neuſſent beſoin d'ctre forces a. conſentir a 
leur nomination , ſi les Princes ne cher- 
cholent que les plus dignes pour les nom- 
mer. Aucun ne refuſe , que parce qu'on 
n'ofre qu'a ceux qui demandent, ou publi- 
quement, ou en ſecret; & perſonne ne ſouf- 
fre violence, parce que tous ceux qui ſe 
preſentent, ſont prepares a la faire a la fa- 
cilite des Princes ou de leurs Miniſtres. 

uand on cherchera ſincèrement le mèrite, 
& qu'on ſera digne de le trouver, on trou- 
vera auſſi l Egliſe plus riche qu'on ne penſe; 
& le bon grain paroitra, quand la paille qui 
le couvre ſera repoullee. 


AAN iSK * 


Nouveaux motifs qui portent des hommes ver- 
tueux a Soppoſer a une vocation qui paroit 
legitime. 


I. Mais pourquoi des hommes qui doi- 
vent avoir du zele pour PEgliſe, puiſqu' on 
ſuppoſe qu ils ont une ſolide vertu, ſont-ils 
{i difficiles; & pourquoi emploientꝭ ils tant 
de reſiſtance , quand la yocation eſt mani- 
telte? 


GEES V w Too, . 
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feſte? Ne craignent- ils point de !afſer ceux 
qui les preſlent ? Napprehendent-1ls pas au 
moins qu'une excellive humilitè ne ſoit ſoup- 
connee de vaine gloire? Et n y auroit-il pas 
plus de modeſtie a baiſſer la tète, en ſuppri- 
mant toutes les repreſentations „& en le 
contentant du temoignage ſecret de leur 
conſcience, qui les aſſure qu 1s n'ont point 
deſire Thonneur qu'on leur offre, & qu ils 
ne Iacceptent qu a regret? 

II. Pour bien juger des diſpoſitions d'un 
homme eclaire , qui fuit ſincerement Vepitl- 
copat, il ne faut pas les borner à cette eſ- 
pece d' humilitè qui craint les honneurs & 
les diſtinctions: mais il faut y joindre cette 
autre eſpece q humilitè, qui connoit & qui 
ſent ſa foibleſſe „& qui eſt vivement allarmee 
du peril immenſe auquel on veut Fexpoſer. 
Une telle hunulite ſe defie de la vocation 
qui raſſure les autres. Elle craint que ce qui 
paroit un ordre de Dieu, ne ſoit un chati- 
ment. Elle ne pretend ſauver perſonne en 
ſe perdant; & le monde entier ne la conſo- 
leroit pas de ce malheur. Elle ne penſe 
point a etre humble, beaucoup moins a fe 
donner en ſpectacle; elle ne ſonge qua fuir 
le malhcur qui la menace; & bien loin de 
craindre, ou que ceux gui la ſollicitent ne 
ſe laſſent, ou qu ils ne prennent ſa reſiſtance 
comme un artifice d'un orgueil ſecret, elle 
ne deſire que d'echapper à leur pourſuite ; 

H 6 S'eſtt- 
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S eſtimant trop heureuſe fi elle peut, ſans 
ſa faute, leur donner une mauvaiſe opinion 
ui les detache delle. 

III. C'eſt dans ce vif ſentiment de crain- 
te que S. Chryſoſtome, que Von cherchoit 
pour le faire Eveque , & qui $ctoit cache de 
peur de fétre, regardoit Pempreſſement 
qu'on avoit pour lui, comme un effet de la 
colere de Dieu contre lui, & contre PEgliſe 
qu'on vouloit lui confier. „Depuis le jour, 
dit- il a un de ſes amis, ,, que vous me don- 
„ nares avis qu'on penſoit a me faire Eve- 
„ que, il Fen eſt peu fallu que mon ame ne 
„ ſe ſoit ſeparee de mon corps, tant la 
„crainte & la douleur dont elle eEtoir ſai- 
„ ſie , etotent violentes.. Lorſque je conſi- 
„ derois d'une part la beauté & la faintete 
„ de PFepouſe de Jeſus- Chriſt , & de Pautre 
„mes vices & mes defauts, je plaignois 
„ Continuellement fon malheur, & le mien, 
„ (1) Quelle fi grande offenſe, diſois- je, a 
„ commis I'Egliſe contre Dieu? Par quelle 
„ faute a- t- elle {i fort irrite ſon Seigneur 
„ contre elle, qu'il veuille la deshonorer en 
„m' en donnant la conduite, a moi, qui 
„ de tous les hommes mérite le plus de 

5 Con- 


2) Quid tantum peccavit eceleſia? Quznam tanta res 
ipſius Döminum irritavit, induxitque, ut illam , tanto 
cum ejus dedecore , mihi, mortalium ignominioſiſſimo, 
regendam traderet ? Dumque indignitatis hujus ne cogt- 
tationem quidein animo ſuſtinere valerem, ſuccedebant 
lacrymæ, & moxzſtitia ; & poſt lacrymarum ſatietatem rur- 
ſus inſinuabat ſeſe timor , animum huac conturbans & 
concutiens - S. Chry/, Lib. 1. de Sacerdotio, 
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„ confuſion & de honte? Je ne pouvois ſup- 
„porter la penſèe d'une telle indignite. 
„Elle me faiſoic fondre en larmes, & elle 
„me rempliſloit de triſteſſe. Mais apres 
„ metre raſſaſiè de larmes & de pleurs, je 
„nen étois pas moins agite par la crainte 
„ qui me mettoit hors de moi. „ 

IV. Cette diſpoſition n toit point parti- 
culière a St, Chry ſoſtome. Les Prelats dont 
la vocation paroiſſoit la plus legitime, crai- 
gnoient qu'elle ne fut la punition de leurs 
peches; & c'Etoit tres ſincerement que S. Au- 
guſtin diſoit de foi-meme : „ (in) On m'a 
„fait violence, en me forcant de recevoir 
„le ſacerdoce: mais je crains que mes pè-— 
,, Ches ne m'aient attire cette violence, & 
„ je ne ſaurois avoir d'autres penſees , en 
„ conſiderant qu on m'a confiè la ſeconde 
„place du gouvernail du vaiſſeau, à moi 
„ qui ne ſavois pas tenir une rame. Je ne 
„ connoiſſois pas mes forces, & je comptois 
„ trop ſur elles. Mais Dieu s eſt moque de 
„ moi, & il a voulu me montrer a moi, tel 
„que je ſuis, en ſubſtituant les actions qu il 
„ me commande, aux fauſſes idees que j a- 
„ vols de mol. „ . 

V. Les plus faints & les plus humbles { 
59 crai- 1 


(m] vis mihi facta eſt merito peccatorum meorum , 
nam quid aliud exiſtimem nelcio, ut ſecundus locus gu- 9 
ernaculorum mihi traderetur, qui remum tencre non | 
noveram. Vires meas non noverain , & ali cujus momen- 
ti arbitrabar. Dominus autem irrifit me, & rebus iplis 
oltendere voluit me ipſum mihi. S. Arg. Epiſt, 21» alixi 148. 
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„(u) craignent que leur elevation au de- 
» hors, ne ſoit une chite reelle an dedans; 
» & quen devenant grands aux yenx des 
„hommes, ils ne devienneat meprilables 
„ aux yeux de Dieu, qui les punit peut- 
„ etre d'un orgueil ſecret , en leur accor- 
» dant dans ſa colzre un honneur dont il 
» les auroit garantis dans ſa miſericorde ; 
» & qui les recompenſe par une gloire & 
„une approbation paſſagere , du pen de 
„ bien qu'ils avoient fait avant leur elec- 
„ tion, & du peu quils feront dans Je- 
» piſcopat. 55 

VI. Ceſt de S. Gregoire, Pape, que | ai 
emprunte ces expreſſions, ui e le 
fond du cœur des plus juſtes; & a lumière, 
avſh-bien que ſon humilite , le rendoteat 
bien digne d'ctre leur interprète: car il ne 
leur attribuc que les ſentimens dont il eroit 
lui-meme penetre ; & rien n'eſt plus touchant 
que la maniere dont il les exprime dans une 
de ſes Lettres. „(o) Je ne ſuis plus ce que 
„ j eétois, dit- il; j ai pere du mon ancien re— 
„ pos, & la joie qui Paccompagnoir. Je 
»» ſuis devenu grand au dehors, mais je ſuis 
„ rombe tres bas au dedans; & je ſais du 
| „ nom- 


(„) Timent, ne hic laborum ſuorum fructus recipiant, 
Timent , ne quod divina juſtitia latens in cis vulnus al 
piciat, exterioribus eos maneiibus cumulans, ab iathno 
repellat. . Greg. Mag. 

(%) Alta quietis mex gaudia perdidi, & intüs corruenz, 
aſcendere exteriùs videor. Ex cis me eſſe video, de 
quibus ſcniptum eſt : Dejecifti cos; dum alle vatentur. % 
Greg. Epiſt, 5. L. 1. 
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„ nombre de ceux dont il eſt ecrit: Vous les 

„avez precipites, Seigneur, en conſentant 
9 © / / 

„ qu'ils fuſſent eleyes.,, 


VII. On voit par tous ces exemples , que 


| ce neſt point par lachete, ni par la fuite du 


travail, & beaucoup moins par caprice, ni 
par une fauſſe affectation d'humilitè, que des 
perſonnes tres dignes dailleurs des pre- 
micres places, font tous leurs efforts pour 
les Eviter. Et il etoit neceflaire, pour de 
grandes raiſons, que le Prince fut bien in- 
ſtruit de leurs veritables diſpoſitions, afin 
qu il ne fut pas bleſſè de leur reſiſtance; 
qu'il ne ſe rallentit pas, en ceſſant de les 
preſſer; qu'il n atrribuar pas à un principe 
etranger, une crainte dont Dieu lui-mème 
eſt lauteur; & que ce fut pour lui une preu- 
ve qu'il ne s'éëtoit pas trompe dans ſon 
choix, quand il auroit beſoin de toute ſon 


autorire pour y faire conſentir celui qu'il 
avoir choiſi. 


ATT OS L23xE A 


Leur reſiſtance neſt point invincible; E elle cede 


a la volontè de Dieu, quand elle eſt connue. 


I, Car toute reſiſtance qui vient de Peſ- 


prit de Dieu n'eſt point abſolument invinci- 
ble, à moins qu'elle ne ſoit fondee fur une 
incapacirè, ou ſur une irregularite manifeſtę. 


Car un homme de bien veut connoitre ja 
vo- 


* 4 
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volonte de Dieu, mais il ne vent pas y re.] un 
fiſter. Il veut ètre aſſure que Dieu Vappelle, 4 
& il a raiſon d'en demander des preuves;} da 
mais il eſt tres eloigne de preferer ſon re. lei 
pos, ni ſes craintes a une vocation cu. fla 
dente. | pr 
II. S. Gaudence, depuis Eveque de Breu 
ce en Italie, fut choiſi pour cette Egliſe lorkf »» | 
qu'il etoic abſent; & (p) il profita de foi »» 
abſence, & de tout ce qui lui parut propref „5 
a la faire durer, pour ne pas confentir a fon] »» | 
election: mais les Eveques qui Vavoient chi 5» 
lai envoyerent des deputes , avec des li „ 
tres ſi preſſantes de leur part, & de celle of W 
St. Ambroiſe, qu'il ſe crut oblige d e c „ 


der; & que la crainte de deſobèir a Deu „ 
prit la place de celle qu'il avoit eue de ! 29 « 
preventr. on Je me forgis perdu, dit- Y | ub „„ 
meme, „ fi f'avois pins long- tems re! ſiſte 0» 


„& ce fut le ſoin de mon ſalut qui nol 2» | 
„ Sea de me ſoumettre: „ Ut ſine damm 2 * 
anime meg ultra jam reſiſtere non valerem, 2) | 

III. Il en eſt ainſi de tous ceux qui {Ot 
conduits par Veſprit de Dieu, qui neſt j: 
mais contraire a lui-meme , & qui fait un! 
toutes les regles dont il eſt lui-meme ur 
teur. Elles ſont repreſentces en abrege dai 


11/1: 
(p) Imparem me veſtro deſiderio per omnia ſentiers 2.7 
onus iſtud totis vitibus conatus {um decliuare: ſed be: dià 
ater Ambtoſius, cet: rigue venctandi antiſtites , tales 1 veſt 


me epiſtolas cum vetira legatione miſerunt , ut fine dat 


no animæ mez ultra jam refiftere non yalerem-. S. % rem 
dent, Brix, $crm, 16. | 


1tiens! 
beat 
ales 3 
e alt 
5, 6% 


veſtrum otium neceſſitatibus eccleſix præponatis: 


temini non inveniretis. 
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une excellente Lettre que S. Auguſtin Ecrivit 
à des ſolitaires qui vivoient en commun 
dans un Monaſtere , & qui paroiſſoient par 
leur Etat plus Eloignes des dignites Ecclé- 
ſiaſtiques, quoique leur vertu ſervit a les y 
preparer : „(%) Si FEglife , leur dit-il, qui 
,, Eſt votre mere, a beſoin de votre ſecours, 
,» Nacceptez pas avec empreſſement, ni avec 
„orgueil, les emplois qui vous ſeront of— 
„ ferts 3 mais ne les refuſez pas auſſi par Pa- 
„mour du repos, ni par Pattrait de la pa- 
„ reſſe: & en conſervant dans votre coeur 
„ une diſpoſition humble & ſoumiſe d' obèir 
z, 4 Dieu, ne pretcrez pas votre loifir & vo- 
„ tre ſolitude aux preſſans beſoins de TE- 
»» gliſe. Car fi tous les gens de bien lui 
„ àvoient refuſe avant vous leur miniſtere , 
„ pour Pafſhſter dans les travaux qu'elle 
„ ſouffre pour entanter les fideles , vous 
„ n'euſhez yous-meme jamais pu parvenir, 
„ ni a la foi, ni au bateme qui vous a don- 
„ he la naiſſance. „ | 
IV. II faut donc convenir de ces verites 
eſſentielles qu'on a rache d'*erablir dans ce 
Chapitre : que plus on a de merite par rap- 
port aux dignites Eccleſiaſtiques , plus on 
ame Fobſcurite qui fert a le couyrir : que 
c'eſt 
(7) $i quam operam veſtram mater eceleſia deſidera- 
verit, nec elarione avida ſuſcipiatis , nec blandienti defi- 
id reſpuatis ; ſed miti corde obtemperetis 2 ES 


oni miniftrare vellent, quomodo naſce- 
S. Aug. Epiſt, 81. 


turienti ſi nulli b 
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c'eſt au Prince à le chercher dans les téné- 
bres memes ou il ſe cache, & ou il ſe croit 
en ſuretè: que le Prince doit S attendre à 
des reſiſtagces qui peuvent ere fort ſincé- 
res, & partir d'une vive crainte, ſans man- 
quer au reſpeX : qu'il ne doit pas y ceder, 
ou par laſſiude, ou par une fauſſe delica- 
teſſe, ou par PFelperance de trouver mieux 
ailleurs; & quiil doit avoir compaſſion de 
ceux qui, Etant effrayes de la grandeur du 
peril , demandent a etre au moins rafſurc3 
par des inſtances perſcyerantes, & enfin par 
des commandemens abſolus. Car ſon del- 
ſein n'eſt pas tant d etre obet , que de faire 
obeir a Dieu meme : & rien neſt plus ca- 
pable de lui donner une juſte confiance qui! 
a fait le meme choix que lui, que de trou. 
ver un homme tortement per age qu'il s'eſt 


mepris , & que C'eſt a un autre qu'il faut 
Saddrefler, 


CHAP 


PI- 
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CHAPITRE IX. 


Un Prince charge du choix des Eveques doit 


etre inſtruit de tous leurs devoirs. Lepiſco- 
pat eſt un miniſttre de charite & d' humili- 
te. Rien ne lui eſi plus contraire que Veſ- 
prit de domination. Feſus-Chriſt a mis une 
diſſcrence eſſeutielle entre la puiſſance ſpiri- 
tuelle qu'il a donnee a ſes minifires , & la 
puiſſince des Princes de lu terre. Il y a 
long- tems, ſelon S. Bernard, que pluſicurs 
Eveques nent de x.cle que pour maintenir 
leur autoritè, ou plutot leur domination. Un 
bon Evtque doit ctie convaincu que ſa puiſ- 
ſance weſt ni a lui, ni pur lui; qui eſt 
Chrétien pour foi, & Evtque pour les au- 
tres. Danger de Vorgueil preſqne ind vilable 
dans Lepiſcopat. Pourquoi le Prince doit etre 
inſtruit des qualites & des diſpyſitions meme 
ſecrettes qui ſont neceſſaires aux Eveques. Ree 
gles pour diſcerner , ſi ceux qu'il deſiine 4 
lepiſcopat, le regardent comme un miniſtere 
d humilitè, Mils ſont humbles eux-menes. 


AST 160-43 l. 


Un Prince charge du choix des Evtques, doit (tre 


inftruit de tous leurs devoirs. 


I. N Prince hautement declare contre 


les aimbiticux, & fortement rèſolu 


4 chercher le merite , dont il ſait que le 


Cd 
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caracere eſt la crainte des dignites Eccle. 
ſiaſtiques , a deja fait de grands pas vers 


la verire : mals il ne fait point encore exa- 
&ement en quoi conſiſte le merice qu'il cher. | 


che; & il a beſoin , pour ne ſe pas rrom- 
per, d'une lumiere qui ſoit preſque auff. 
erendue que les devoirs des Eveques. Elle 
ne paroit pas convenir a ſon état, comme 
on Ta dit plus d'une fois; mais des quiil 
a accepte le ſoin de donner a toutes les 
Egliſes de ſon Royaume des paſtcurs di- 


gnes d'elle, il ne peut plus regarder les 


connoiſſances que ce ſoin exige , comme 
lui Etant Etrangeres ; & la penſée de 5en 
decharger ſur ſon Miniſtre, ne ferviroi 
qu'a ajouter au compte qu 'i! en doit ren- 
dre à Dieu, les fautes d'une autre. II doit 
ſe faire aider „ Comme il a été dit; mus 
c'eſt à lui à diſcerner, & les conſeils, & 
les perſonnes qui les lui donnent 3 . & 1 
doit ctre perſuade qu 1! réèpond de tous 
ceux qu'il aſſocie à ſon autoritè & 4 ü ſes 
devoirs. 


An rern II. 


L'epiſcopat eft un miniſtere de charite & dh 
milite. Rien ne lui ef] plus contraire que 
LF eſprit de domination, 


I. Lune des premieres & des plus efe1- 


tielles qualites que doit avoir un Eveyue; 
ef 
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| eſt d' tre bien convaincu que Vepiſcopat eſt 1 
| un miniſtére d'humilitè, de patience , de f 
. travail, de charite , qui le ſoumet aux be- | 
- | ſoins de tous; qu'il eſt la continuation du $ 
„. | miniſtere de Jeſus-Chriſt, de ſes travaux, | 
de ſes contradictions , de ſes ſouffrances; 1 
e & qu'il perpetue la predicarion des Apo0- 1 
ne] tres, leur zele pour la gloire de Jeſus-Chriſt, y 
ri leur preparation a tout ſouffrir pour le ſa- 
| lat des brebis qu'il leur a conhees. C'eſt 
Jen ce ſens que Tepiſcopat eſt une bonne 
125 | ceuvre , une oeuvre excellente & herotque , 
ne une cenvre digne de la plus ardente & de 
en] la plus deſintereſſee charité. (r) C'eſt une 
ot „ œuvre importante, dit S. Jerome , & 
en- „ non une dignité. C'eſt un exercice la- 
ot „ borieux, & non une ſituation voluptueu- 
nus Ny ſe: c'eſt une condition pènible, qui ra- 
n baiſſe celui qui y eſt engage au deſſous 
- i Þ de tout le monde par une fincere humi- 
Jus Jos lite , bien loin de Telever au deſſus des 
ſes „ autres par une valae enflure.,, Cette 
penſee , que Tepiſcopat rabaiſſe celui qui 
en eſt revetu au deſſous de tous les fide- 
les, eſt tres ſole : Opus per quod humili- 
tate decreſcat, Car un homme daas une con- 
dition privee, eſt libre, ind-pendant , mat- 
tre de ſes deſſeins & de les actions. Mais 
$11 


lr) $i quis epiſcopatum &c. bonum opus deſiderat: 
que; opus, non dignitatem : laborem, non delicias : opus, per 


5 nod humilitate decreſcat , non intumeſcat faſtigio. S. 
elt ieron, Fpiſt, ad Oceauum. 
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Sil devient Eveque , il devient en meme 
tems le ſerviteur de tous. Il neſt plus 2 lui, 
mais a ſes brebis. Il n'a plus de tems, m 
plus de liberte. Les beſoins de tous le; 


particuliers ſont les ſiens; & ſon etar, qui] 


paroiſſoit une clevation aux yeux des chat. 
nels, eſt un engagement reel aux ycux de 
Dieu qui le ſoumet a tous, ſans diſtinction, 
& qui ne lui permet plas, ni de chollir, u 
de limiter le nombre de ſes maitres. 

II. „(s) Soyez perſuade, diſoit S. Bernard 
au Pape meme, dont la dignite paroit f 
clevee , „ que vous ctes devenu le ferviteur 
„ de vos freres , & non leur Seigaeur , u 
„ leur maitre. (t) Il my a que les loups 
7 dont vous deviez ctre la terreur, & qu 
5 vous ſoit permits dafſujetcr 3 mais pour 


„les brebis, vous naurez aucune domina 


„tion ni aucun empire ſur elles. Vous ei 
„ Etes le paſteur, & vous Etes charge d. 
„leur ſoin; & il vous eſt défendu de le 
„ Opprimer. (v) Si vous vous croyez he 
„ reux , diſoit le meme Saint à un Arche 
yEque de Sens, „ parce que vous Ctes p't 
„ CE dais un ſiege minen; vous vous tron: 
„ pez; & vous ctes reellemeat tres malhe 


„ reux , ſi vous netes pas utile par vos cr 
95 vlc 
Nobis ſenſerimus miniſterium impoſitum, non 4 


minium datum. “. Bern. Lib. 2, de Conſid. Cap. 6. 


) Domabis lupos , fed ovibus non do inaberis : 2 


cendas , non premendas ſuſcepiſtis. [dem lid. 


(V) Non vos felicem, quia prxeſtis ; ſed ſi non PF 


geitis » infelicem putate. S. Bern, ad Henricum Senvii'0 
- 
© 3. 


on pie 
aun 
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„ vices & par votre miniſtere a ceux dont 


„ vous Etes le Paſteur. „ 


III. Mais Fidee meme de Paſteur peut ſer- 
vir a tromper ceux qui n'en ont que ex- 
terieur , & qui mettent entre eux & leurs 
brebis une diſtinction comme <Etant a cux , 
comme étant leur bien & leur heritage , 
comme devant ſervir a leur gloire, & com- 
me le fonds de leurs richeſſes & de leur 
grandeur. Ils n'ont point compris le ſens 
de ces paroles de Jeſus-Chriſt a S. Pierre: 
Paifſez mes brebis; & ils ſe font crus les 
maitres d'un troupeau dont ils n'etotent que 
les ſerviteurs. (x) „Paiſſez mes brebis, dit 
le Seigaeur a fon Apotre, & dans fa per- 
ſonne a tous les Paſteurs ,,, non comme 
„ Etant à vous, mais comme étant 4 moi: 
» faites qu elles ſerveat à ma gloire, & non 
„à la votre: appliquez-vous a me faire re- 
„» gner ſur elles, & non a y regaer vous 
„ mémes: loyez attentifs a mes gains, & 
„ Ne penlez point aux vorres. ,, Elles ſont 
4 moi, Je lat ai achetées d'un grand prix. 
Je me les reſerve, en vous les conhant; & 
en vous en ordonnant le ſoin, je ne, vous 


cede point pour cela, ni mon heritage „ 
ni ma gloire. 


IV. La votre conſiſte a nrobeir, & a me 
faire obtir. Je ne vous donne de pouvoir 


que 


] Paſce oves meas : ſicut meas paſce, non ſicut tuas ; 
It meam in 1is quære, non tuam ; dominium meum » 
on tuum ; lucta mea, non tua. 5. Aug. Traci, in Jean, 


32 
1 


$ 
* 
1 " 
: 
G x 
= 
* 
* 
1 
Tx 
* 
4 : 
ne. -- 
„ 
& 
1 
= 
15 
9. = Th 
1 
Ti 
i 
"+ 


* A 


13 
* 


192 Inſtitution d'un 


que pour ſervir: & je ne vous Eleve à 1a 
premiere place, qu' afin que votre charité 
ait plus d' exercice & plus d'&tendue. Si 
vous en uſiez autrement, vous ſeries des 
uſurpateurs de ma gloire; vous etabliriez 


votre domination, au lieu de me faire re-f 


gner; vous chercheriez vos interèts, & non 
les miens; & vous pervertiriez un miniſtere 


de charite, dont la fin eſt de ſervir vos fre-f 


res & de me plaire, en un empire injuſte, 
dont une honteuſe cupidite ſeroit le ter- 
me: 00 Vel gloriandi, vel dominandi, vel 
acquirendi cupiditate ; non obediendi, aut ſub- 
veniendi, & Deo placendi caritate. 

V. ,, (z) Une conduite ſage & prudente 
„ des Egliſes vous a ete confièe, dit S. Ber- 
nard au Pape Eugene, „ mais on ne vous 


„ en a pas abandonne la poſſeſſion : & 1} 


„ vous oſez la pretendre , Jeſus-Chriſt lui. 
„ meme s' oppoſe & cette uſurpation, en vous 


„ declarant que tout univers eſt a lui, & 


„ qu'il en eſt ſeul le maitre. ,, Cette dil 
tinction entre une ſage economie , & un 
poſſeſſion legitime, eſt d une extreme col 
ſequence. La poſſeſſion nappartient qu: 


Jeſus-Chriſt: Economie eſt pour ſes ſerv 


teurs. Elle les oblige a veiller; mais en leur 
detendant de regner. Tout leur eſt con: 


mis 


(y) Idem Ibid. 
(4) Quzdam tenuis diſpenſatio tibi ſuper illum ( 
bom ) credita eſt „non data poſſeſſio. Si pergis uſurpil 
& hanc , contradicit tibi, qui dicit . Meus eft orbis tt 
IX. S. Bern. Lib. 3. de Conſid. C. I. 


na 
Ty 
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mis; mais rien n'eſt a eux. Ils doivent ren- 
dre compte de tout; mais ni le troupeau, ni 
meme une ſeule brebis, ne leur appartient. 
VI. „(a) Mais quoi! dit le ſouverain 
Pontife , ,, vous convenez que je préſide, 


„ & vous me defendez detre le maitre ? 


„ Vous me ſoumettez tout, & vous ne me 
„ permettez de dominer ſur rien? C'eſt pré- 
„ Ciſement ce que je veux, repond S. Ber- 
nard, ,, parce que ceſt en cela que conſiſte 
„Fordre & la juſtice. Soyez dans la pre- 
„ micre place, elle vous eſt due: mais com- 
„ prenez que vous wy ètes que pour Eten= 


„ dre vos ſoins ſur tout le troupeau , pour 


105 ol Tome I'V. 


» veiller ſur les beſoins de tous, pour y 
„ Pourvoir par vos ſervices & par vos con- 
„ ſeils, pour conſerver le bien de votre 


„ maitre: en un mot, vous n<tes le pre- 


„mier, que pour Etre utile a tous ceux 
„ qui vous ſont ſoumis; & votre dignite , 
„ qui vous etabiit le diſpenſateur & Peco- 
„nome de Ja maiſon de votre maitre, ne 
2 vous permet pas d'en uſurper la domi- 
„nation. „ 


VII. II eſt facile à Forgueil de confon- 


re ces deux choſes, & de ſe ſervir du 


pretexte de Putilite , pour paſſer à la do- 
mination: mais la diſtauce entre le ſervi- 
I teur 


141 


& ſic. 
procures , ut ſerves. Praſis, ut piofis, , . hoc ct: ut 
ſpenſes, non ut inperes. Iden Ibid. 


Tu præſis, ut prcvideas , ut conſulas , 


4 N inquis; non negas præeſſe, & dominari ve- 
| an 


\ 
4 
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teur & le maitre ſera toujours infinie; & il 
n'y a rien qu un bon Eveque doive plus ap- 
prehender , que de convertir un miniſtere 
d'humilite, en une injuſte domination, dont 
Torgueil ſoit le principe & la fin. „ (6) Je 


„ he crains pour vous, diſoit S. Bernard! 


au Pape, „ aucun poiſon ſi preſent, aucun 
„ trait auſſi penerrant , que le defir de do- 
„ miner. (c) L'Egliſe a laquelle vous pre- 


„ ſidez, eſt la mere de toutes les autres, 
„mais elle n'a point de domination ſut! 


„elles: ainſi vous ètes un d' entre les Eve- 


„ ques; mais vous n' en ᷣtes pas le Seigneur. 


„Vous étes le frere de tous ceux qui ai. 
„ ment Dieu, & votre gloire eſt detre al 
„ ſociè a tous ceux qui le craignent. „ 
VIII. Ceſt ainſi qu'un grand Saint par. 
loit a un Pape docile; & il ne lui diſot 
rien en cela qui ne füt ſelon Fexacte veri- 
te, La gloire du Souverain Pontife eſt , dee. 
tre le premier des Eveques , mais dans lt 


m me ordre. Il eſt leur frere, & non leur 


Seigneur. Il n'a qu'a les congratuler quand 
ils font leur deyoir; & ce neſt que lork 
qu'iis s ecartent de la loi, qu'il a droit d 
les en avertir: mais alors meme c'eſt la [0 
qui les juge, & non la yolonte du premier 

Pal. 


tb} Nullum tibi venenum , nullum gladium plus form 
do, quam libidinem dominandi. 1dem 161d, 
(e) Confideres ante omnia ſantam Romanam eccleſiam, 


cui Deo authore præes, eccleſiarum mattem eſſe, no 


dominam : te vero, non dominum Epiſcoporum , ſed ung 
ex ipſis; fratrem diligeatium Deum, & participem timer 
tium cum» , bern. Lib, 4. de cenſid. Cab. 7. 


Pal- 


fora 
(4) 


of1aM) 
3 5 no! 
 wyaul 
timer 


des Paſteurs du ſecond ordre. 


> (©) Epiſcopi, | on d 
nos... honorent clericos quaſi clericos » ut & ipbis à cle- 
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Paſteur, Il eſt oblige de lui obeir , com- 
me les autres ; & il na meme de pouvoir, 
que pour faire qu'on lui obeiſſe. 

IX. Si ces verites ſont certaines a Vegard 
du premier ſiege de [ Egliſe, & du pre- 
mier Paſteur , elles le ſont encore davan- 
tage, 9&1] eſt poſſible, a Vegard des autres 
Eveques , qui ont moins d'occaſion de $'E- 
lever , & à qui par conſequent la domina- 
tion doit Etre plus ſeverement interdite. 
Cependant rien n'eſt plus rare parmi eux , 
que de trouver des exemples de modeſtie 


& dhumilite. La plupart ne ſont pleins 


que de leur dignite , de leurs pretentions , 
de leur rang. Ils ſe regardent comme les 
maitres, non {cui'ement des brebis, mais 
Ils croi- 
rotent ſe dègrader, $115 demandoient con- 
ſeil, ou s'ils le ſuivoient. 1's mettent leur 
gloire à agir ſans dependance, fans concert, 
ſans deliberation : ils affectent, fans en rou- 
gir, une domination qui leur eſt étroite- 
met defendue ; & pendant quils exigent 


des Pretres memes des honneurs exceſſifs, 
ils comptent pour rien (d) le ſacerdoce 


» qui leur eſt commun avec eux, & qui, 
» exceptè le pouvoir d' ordonner, leur eſt 
» egal dans tout le reſte. (e) Mais qu' ils ſe 


[3 97 ſou- 


Quid facit, excepti ordinatione , Epiſcopus , quod 
hon faciat Presbyter ? 5. Kieron. Epiſt. ad Evang, alias Eves. 


ſacerdotes ſe efle noverint, non domi- 


Heis #8 


196 Inſtitution d'un 


„ ſouviennent, dit S. Jerome , qu''ils ſont 
„ Prètres, & par conſequent collegues de 
„ ceux qui le ſont, & non leurs maitres & 
„leurs Seigneurs. Qu ils honorent le Cler- 
„ gé, & ceux qui ſont dans le miniſtére, 
» Sls veulent en Etre honores en qualité 
„ dC Eveques. Autrement on peut leur ap— 
„ Pliquer ce que l'orateur () Domitius re- 
» pondit a un Empereur : Comment , lut 
dit-il, „ vous traiterois-je comme Prince, 
„ puiſque vous ne me traitez pas comme 
„ Senateur ? (g) LEveque tient la place 
„ d' Aaron, & les Pretres tiennent celle de 
» ſes fils. ,, Voila de quoi il faut convenir. 


AKT Le rn 


Jeſus-Chriſt a mis une difference eſſentielle en- 


tre la puiſſance ſpirituelle qu il a donnee 4 
ſes Miniſtres, & la puiſſance temporelle de; 
Princes de la terre. 


I. Mais il y a longtems que la plüpatt] 
des Evèques ont oubliè la difference eſſer 


tielle que Jeſus-Chriſt a miſe entre la pul 


{ance temporelle des Rois & des Friogh 
| 


gicis » quaſi Epiſcopis , honor deferatur. Scitum illud et 
Oracoris Domitii : Cur ego te, inquit, habeam ut pil 
eipem » quum ta me non habeas ut ſenatorem ? S, 4% 
ad Nepot, Ep, 34. nov, Edit. 


i f) D*autres attribuent 4 Craſſus , ce que . Jerome dit 4 


Domitius; & au lieu de Principem , its mettent Conſulen, 


mais Domitius peut avoir repete ſous les Empereurs ce que (4. 
Sus avoir dit du tems de la Republique & des Conlils. 


( Qod Aaton & filios ejus , hoc eſle Epiſcopum *M 


Presbite os, noveiimus- S. Hicren. ad Nepetian. Epiſt. i, 
BoUg dit. | 


ö dit a 
ſulem, 
ue C14 


Jp pum k 
piſt, * 
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de la terre; & Pon ne peut eſperer aucun 
ſolide rẽtabliſſement de Pordre, qu' en obli- 
geant les Evcques a retourner a la premie- 
re origine de leur autorite ; & en ne chot- 
ſiſſant pour remplir leur place , que ceux 
qui auront compris tout le ſens & toute 
Ferendue de ces paroles du Fils de Dieu à 
ſes Apotres : {þ) Vous ſavez que ceux qui 
» ſont a e parmi les nations les domi- 
» nent, & que les grands les traitent avec 
„empire. Il rea ſera pas ainſi i parmi vous. 
„Mais que quiconque voudra ctre grand 
„ parmi vous, ſoit votre ſerviteur; & que 
» celui qui voudra etre le premier parmi 
» vous , ſoit votre eſclave. Comme le fils 
„de Thomme n'eſt pas venu pour etre ſer— 
» V1, mais pour ſervir, & pour donner ſa 
» vie pour la redemption de pluſieurs. , 
II. Vous voyez , dit Jeſus-Chriſt a ſes 


| Apotres, comme les Princes aiment la do- 
| mination , & comme Ceux qui ont quelque 


aurorite dans le ſiècle, Pexercent avec em- 


„ pire. Vous connoifſez leurs ſentimens & 


leur conduite : je vous defens de les imi- 
ter; & je vous ordonne de faire tout le con- 
traire: Non ita erit inter vos. (i) Vos autem 

1 non 


(%), Scitis quia principes gentium dominantur eorum; 
qui majores ſunt , poteſtatem excrcent in eos. Non 
ita erit inter vos: ſed quicumque voluetit inter vos wa- 
jor fieri , fit veſter miniſter * & qui voluexit inter vos pri- 


mus effe , Crit veſter ſetvus. Sicut filius hominis non ve- 


nit miniſtrari, ſed miniftrare, & dare animam ſuam re- 
emptionem pro multis. Math. C. XX. v. 25. 26. i 
e. , T. V. 26. 
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non ſic. Il compare la puiſſance ſeculiere, 
juſte, legitime , moderee , avec celle qui 
donne a ſes diſciples, II leur dit, qu' ils ne 
doivent rien avoir de ce qu'ils remarquent 
dans les Princes ſeculiers ; rien de cet ait 
imperieux ; rien de cet Eclat, ni de cette 
majeſte ; rien de ce faſte; qu'ils ne doivenÞ n 
point penſer a dominer ; qu'ils ſont appel-Þ J 
les a ſervir leurs freres, & non a les train 
ter avec empire; que C'eit en ce point que] c 
conſiſte la difference entre la puiſſance qu'il p 
donne a ſes Miniſtres, & celle des Princes ft 
temporels; & que le ſeul moyen de bien y! 
uſer de cette puiſſance, eſt de ſe regard g 
comme le ſerviteur & Feſclave de tous, | ve 
III. „ Quiconque , leur dit-il, voudii er 
„ etre grand parmi vous, ſera votre ſer q 
„ viteur; & quiconque voudra Etre le pre. fi 
„ mier parmi vous, ſera votre eſclave., ni 
On monte aux dignites ſeculieres , pour vc 
S*elever au-defſus des autres hommes: & j': 
moi, je ne vous eieve a IApoſtolat , qu je 
eſt la premiere dignite de mon Egliſe, qu rit 
pour vous ſoumettre a tous les hommes 
Je veux que ces deux choſes ſoient inſepz » 1 
rables; le premier rang, & la plus profor: 
de humilite ; Vautorite la plus ſublime ; i 
la ſervitude la plus dependante. Je ven 
que la proportion entre la dignite & 1 
baiſſement intérieur ſoit ſi parfaite, qu 
puiſſe juger de la profondeur de * 
| emef 


huge. tau , aw we. 


quo non id glorioſius principatu! 5. 
Conſid. Cap, 6. 
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ſement par eminence de la dignite ; & 
que ce ſoit une regle conſtante parmi mes 
diſciples, que les plus eleves ſoient auſſi 
les plus humbles, & les plus ennemis du 
faſte & de la domination. | 
IV. Yajoute a cela mon exemple „ infi- 
niment plus touchant que mes preceptcs, 
je ſuis le maitre & le Seigneur; mais com- 
me le Prince & le chef des Paſteurs, & 
comme PEveque de vos ames, ( je ſuis 
parmi vous, comme votre ferviceur 3 & je 
ſuis venu pour ſervir, & non pour ctre ſer- 
vi. Voyez fi vous pouvez pretendre à une 
gloire plus ſolide que celle que vous trou- 
verez 4 m'imiter ; ſi vous ſcrez plus eleves 
en ſuivant Vexemple des Princes du fiecle , 
qu'en vous. attachant a ſuivre le mien; & 
fi vous pourrez vous diſtinguer d'une mu- 
niere plus digne de votre vocation & de 
votre eſpèrance, en affectant un eclat que 
ja! mepriſe; & en refuſant lhonneur que 


je vous offre, en vous aſſociant a ma cha- 


rite & a. mon humilitè. 

V. „() Qui auroit aſſez peu de diſccr- 
» nement , dit S. Bernard, pour ſe croire 
» deshonore de ce qui a fait la gloire de 


V» Jeſus-Chriſt? Y a-t-il rien de plus grand 


I 4 


(k) Ego in medio veſtrüm ſum ſicut qui miniſtrat. 


557 ni 


Bone, © XXII. V. 27. 


\/) Quis ſe jam titulo hoc inglorium puret , quo ſe prior 
Dominus glotiæ prainfgnivit? O praclarum miniſterium , 


Bern, Lib, 2. de 
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„ ni de plus ſublime que le miniſtere dont 
„ il s'eſt charge 2 Et peut- on en comparer 
„ la gloire avec celle d' aucun Empire? (m 
» Sil eſt permis de ſe glorifier , dit eaco- 
re le meme Pere, „ faut-il en chercher 
„ d'autre ſujet, ni d autre matiere , que ce 
v qui a fait la gloire des Saints de tous les 
„ tems, & en particulier des Propheres & 
» des Apotres ? Leur modele eſt le votre, 
„Ils vous ont laifſe, comme à leurs ſuc- 
„ ceſſeurs, Funique gloire qu'ils ont re- 
„cherche. Sachez eſtimer le precieux he- 
„ ritage que vous en avez feu. Il conſiſte 
„ dans la croix de Jeſus-Chriſt, & dans 
» des travaux immenſes. Une telle gloire 
FR na rien de vain, rien de frivole, rien 
„ qui entretienne la molleſſe, rien qui 
„ porte a lorgueil, ni qui alpine Fen- 
25 flare. 93 

VI. Mais comme il y a peu de Prelats 
qui aient des ſentimens afſez eleves & aſſez 
chretiens pour etre touches de cette ſorte 
de gloire , S. Bernard leur declare nette- 
ment, en parlant au premier dentre eux, 
qu'ils ne peuvent en prerendre une autre , 
ſans ſe degrader eux-m*mes » & ſans re- 
noacer a la dignite meme qui eſt le fon- 


dement 


Cm) $i gloriari oportet, forma tibi Sancta tum pry fig'- 
tur; Apoſtolorum proponitur gloria. . . . Hoc glori*:'s 
opto ſemper optimo genere gloriæ, quod Apoſtol! , quod 
Prophetæ delegere 51, reliquere tibi. Agnoſce hate 
tarem tuam in Chriſti cruce , in laboribus plurimis. . . - 


jy in 45 ( gloria ) inane , nil molle, nil reſupinum 


= hth. _ 
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dement de leur Elevation. „ (n) Ceſt une 
„ Choſe claire & conſtante, dit-1l; c'eſt une 
» Choſe decidee , que la domination eſt de- 
» fendue aux Apotres. Comment feriez- 
„vous donc pour vous conſerver I Apoſto- 
„ lat, erant plein de Feſprit de domination, 
„& pour allier Pun avec autre? Car il eſt 
» Evident que une de ces deux choſes vous 
» eſt interdite : & fi vous penſez tenir lune 
„& Tautre , vous les perdez toutes deux. „ 
Si vous Etes Eveque , vous devez Etre enne- 
mi de Peſprir de domination: & ſi vous 
avez le malheur d'en Etre plein, vous ęètes 
indigne d' tre Eve que. Il neſt pas en vo- 
tre pouvoir d'unir des choſes que Jeſus- 
Chriſt n'a pas ſeulement ſeparces, mais qu'1l 
2 declarees incompatibles. Vous fondez 
votre orgueil ſur Vepiſcopat , & C'eſt Ve- 
piſcopat meme qui vous oblige indiſpenſa- 
blement a ètre humble, & a Vetre par etat : 
parce que ce neſt qu'à cette condition que 
vous eres Evèque; & que ous cefſez de He- 
tre quand vous voulez dominer, au lieu de 
ſervir : (0) Dominatio interdicitur, indicitur 
miniſtratio. 
VII. S. Grégoire le grand avoit appris 
la meme verite des ſaintes Ecritures , & il 
1 5 ne 
(») Planum eſt, Apoſtolis interdicitur dominatus. I. 
ergo tu, & tibi uſurpate aude, aut dominatus , apoſto- 
latum, aut apoſtolicus, dominatum , plane ab alterutto 
prohiberis, Si uttumque ſimul habere voles, perdes utrum- 


que. S. Bern, Lib. 2. de Conſider. Cap. Ge 
(e Id. Ibid.. 
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ne pouvoit ſouffrir que des Evèques regar- 


daſſent leur dignite comme une charge e- 


culiere , & comme une elevation propre i 
nourrir leur vauitè; eux qui n'ëtoient Eye- 
ques que pour apprendre aux hommes 4 
mepriſer la grandeur humaine, & a renon- 
cer au déſir de dominer ſur les autres, 
„ (pb) Il y en a, dir-il, d'aſſez injuſtes & 
» dafſez aveugles, pour dèſirer Vepiſcopat 


„pour des av antages humains ; au lieu que | 


„ ce ſont les Eveques qui doivent apprendre 
„au monde le decachement & le mepris de 
zz toutes les grandeurs humaines. Ils $et- 
„ forcent de parvenir à une digaite qui eſt 
„le comble de Phumilite , pour ſatisfaire 
„ leur ambition & leur orguetl : & il ar- 
„ rive ainſi, qu len parvenant a ce que cette 
„ dignite a dexterieur , ils en alterent & 
„ils en corrompent abſolument Iiatericut 
„& Teſprir. „ Cette expreſſion de S. Gre- 
goice, que l' epiſcopat eſt le comble de Ihu- 
militè, renferme une grande legon ; & elle 
fait voir quel crime c'eſt que de char get 
en une domination pleine de faſte, un mi- 


niſtere dont Phumilite fait tout le mérite 


& toute la gloire, & ou elle doit étre 4 
ſon comble. 

VIII. Mais au lieu d'imiter celle de Je- 

{us- 

(ps Mundi lucrum quætitur fub honotis ejus ſpecie, 

quo mundi deſt:uere lucra debucrunt ; cuinque mens hu- 


malitatis culmen arripere ad elationem cogitat , quod fe- 
tis appetit, intùs il. matat, L Gregor, L. I. Poſt, C. 8. 


Wo e 6) mY 
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ſus-Chriſt & de ſes Apotres, le plus grand 

nombre des Eveques craiadroient de ſe d&- 

grader , & d'avilir leur dignitè, S'ils wen- 

cheriſſoient ſur les manieres imperieuſes, & 

ſur les marques exterieures de fiertè & d' or- 

gueil qui accompagnent quelquefois Pexcr- 

cice de la puiſſance ſeculicre. Car il y a 
bien des Gouverneurs de Province , bien 
des perſonnes tres qualifièes & qui ont de 
grandes charges dans FErat, bien des Prin- 
ces meme, qui ſont plus doux & plus hum- 
bles que des Eveques; qui ſont moins ja- 
loux de leur autorite, moins exacts fur les 
droits honorifiques , moins occupes de leur 
rang, moins fiers a l gard du peuple , plus 
traitables dans le commerce, plus humaius, 
plus empreſſes & rendre ſervice, plus acceſ- 
ſibles aux pauvres & aux miſerables. 


F EY. 


Il y a long-tems que pluſieurs Eveques n'ont de 
atle que pour maintenir leur autorite y 
ou plutõt leur domination. 


I. Mais, comme le deplore S. Bernard, 

il y a long-tems que le zele des Eveques ſe 
reduit preſque uniquement 4 maintenir leur 
autorite, a Fetendre, & à la rendre abſo- 
lue. La ſuintetè & les devoirs importans de 
leur ctat les touchent peu. L'exercice utile 
de leur miniſtere leur eſt indifferent, ou 
I 6 meme 
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meme odieux, & ils en ſeparent, autant 


qu'il leur eſt poſſible , Thonneur & les reve. 


nus. Ce mauvais exemple a pervert! le reſt 


du Clerge, qui ne penſe ordinairement qua! 
ſes interets, & qui eſt peu ſenſible a cen} 


de Jeſus-Chriſt. (q) Vides, diſoit ce 3 


Saint au Pape mème, omnem eccleſtaſticun | 
zelum fervere ſola pro dignitate tuenda. Honor, | 


totum datur , ſanctitati nihil , aut parum. 

II. „ (r) Sil arrive, continue le meme 
Pere , ,, que dans de certaines occaſions 
„ VOUS jugiez vous-mème à propos duſer 
+» de moderation & de condeſcendance, & 
„ de vous conduire avec plus de douceur 
3» & de boate : auſſi-tõt ceux qui ſont de 
z votre conſeil ſe recrient, qu'il faut bien 
„ vous en garder ; qu'une telle condeſcen- 
„dance ne convient point; qu'elle ne re- 
„ pond pas à la majeſtè de votre Siege ; & 
„ que vous devez penſer au rang & a Pemi- 
„ nente place que vous occupez. Ces per- 
„ ſonnes ſi zelees pour Phonneur de votre 
„ dignite,, ne penſent pas ſeulement à exa- 
„miner, ſi la condeſcendance que vous 
5 Offrez eſt conforme a la volonte de Dieu, 
„ ou c'eſt le dernier de leurs ſoins. II 
„ comptent pour rien la perte des ames & 


„ du 


(7) 5, Bern, Lib. 4. de Conſid. Cap, 2. 

(] Si, c2uſa tequitente, paulo ſubmiſſiùs agere » & offi- 
Cialins te habere tentaveris : abſit, inquiunt , non decet; 
majeſtati non convenit; quam geras perſonam attendits. 
De plecito Dei ultima mentio eſt , pro jacturi falutis nul- 
la cunQtatio : nifi quod ſublime eft , hoc falutare dicamus 3 
& quod gloriam redolet, id juſtum. ldem ibid. 
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„ du ſalut; & a juger de leurs ſentimens par 
„ leur conduite, 1] n'y a rien d'utile au ſa- 
„ lut, que ce qui contribue a l' honneur, ni 
„ rien de juſte, que ce qui ſert a la gloire. 
III. „() Cette corruption preſque ge- 
„nerale du Clerge de la premiere Egliſe, 
„ eſt devenue commune a toutes les autres, 
„ou Thumihte paſſe pour baſſeſſe, & ou elle 
„ eſt rombee dans un fi grand mepris , que 
„ vous trouveriez plus facilement un Eveque 
„ & un Eccleſiaſtique qui füt humble en ſe- 
„cret, que vous n'en trouveriez qui conſen- 


tit a le paroitre, „ Tant le faſte & or- 


gueil ont infectè les eſprits! Tant Fhumilitè 
eſſentielle a Vepiſcopat & au miniſtere Eccle- 
ſiaſtique eſt tombee dans le decri; „ () 
» De-la vient, dit encore St. Bernard , que: 


u la craiate de Dieu paſſe pour ſimplicite 


„& pour imbecillite; & de- la vient auſſi 
» qu'on ne fait aucun état d'un homme que 


v la Religion rend prudent & timide, & qui 


» ne veut pas engager {a conſcience ; & que 


n tout au plus on le regarde comme hypo- 
» crite, fi Ton le ſoupconne d'avoir quel- 
„ que eſprit. 93: p 


ARTI- 


Cs) Ita omne humile probro ducitur inter palatinos , ut 


kacilius qui effe > quam qui apparere humilis velit , inve- 


Rias. id. Ibid, 
t) Timor Domini fimplicitas reputatnr , ne dicam fa- 


{ Ritas, Viram circumſpectum , & amicum propria con- 
Aclentlæ, calumniantur hypocritam, 14. 1614, 
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Arten. PC 

| les 

Un Evtque doit ètre convaincu que ſa puiſſance | ce 
neſt ni a lui, ni pour lui; & qu'il eſt chretien lit. 
pour ſoi, mais Eveque pour les autres. pe 

I. Un malheur, ou plutor un aveugle- 4 


ment ſi general, eſt venu de Iignorance ou 
Pon a ete , que Fepiſcopat, & toute dignits 
Ecclèſiaſtique, eſt un miniſtere d humilite; es 
& que ce miniſtere eſt uniquement pour le | pr. 
bien des fideles, & non pour ceux qui en 


ri 

ſont reverus. Cette ſeconde verite eſt une P 
© . * * , 7 * . qu 
ſuite de la premiere, & il a été difficile de] fu. 


traiter Pune ſans autre. Mais il importe] ge 
beaucoup qu'un Eveque ſoit pleinement cor & 
vaincu, que fon amorite neſt ma lui, n 
pour lui, mais uniquement pour ceux qui] de: 
lui ſont ſoumis; & qu'.1 ne peut la regard} ge 
ö comme lui étant propre, & comme lui ap- 


en 
partenant , ſans romber dans Verreur & ſan „ 
s'expoſer a tomber dans de grandes fautes, ] „ 


qui (ont les ſuites ordinaires de cette erreui ] „t 
II. Jeſus - Chriſt , qui eſt venu pour de 
truire Forgueil, & qui a ouvert la predict 4 

tion de! Evangile par le commandement d 
rout quitter, & de ſe renoncer ſoi-meme,Þ 
a etc bien eloigne d'accorder a ſes miniſtreÞ aun 
une autorite qui füt pour eux, & dont ih & 
fuſſent les veritables maitres. Ils nen ſon ys © 
que les depoſitaires. Ils ne Vont recue qu Su. 
pong  Pulis 
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pour PEgliſe; & ils ne peuvent lui Cre uti- 
les, qu autant quiils ſont convaincus de 
cette vèritè, qui eſt le fondement de F humi- 
lite & des autres vertus d'un Eyeque. Ils 
peuvent Tapprendre , & de la doctrine, & 
de Fexemple des Prelats d'Afrique , dont la 
charite & le deſintereſſement ſeront dans 
tous les ſiècles la regle de tous les autres, 
III. Ils proteſterent dans une Lettre au 
Comte Marcellin, qui fut lue dans la cele- 
bre Conference de Carthage, qu' ils Etoient 
prets de partager leurs Sieges avec les Eve- 
ques Donatiſtes, s ils youloient revenir a 
unite ; ou meme de les quitter tout-a-fait , 
fi cette demiſſion ètoit neceſſaire a la paix; 
& 11s ajouterent, que Jeſus-Chriſt erant deſ- 
cendu du ciel pour le ſalut des hommes, 
des Eveques devoient s eſtimer trop heureux 
de pouvoir contribuer a la paix de I'Egliſe, 
en deſcendant de leurs Siè ges. „ (v) Com- 
„ ment! diſent- ils, refuſerions- nous à celui 
„ qui nous a rachetes, le ſacrifice d'une 
„ telle humilite? Et nous conviendroit- il, 
„ apres que le Fils de Dieu eſt deſcendu 
»» du ciel pour ſe faire homme, & pour ncus 


9» ren- 


(v), Quid enim dubitemus Redemptori moſtro facrifi- 


eium iftius humilitatis offerre? An vero ille de ecelis in 
membra humana deſcendit, ut membra ejus effemus ; 

nos, ne ipſa ejus membra crudeli diviſione lanijentur 
de cathedris deſcendere forimidsbimus ? Propter nos ni- 
il ſufficientins » quam Chriſtiani fideles & obedientes ſi- 
mus : hoc ergo ſemper ſi mus. Epiſcopi autem propter 
Chriſtianos populos ordinamur: quod ergo Chriftianis po- 


pulis ad Chriſtianam pacem prodefſt , hec de noſtre epiſ- 
Wpatu faciamus- | 
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„ rendre ſes membres en acceptant les nò- 
„ tres, d' heſiter un moment a deſcendre de 
„nos chaires, pour remedier à la cruelle 
„ diviſion qui dechire ſes membres? Pour 
„nous, continuent ces hommes admira- 
bles, ,, 1] nous ſuffit d' etre chrétiens, & 
„ Cetre fideles. Nous avons tout, fi nous 
„ le ſommes: & c'eſt pour cela que nous 
„ devons toujours Vetre. Mais nous ne ſom- 
„ mes Eveques que pour les autres, que 
„ pour Futilitè de FEgliſe, que pour le bien 
„ des fideles: & par conſequent nous de- 
„ vons Etre prets de renoncer a nos Eve- 
„ Ches, & 4 Fautorite dont nous ſommes 


„ revetus, des que les beſoins de VEgliſe le 


„ demandent, comme nous ſommes aſſu- 
„ res. qu ils le demandent en cette occa- 

» lon. 57 
IV. Voila des Eveques ! Voila de dignes 
ſucceſſeurs des Apotres | C'eſt ainſi qu'on 
parle quand on fait la Religion, On eit 
chretien pour fot, Evcque pour les autres. 
La premiere qualité eſt à nous: la ſeconde 
eſt a lEgliſe. C'eſt une erreur & une vanite, 
que de mettre fa complaiſance dans une au- 
torite qui na pour but & pour fin que Futi- 
lire & le ſervice des autres; & C'eſt une 
erreur encore plus inexcuſable, que de con- 
vertir en domination, une puiſſance miniſ- 
terielle, dont l'effet propre eſt d' aſſujettir 
celui qui Pa regue, à tous ceux qui lui ſont 
com- 


* 
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commis. „ (x) Lunique fin, dit S. Gregoire 
de Nazianze, lui qui etoit aſſis ſur le fiege 
de Conſtantinople , „ Funique terme de 
„toute Ja puiſſance ſpirituelle , eſt Putilite 
y publique, & Pavantage de tous ceux qui 
v en dependent, au mepris de tous les in- 
„ terèts perſonnels des Miniſtres de Jeſus- 
„Chriſt. ()) Vous ctes aſſis ſur le premier 
„ Siege de l'Egliſe, & votre place eſt uni- 
» que , diſoit S. Bernard au Pape: mais il 
„ VOUS importe infiniment de bien com- 
„prendre a quelle condition vous Foccu- 
» Pez; car ce meſt ni pour votre gloire, 
„ni pour vos avantages particuliers, que h 
» les fideles vous ſont ſoumis ; & c' eſt uni- N 
„ quement pour leur bien que vous les gou- i 
„ vernez. Ils raugmentent point votre me- | 
+ rite, mais vous e augmenter le leur. 
V On vous a etabli leur chef & leur prince; 
„mais c'eſt pour ceux, & non pour vous- 
„ meme. „ Quel Eveque apres cela pourra 
ſe perſuader qu'il Veſt det enu pour lui- 
meme , pour fa propre gloire, pour ſes 
propres interèts? Mais plutor que! Eveque ö 
I eſt aujourd'hui pleinement convaincu, qui il ; 
na, ni de dignite, ni dautorite, que pour 
ceux que le monde regarde comme ſes infe- 


rieurs ? 


(x) Spiritualis hic omnis imperii finis eſt, ubique , 
privatä utilitate negleta, commodis omnium conſulete. 
S. Gregor, Naz, Orat. 

(7) Prxes, & finpulariter. Ad quid ? Eget tibi di- 
co, contideraticne. Numquid ut de ſubditis creſcas ? Ne- 
quaquam; ſed ut ipſi de re. Principem te conftituerunt , 
non tibi, ſed ſibi. S. Bern, Lib, 2. e Conſid. & 3. 
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rieurs? Et qui ſe croit oblige , pour avoir 
ſoin des brebis ſpirituelles, aux memes ſer— 
vitudes & aux memes travaux que Jacob 
pour les troupeaux de Laban; endurant, 
comme lui, le froid de la nuit & Vardeur du 
jour, & ſe croyant reſponſable de la perte 
de la moindre brebis? 


VI. 


Danger preſque inevitable de Porgueil dans 
Pepiſcopat, 


I. Ceux qui entrent dans Pepiſcopat avec 
des ſentimens moderes , & avec de juſtes 
idèes de leur emploi, Saccoutument aux 
honneurs qu on leur rend à cauſe de leur 
miniſtere. Ils oublient inſenfiblemeat que 
c'eſt a Jeſus-Chriſt qu'ils ſe rapportent; & 
qu'ils ſont le fruit de ſes humiliations & de 
ſa croix, Ils abnſent du reſpect qu'on a 
pour FEvanglle : ils ſe Fincorporent, ſans y 
prendre garde. Ils ne font d'eux-mEmes & 
de lu Religion qu'un ſeul tout; & a propor- 
tion de ce qu'ils diminuent la diſtance infi- 
nie qui eſt entre leur mérite perſonnel & la 
di gnitè dont ils ſont revetus, ils devienne.t 
ſenſibles & delicats ſur les moindres choſes 
qui les regardent eux-· mèmes, pendant qu ils 
negligeat des devoirs eſſentiels, mais qui 
dependent d'une charite & d'une humilire 
non communes, 
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II. L'au- 
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IT. Pautorite , & ſur-tout celle qui doit 
loumettre les eſprits & les volontes, ne con- 
vient point a des hommes foibles, & dans 
qui Forgueil n'eſt point encore Eteint. Car, 
ſelon la remarque des Peres , (V la vanite 
nous eſt naturelle , lors-meme quelle weſt 
pas ſoutenue par la dignire ; & il eſt tres 
rare que Pautorite & le mT ne caufent 
pas quelque enflure quand on n 'eſt pas ſin- 
cerement humble, ou qu on n'a pas une con- 
tinuelle attention a ſeparer de Vautorite 
tout ce qui eſt ſèduiſaut & flatteur , & a 
ne la faire ſervir qu'a Futilitè & au bien des 
autres. Ceſt le ſage conſeil que donne 8. 
Gregoire. Mais combien ce couſeil eſt- il 
difficile? Et quel eſt le cœur aſſez pur pour 
vivre au milieu des tentations , ſans jamais 
Sen laiſſer penetrer ; & pour regarder tou- 
jours J autoritè comme Etrangere a celui qui 
en uſe, & comme ne lui donnant droit qu au 
travail? 

III. Ainſi S. Bernard avoir grande rai- 
ſon de dire, „ qu i etoit difficile de n' a- 
„voir pas de ſoi- mème des ſentimens ele- 
„ YES , quand on ſe voyoit place dans une 
5 haute elevation; & qu'une telle modera- 
» tion étoit ſans exemple. „ In alto poſito 
non altum ſapere difficile eſt, omninò inuſita- 

tum. 


ALS Mens plerumque extollitur , etiam cum nulla pore- 
ate fulcitur : quanto magis in altum ſe erizit , cum ſe 
etiam. poteſtas adjungit ? Quam poteſtatem tectè diſpenſat , 
qui ſollicitè noverit , & Iſſumere ex i114 quod juvat » & 
expugnate quod tentat. S. Greg, Mag. Lib. 2. Paſt. C. 6. 
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tum. II eſt vrai qu'il ajoute, que plus une 
vertu ſi pure & ſi humble eſt extraordinai- 
re, & que moins elle a d' exemples, plus 
elle eſt heroique & digne d'admiration: 
Sed quanto inuſitatius, tanto glorioſius. Pour 
qui cette gloire aura-t-elle quelque attrait , 
sil lui eſt permis de demeurer dans une 
condition obſcure ? Et qui raimera pas 
mieux ſe tenir eloigne d'une dignite qui 
expoſe à un fi grand eblouiſſement , ſans 
nous raſſurer par des defenſes & par des 
remparts contre le precipice affreux qu'elle 

nous decouvre ? 
IV. Un eſprit ſuperficiel peut Etre ſeduit 
par des diſtinctions & par des preferences 
extèrieures, qui ſont neceſſaires a la Reli- 
gion, ou plutòt au peuple , qui a beſoin de 
ces appuis etrangers. Un ſiége plus elevé, 
place dans un lieu eminent , orne de voi- 
les & detoffes riches ; la pompe d'un Ot- 
fice public ; les reſpects rendus par le Cler- 
ge, & par ce qu'il y a de plus faint parmi 
les Laiques; tout cela, dit S. Auguſtin, peut 
etre excuſe : mais rien de cela ne raſſu- 
rera un Evèque devant le tribunal de Jeſus- 
Chriſt, & peut-Etre que ce qui nous relèxe 
ici, nous accablera devant lui: (a) In fu- 
turo Chriſti judicio , nec abſides gradatæ, nec 
cathedra velate , nec ſanctimonialium occurſan- 
tium atque cantantium greges , adhibebuntur ad 
defen- 

(4) S. Aug. Epiff, 
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defenſionem. . . Quæ hic honorant , ibi one- 
rant; que hic levant , ibi gravant. 


AAUTETCLETH EI 


Pourquoi le Prince doit etre inſtruit des qualites 
des diſpoſutions , meme ſecretes , qui ſont 
neceſſaires aux Eveques. 


I. Mais pendant que je parle ainſi, & que 
je rapporte les ſentimens des Peres ſur le 
miniſtere des Eveques , dont la charire & 
Phumilice ſont la baſe, & ſur les diſpoſi- 
tions ou doivent Ctre ceux qui ſont con- 
traints de Paccepter; le Prince eſt peut. etre 
ſurpris que je lui diſe tant de choſes qui 
ne paroiſſent pas lui coavenir , & qui ne 


regardent que le devoir des Eveques , & 


non le ſien. Mais joſe lui repreſenter „ce 
que j ai deja fait plus d'une fois, qu'il doit 


etre ſolidement inſtruit de ce qui eſt eſſen- 


tiel aux Evèques, puiſqu'il doit les choiſir, 
& qu il eſt oblige de choiſir les plus di- 


gnes. Ce ſeroit meme tres inutilement que 


moi, ou quelque autre, compoſat des vo- 


F lumes fur les devoirs des Eveques , fi le 


Prince n'y avoit aucun egard en les nom- 
mant, & $S'il diſtribuoit ſans diſcernement 
les dignites de I Egliſe à ceux qui en ſe- 
rolent indignes. Car de part & d' autre les 
regles ſeroient inconnues, ou mepriſces; & 
le Prince, agiſſant au hazard, ou par im- 
preſſion 
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preſſion d' autrui, ne ſauroit , ni ce qu'il 
donne, ni à qui il le donne. 

II. Mais fi le Prince eſt in{truit de ce que 
c'eſt que Tepiſcopat , & des qualites qu'il 
exige , toute la foule des indignes eſt miſc 
en fuire , ou ſe cache; & ſa lumiere le met 
en état de diſcerner, à qui il peut confer 
un miniſtere que le monde ne connoit pas, 
& dont l' ambition ne voit que l'éëclat ex- 
terieur , mais qui ſuppoſe de grandes ver- 
tus, telle que la charitè & T humilite; & 
qui les ſuppoſe ſi pleinement affermies, que 
tout ce qui flatte or gueil ſoit incapable de 
les affoiblir. | 

III. Mais, C'eſt preciſement ce que je ne 
ſaurois faire , repondra le Prince, Car a 
quelles marques puis - je diſcerner ce qui 
eſt cache dans le fond du cœur? Et com- 
ment puis- je decouvrir dans Lavenir, i les 
diſpoſitions que j aurai cru finceres , ſeront 
a lepreuve des tentations les plus fortes ? 
L'humilite fincere , tres differente de ce- 
le que Phypocrific rache d'imiter , ne veut 
point etre connue , & ſouvent elle ne ſe 
connoit pas elle-meme ; & elle peut avoir 
ere tres ſincere dans les commencemens , 
& ſe perdre dans la ſuite au milieu des hon- 
neurs , ou des contradictions, 
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FF VILLE 


5 pour diſcerner , ſi ceux qu'il deſtine à 


epiſcopat , le regardent comme un mi- 
2 d bumilite, & Sils ſont hum- 
bles eux memes, 


I. Rien neſt plus ſolide que ces refle- 


| xions. Mais en faiſant voir que le diſcer- 


nement eſt difficile, elles n'en demontrent 


point Fimpoſlibilite. Le Prince, ſans etre 


Prophete , peut connoitre ce qui eſt cache 
dans le coeur & dans PFavenir , mais avec 


cette ſorte dincertitude que la prudence 
ne ſauroit bannir; & quand il en aura ſui- 


vi les regles , il aura ſujet d'Ctre en paix, & 
Teſperer que Dieu couvrira ſes fautes. 

Lune des regles qu'il voudra bien ſe preſ- 
crire , ſera de nappeller pas aux dignites 
de | Eglilc de jeunes gens, peu connus & 
fans experience. 

Une ſeconde , de ne choiſir que des per- 
ſonnes qui aient deja eu de emploi, ou 


qui ſe ſoient acquis une grande reputation 


de piete & de doctrine dans leur retraite. 

Une trotheme , dexaminer comment el- 
les ont porte le ſucces & Fapprobation 
dans des emplois publics; & comment 
auſſi elles en auront ſourenu les peines & 
les contradictions. 
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Une quatrieme eſt , de ſe faire inſtruire 
comment ces perforines ſe ſeront condui- 
tes dans tous les tems avec leurs ſuperizurs, 
leurs egaux, leurs inferieurs , leurs amis, les 
etrangers : Car il eſt difficile que linclina- 
tion a Porguell, a elevation au deſir de 
dominer, ne fe ſoit pas montree dans quel- 
ques occaſions importantes. 

Une cinquieme ſera, d' etre attentif ſur 
Puſage que les nouveaux Prelats feront de 
leur dignite ; de temoigner qu'on a été 
trompe , {i on a eu le malheur de etre; 


& de prendre de plus grandes precautions 
pour ne Ferre plus. 


Une fixieme , de donner peu de credit 
& peu de protection aux Eveques pleins de 
Feſprit de domination. 

Une ſeptieme & derniere, de diſtinguer 
de tous les autres, les Prelats qui aiment 
Ihumilite & la paix, & qui tachent de ne 
rien faire que de concert avec leur Clergé. 
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| CHAPITRE:X, 
Il eft eſſentiel a un Eveque d aimer la ſimplicits 


en tout, & meme la pauvrete, pour Ctre un 
fitele d:ſpenſnenr des biens des pauvres. Ori- 
gine des biens de PEgliſe; leur deſtination & 
leur uſage. Exemple de | Egliſe de Jeruſalem , 
des autres Egliſes Apoſtoliques. La pieie 
des fideles eſt la ſource des biens de Þ Egliſe ; 
PEveque en eſt le diſpenſateur & le canal; les 
pauvres en ſont l objet. Temoignage de $\Ju- 
ſtin, de Tertullien, de S. Cyprien. Attention 
on | neceſſaire pour faire que le fonds des oblations 
des fideles ſubſiſte toujours, & $tcoule tou- 
jours par une prudente economie. Cette at- 
rention ne conſiſte pas a les menazer , mais 4 
| rendre leur ſource perpeiuelle. L'Egliſe cut 
er Wi ete plus beureaſe, ft ſes biens n avotent conſiſt6 
' que dans les oblatiens des fdeles. Raiſons qui 
lui firent accepter des fonds, & les retenir. 
Ces fonds ont la meme origine, la mtme deſti- 
nation, & le meme uſage que les premieres 
oblations. Gemiſſement des bons Eulques de 
ce qu ils etoient contraints d'en prendre ſoin. 


Arn. 
lll eſt eſſentiel a un Evtque d'aimer la ſimplicite 
en tout, & meme la pauvretè, pour etre un 
fidele diſpenjateur des biens des pauvres. 


I. IL eft eſſentiel a un Exeque d'aimer la 
ſimplicitè dans ſes habits, dans ſes meu- 
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bles, dans ſes appartemens , dans ſes do- 
meſtiques , & daas tour ce qui regarde fa 
perſonne. Sa table doit ctre trugale , & cn- 
nemie des delices. Il doit etre le Pere des 

auvres, leur èconome, & le diſpenſateur a 
leur ègard des biens de TEgliſe, qui ſont 
leur patrimoine & leur hericage; & il eſt 
oblige de ſe mettre dans le meme nombre 
qu'eux , & non-ſeulement de ne rougir pas 


de la pauvrete , mais den faire meme {1 


gloire, puiſque c'eſt elle qui lui donne droit 


aux biens de TEgliſe, & que ſans elle il ne 


peut Ctre un fdele diſpenſateur de ceux qui 
2ppartlennent aux pauvres. 
II. Si le Prince a eu ſoin decarter tons 


les ambitieux , & de choiſir des hommes 


pleins de crainte pour les dignites, & qui 

regardent Tepiſcopat comme un miniſtere 
q humilire , i pourra $ aſſurer qu'ils ont les 
qualites dont je parle, parce qu'elles ſont 
les ſuites naturelles de ces premieres diſpo- 
ſitions. Mais afin qu il ſoir lut-meme per- 
ſuade que ces qualites font efſentieiles & leut 
erat , & qu'il ne ſe laiſſe pas eblouir par de 
fauſſes raiſons, ni affoiblir par le manva!s 
exemple, il eſt neceſſaire qu'il ſoit bien in- 
ſtruit de 1 origine des biens de VEglife , atin 
qu'il en con10ifſe ja ſource, la deſtination, þ 
es motifs & Pull age, 
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AdLYTICIE Si 


Origine des biens de Egliſe ; leur deſtination 2 
leur uſage. Exemple de I Egliſe de Jeruſa- 
lem & des autres Egliſes Apuſtoliques. 


I. Nous ne pouvons conſulter ſur ces 
points importans une Egliſe plus inſtruite, 
plus ſainte, plus ancienne que celle de Je- 
ruſalem, dont le St. Eſprit fait cette admi- 
rable peinture dans les Actes des Apötres. 
»» (b) Ceux qui croyolent , nous dit-il par 
la bouche de St. Luc, „ etotent tous unis 
„enſemble; & rout ce qu'ils avoient, étoit 
„ commun entre eux tous. Ils vendoient 
, leurs terres & leurs biens, & les diſtri- 
„ buoient a tous, ſelon le beſoin que cha- 
„ cun en avoir. Toute la mu'ritude da ceux 
5 qui croyoient, netoir qu'un cœur & 
qu'une ame; nul ne conſideroit ce qu'il 
„ poſſedoit, comme etant a lui en particu- 
„lier, mais toutes choſes eroient commu— 
„nes entre eux. . . . (c) Car il n'y avoir point 
„de pauvres parmi eux, parce que ceux qui 
„ poſſedoient des fonds de terre ou des 
>» maiſoas, les vendoient, & en apporroteat 
„ le prix, quiils mettotenr aux pic ds des 
„Apötres, & on le diſtribuoit eaſuite à 
„ Chacun, ſelon qu'il en avoit beſoin. „ 

II. Le principe d'un deſintereſſement ſi 


K 2 uni- 
(b) 48, c. H. v. 44 C 45 
(ic) Att, * J. . 32. 31. 35. 


220 Inſtitution d'un 


univerſel ne pouvoit crre qu'une grande foi, 
une ardente charitè pour les pauvres, une 
vive eſperance des biens futurs, & un deſir 
ſiacere d' expier des fautes anciennes , & 
celles qui ſont inevitables aux plus juſtes, 
par un ſacrifice ſi general & ſi parfait. La 
deſtination de ces biens temporels mis en 
commun, Etoit èvidente. On en confioit la 
diſtribution aux Apotres, comme à ceux 
dont la charite etoit plus connue , & le de- 
jintereſſement plus certain; & Vuſage qu ils 

en faiſoient, etoir {i juſte & ſi conforme au 
delir de ceux qui les rendoient les depolt- 
taires de leurs biens, qu'il n'y avoit point de 
pauvres parmi eux, & que tous les hdeics 
n'etolent entre eux qu'un cœur & qu une 
ane. 

III. Voila la ſource pure des oblations 
qui ont enrichi VEgliſfe : voila leurs motits: 
voila leur deſtination & leur uſage. On n'a 
pas imite dans VEgliſe des Gentils le deiin- 
tèreſſement de celle de Jeruſalem, ou pour 
le moias Pexemple nen a ere, ni fi gene- 

ral, ni ſi univerſel. Mais nous apprenons 
(d) de St. Paul, que dans les jours Eaſſem- 
blee les fideles mettoicat à part ce qu1i!s 
deſtinoient a Faſſiſtance des pauvres, dont 
les pius importans ctotent les Miniſtres de 
Fautel ; & que la repartition s' en faiſoit avec 
tant de juſtice , que le ſuperſſu des uns de- 
venoit 


(4) 1. Cor. C. XH. v. 3. 2. 
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venoit le ſupplement du neceffaire des au- 
tres; & que (e) la charitè recablifloit entre 
tous, Vegalite que la diſtinction des biens 
ayoit OtCe. 

A ern III 


La pietè des fideles et la ſource des bicns de 
[ Egliſe. L Eveque en eft le depoſitaire & 
le canal; les pauvres en ſont Pobjet, Te— 


moignages de St. Juſtin, de Tertullien, & 
de St. (Yprien. 


I. Cette ſainte diſcipline, etablie par les 
Aporres , & ſans doute par Fordre de Jéſus— 
Chriſt meme, devint generale dans toutes 
les Egliſes Chretiennes, comme nous l'ap- 
prenons des plus anciens monumens. S. Ju- 
ſtin Martyr, dans ſa ſeconde Apologie pour 
les Chrètiens, parle ainſi de ce fonds pre- 
cieux de la charite des fideles, & du ſaint 
uſage qu'en faiſoient les Eveques , ou ceux 
qui en etolent , comme eux, les depoſitai- 
res: „() Ceux qui parmi nous, dit- il, 
„ont plus de bien que les autres, & qui en 
„ ont la volonte, contribuent aux beſoins 
„ publics, de ce qui leur plait, & comme il 

K 3 „ leur 


(e) Ut fiat æqualitas, ſicut ſcriprum eft : qui multum 
non abundavit : of Io modicum non minoravit. 2. Cor. 
© FI . 1. & 

Ff Qui copi 1 (ft, & volunt, pro arhitrio qui 
que ſuo quod viſum eſt contr buunt; & qu d ita cell! 
Litur apud bræpoſitum deponitur „ atque inde oOpitu atur 
pupillis c viduis, & hi: qui propter mo uy , '-M aliam 
ob cauſam 5 egent. 5, Ju, 74% Mar 759 T4 A” %. 
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„ leur plait; & ce qu'on recueille de ces 
„ Oblations volontaires, eſt confiè au Pre- 
„ ſident de Faſſembléèe qui en eſt le dépo- 
„ ſitaire, & c'eſt de ce fonds qu'il tire tout 
„ce qui eſt neceflaire pour aſſiſter les or- 
„ phelins & les veuves , & pour fournir aux 
„ malades, & u tous ceux qui font pour 
„d'autres cauſes dans l'indigence, les cho- 
» {es dont ils ont beſoin. „ 

IT. Les fideles ſont la ſource ; VEveque 
ou le Prefideat eſt le canal; les pauvres ſont 
objet de ces libèralites; & c'eſt a celui qui 
eſt plus inſtruit de leurs beſoins qu'on en 
conhe le deport : mais qui peut dire, comme 
St. Pierre, qu'il n'a ni or ni argent, quot- 
qu'on porte tout àᷣ ſes pieds: parce qu'il ny 
pretend rien, $11 weft pau re lui mẽème; & 
qu'il men a que l'adminiſtration, dont il 
ſait bien qu'il n'eſt digue que par ſon de- 
ſindèreſſement & fa fdelire ? | 

III. Tertuilicn, dans fon celebre ouvra- 
ge pour la Religion Chrétienne, nous ap- 
prendra les memes verites , non comme un 
Auteur particulier, mais comme temoin pu— 
blic, & comme charge de la cauſe de tous 
les fidèles. „(g) Ceux, dit - il, qui preſi- 
„ dent a nos aſſemblees , ſont des perſon— 


ws. nes 


(c) Præſident probati quique ſeniores, honorem iſtum, 
non Ppretio, ſed teſtimonio adepti; neque enim pretio 
ulla res Dei -conitat ; etiaſuſi yued arc genus eft, non 
de oneraria ſumma quaſi redemptęæ religionis congrezat. 
Modicam unuſquiſque ſtipem, menſtrua die, vel cum ve— 
lit, & fi modò poſſit, appot:it ; nam nemo compellitur; 
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„nes vénérables par leur age & par leur 
„ vertu, qui ne doivent leur Uevation qu' au 
„choix & au temoignage de ceux qui 
„ avolent connu leur mérite; & qui ſont 
„très Eloignes de avoir achetee : car par- 
„mi nous aucune choſe qui appartient à la 
„Religion & au ſervice de Dieu ne Sa— 
„chete. Car le depot commun des obla- 
„tions, neſt pas le fruit des taxes impo- 
„ſees, comme ſi aucune partie de la Reli- 
„gion pouvoit Etre miſe à prix: mais 11 eſt 
„ forme par les perites ſommes que chaque 
„ fidele y apporte tous les mois, ou quand 
„ il lui plair , ou mcme $11 le peut: car 
„ perloane n'y eſt contraint, & routes les 
„ oblations ſont libres & voJontaires. El- 
„ les ſont comine le depor de la pietè pu- 
„ blique , & lon ett tres cloigne de les faire 
„ſervir ni aux feſtins, ni aux deoalches , 
„ni a des profuſions indignes des inten- 
„tions pures de ceux qui y ont contribuẽ 
„Elles ſont uniquement deſtinées à Paſſic 
„ tance des pauvres , & aux traix de leur 
„ [epulture; a Veducation des orphelins de 
„ fun & de Fautre ſexe, qui font ſans biens 
„& ſans ſecours du core de leur famille; au 
»» ſoin des vieillards, qui ſont hors d'ëtat 
K + 9” de 


ſed ſpontè confert. Hæc quaſi depoſita pistatis ſunt. Nam 
inde non epulis, non potacultg, non invratis voretrinis 
diſpenſatur, (ed egenis alendis, humandiſque, & puer's ac 
puellis te ac parentibus deftitutis , ætateque domitis ſeni— 
us, item naufragis > & fi qui ia 10et?2l1is, & ii qui in 
inſulis, vel in cüſtodiis, duntaxgt. ex causà, Dei (ME. 
alumni coufeſſionis lux fiunte Iertalliauas in Apolozetico, C. 39. 
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„de travailler; a celui de ceux qui ont 
„ tout perdu par le naufrage; de ceux qui 
„ ſont condamnes aux mines; qui ſont exi- 


,» 1s dans les ifles ; qui ſont retenus duns 
„les priſons : mais toujours à cette condi- 


„ tion, qu' ils ne ſoient reduits a cet état 


„que parce quils ſoar fideles a Dieu, & 
„ qu' ils ne ſouffrent que pour ſa cauſe. Car 
„ alors il eſt juſte que la foi qu' ils confeſſent 
„ hantement les nourriſſe; & qu'ils trou— 
„ vent dans elle, ce qu' ils ont ſacrifiè pour 
„ ClICs 3s 

IV. Des expreſſions ſi claires n'ont be- 
ſoin que detre meditees, & ce ſeroit les 
affoiblir que de les vouloir expliquer. Mais 
je ne puis m'empècher d'y faire deux re- 
flex ions. La premiere eſt, que des obla- 
tions qui ſont Je fruit de la pietè, & qui 
ſont miſes en depot eutre les mains de la 


charitè, ne peuve it jamais avoir, ni une 


autre origine, ni une autre fin; qu'elles 


ſont toujours dans la ſuite ce quelles ont 


ete dans le commencement 3 & que Peſ- 
prit de foi & de Religion qui en a te le 
principe, exige dans tous les tems qu'on 
ea faſſe le meme uſage. 

v. La ſeconde reflexion eſt, que la deſ- 
tination de ces oblations eſt auſſi etendue 
que toutes les eſpeces de beſoins on les 
hommes peuvent tomber; qu'elles les re— 
gardent tous, & aen exceptent aucun; & 


que, 


— — 
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que, bien loin qu on en puiſſe jamais de- 
tourner aucune partie pour le luxe & pour 
les delices , pendant que quelques pauvres 
ſont dans Findigence , ce neſt meme que 
par le privilege” de la foi, & par le te- 
moignage qu'on lui a rendu, qu on eſt di- 
gne d'y avoir part: enſorte qu'on puiſſe 
dire de ceux qui en ont la principale ad- 
miniſtration , que C'eſt leur foi qui les nour- 
rit. Alumni cdu fe ft ions ſug funt. 

VI. Nous avons appris de S. Juſtin & 
de Tertullien , que les oblations qui fat- 
foient les richeſſes communes de 1 Egliſe , 
etoient libres, & que perſonne ny etoit 
contraint. Mais il etoit eſſentiel a la pie- 
te & a la charitè chrètiennes d' etre fecon= 
des en bonnes ceuvres : & Fon jugeoit mal 
de la foi de ceux qui venoient aux aſſem— 
blees , ſans donner des marques de leur 
liberalite. „ (5) Vous etes riches & dans 
„ opulence, difoit S. Cyprien a des Da- 
mes de diſtinction, „ & vous croyez vous 
„acquitter du devoir de vous trouver aux 
„ aſſemblees du Seigneur, & d'en celebrer 
» le ſacrifice, ſans que vous diigmez re- 
„ garder le lieu deſtinè a recevoir les ob!a- 
» tions des fideles. Vous venez au ſacrifi- 
„ce du Seigneur, fans y apporter le v9- 

R 5 | 9» tres 

4% Locuples & dives dominicam celebrare te gredis, 

qua corbonam omnino nun reſp'cis ;_ qu in don 1nicam 


ine ſacrificio venis ; quæ partem de facrific io, quod pays 
per obtulit, ſumis. 3. (r. 4c Oper. & Eleerne/, 
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„tre; & vous oſez, en y participant, em- 
„ prunter du pauvre qui a ete plus libe- 
„ral que vous, la part meme que vous 
„y prenez. „ 

VII. Pour entendre les paroles de ce 
grand Martyr, il faut ſe ſouvenir que dans 
la premiere antiquité tous les fideles ot— 
froient eux-memes ce qui devoit ſervir au 
ſacrifice, & qu ils y ajoutoient, ſelon leur 
bien & leur zele, tout ce qui ktoit neceſ- 
faire pour Tentretien des miniſtres de I E- 
gliſe, & pour Taſſiſtance de tous ceux qui 
etoient dans le beſoin. () »» Que les per- 
„ ſonnes riches, dit le meme Pere, rougiſ- 
» ſent de leur fterilite, & de la miſere ou 
„ leur avarice les cs. Une veuve, & une 
„ ven-e pauvre , eſt teconde en bonnes ceu- 
„ vres , & le Seigneur qui lui rend témoi— 
„ gnage dans IEvangile, prefera ſon au— 
„ mone , priſe dans ſon néceſſaire, a rou- 
„tes celles des riches, dont leur abondan- 
„ce était la ſource. Le fonds des obla- 
» tions de TEgliſe eſt principalement pour 
„ les orphe las & pour les venyes. Mais il 
„ arrive ſouvent, que les perſonnes qui ſont 
1 Vobjet de la charite publique en ont el- 
» les- memes une particuliere ; & qu'a Fex- 


9) emple 


() Pudear divites ſterilitatis atque infelicitatis ſuæx. Vi- 
ua, & inops vidua in opere invenitur; cumque univer- 
fa qux dantur , & pupillis & viduis conferantur , dat illa 
guar oportebat accipere ; ut ſcismus, qu poena givitem 


erilery maneat, cum hoc ip ſo documento opetari etiam 
Pauperes debeant. Idem lbis, 


Prince. IV. PA Rr. 227 


„emple de la veuve de PEvangile „ celles 
„ qui devroient recevoir , ſoat plus libera- 
„les que les autres. Une telle comparai- 
» ſon nous apprend, quel ſera un jour le 
,» Chatimeat de la ſterilite des riches , puiſ- 
„que les pauvres memes doivent etre fé— 
„conds en bonnes ceuvres ; & que les louane 
„ges que Jeſus- Chriſt donne a une pauvre 
„ veuve qui avolt mis dans le tréſor du tem- 
„ ple tout ſon bien (omnem vittum ſuum) 
„ ſont une exhortation & un enſeignement 
» pour tous les autres. „ 

VIII. On a du remarquer ces paroles im- 
portantes dans le diſcours de S. Cyprien , 
que (k) le fonds des oblations de VEglile , 
elt principalement pour les orphelins & pour 
les veuves; c eit-a-dire pour tous ceux qui 
ſont dans Vindigence , & qui n'ont d'autres 
reſſources que dans la charite des fideles. 
Mais ce n'etoit pas en general la ſeule pau- 
vretè qui donnoit un titre legitime aux obla- 
tions. II falloit que les beſoins communs 
& particuliers fuſſent examines ; que la juſ- 
tice reglar la charite; & qu'il y eut une 
telle proportion & une telle egalite entre 
la ſource des oblations, & les ruifſeaux qui 
les repandoieat ſar les pauvres, que les uns 
ne fuſſent pas negliges, pendant que les au- 

K 6 tres 


) Cum univerſa quz dantur » & pupillis & viduis 
* etantut. 
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tres ſeroient dans Vabondance. „ (J) La 
„ vraie liberalitè, dit S. Ambroiſe , & la 
„ſſeule digne de louange, eſt ce'le qui eſt 
„ reglce par la juſtice , & qui conſerve une 
„ proportion entre les beſvias & les aſſiſ- 
„ tances. Il eſt bon de donner; mais au- 
„ tant qu'il eſt neceflaire, Il faut exercer 
„ | hoſpitalite a Vegard des Erangers ; mais 
„5 en obſervant un milieu entre les devoirs 
„ de Thumanite , & les depenſes ſuperflues. 
„Car on peut alors etre teate de devenir 
„ magnifique aux depens des pauvres, & de 
„ ſubſtituer une gloire ecrangere, en pen- 
» {ant a obliger des particuiters , au lieu 
„ de ſe conſerver la gloire ſolide d*erre un 
» fidele econome. „ 

IX. La difficultè de conſerver une exaRte 
juſtice dans la diſpenſation des aumones , 


avoit fait naitre un commencement de mur— 


mare dans FEgliſe de Jeruſalem , mais qui 
fut bientot calme par la prudence des Ap0- 
tres, & par le choix de ſept Diacres, egale- 
ment pleins de ſageſſe, de charire & de de- 
fintereſſement : mais le danger on avoir été 
la premiere & la plus ſaiate Egliſe du mon- 
de, fut un avertifſement pour les autres, & 
pour ceux qui en Etoieart les chefs, 


ART1- 


(7) Pulchra liheralita«, erga ipſos quoque pauperes m2n- 
uram t nere, quan:um oporieat largiri peregrinis , non ſu— 
pe flug, fed congrun humanitati : ne {umptu paupcrum alie- 
nam ſibi quazrat gratiam, S. Amir. Lib, z. de Offic, C. 21. 
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Attention neceſſaire pour faire que le fonds des 
oblations des ſideles ſubſiftat toujours, & $ ee 
coulat toujuurs par une prulente econumie, 
Cette attention ne conſiſte pas a les menager , 
mais a rendre leur ſource perpetuclle. 


I. Lun des premiers devoirs des Eveques 
fut de veiller avec une telle attention ſur le 
fonds des oblations, & ſur la diſpenſation 
qu on en faiſoit, que ce fonds ſubliftart tou- 
jours, & qu'il S'ecoulat toujours, par une 
prudente economie. (m) „Il faut, dit St. 
Chryſoſtome, „ beaucoup de ſageſſe & de 
„ prudence , pour empccher que les biens 
„ done FEglite a la diſpenſation, ou ne 
„viennent a manquer, ou ne ſoient ex- 
„ceſſifs. La bonne regle eſt de diftribuer 
» ſans dèlai, aux perſonnes qui ſont dans 
»» Lindigence, tout ce qu'on donne a Eglt- 
» ſe; & de n'avoir ſur cela aucune reſerve. 
„Car C'eſt dans le coeur & dans la char ite 
» des fideles que conſiſte le vrai trefor de 
„Egliſe, & c'eſt uniquement ſur ce fonds 
„que l'on doit compter. „ 

II. Ce que dit S. C hry ſoſtome, que Vat- 
tention digae d'un Eveque ſur les oblations 

des 


(n) M-gna proviſione opus eſt, ut eccleſix facultates 


neque r dundent, negue rursus delfint. Sed quez eccle- - 


= -r.gontur, continuo intigentibus ſunt difpentianda 3 
cXtern.n in ſubd:rorum animis ic benevolent'a ecclefize the- 
fauri ſunt collocandi. S. Chroſe Liv, 3. de Sacerdot. C. 16. 
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des fideles, ne conſiſte pas a les menager 
par une timide precaution, mais à rendre 
leur ſource perpetuelle par un econteinent 
perpetuel, etoit auſſi la maxime de S. An 
broiſe. (n) » LEgliſe, dir ce grand Eve- 
que „, na de Yor & des biens que pour les 
„ repandre. Son deſſein, en les recevant, 


„weſt pas de les garder, mais d'en faire 


„ part auſſi-tôt 4 tous ceux dont elle cou- 
„ noit les beſoins; & c'eſt pour eux, & non 
„ pour elle, qu'elle en regoit le depor. „ 


III. „ (o) Nous n'avons point de treſor 


„ particulier, dit St. Auguſtin, ou nous 
„ conſervions les liberalites des fideles, & 


„ces ſortes de reſerves ne nous ſont point 


„ permiſes. Car il weft ni du miniſtere, 
„ ni de la dignite d'un Eveque , de conſer— 
„ ver de lor & de repouſſer la main de ce- 
„ lui qui eſt dans le beſoin. „ 

IV. Ceſt auſſi la maxime de S. Jerome, 
qui ne connoiffoit point de regle plus fa 


re dans la diſpenſation des biens de IE- | 


gliſe , que de donner tout, & de ne rien 
reſerver. Optimus diſpenſator eft , qui ſibi 


nihil reſervat. (p) De ravir à un ami ou 
\ . . N . 
„ 4 un homme ordinaire, diſoit le meme} 


| > Pere, 
(n) Aurum eccleſia habet, non ut ſervet, ſed ut eto- 


t, & ſubveniat in neceſſitatibus. S. Ambreſ. Lib. 2. 
e Officiis, 


(o Enthecam nobis habere non licet. Nec enim eſt 


Epiſcopi ſetvate aurum, & revocare a ſe mendicantis ma- 
num. S. Ang. Jerm. 49. de diverſis. 


5 Amico quippiam rapere, furtum eſt; eccleſiam frau- 


dare, ſactilegium eſt. Accepiſſe quod pauperibus 6 | 
um 


„ to 4Y = * . | 
mn AmasgA 
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„ Pere, ce qui coſt à lui, eſt un larcin: 


„ mais de tromper Pattente de IEgliſe, en 


v» retenant pour (oi ce qui eſt a elle; c'eſt 


„ un ſacrilege. Recevoir ce qu'on doit dif. 
„ tribuer aux pauvres, & le reſerver par 


„ une precaution & une timiditè à contre- 


„tems, pendant que pluſicurs ſont dans le 
» beſoin , c'eſt une epargae contraire à la 
„ juſtice & à la foi: mais d'en detourner 
„ quelque choſe pour ſes propres interets , 
„ ce ſeroit une ſcëlerateſſe manifeſte, & 
„ qui ſurpaſſeroit la cruautè des plus grands 
„ voleurs ... . Un diſpenſateur vraiment 
„ fidele ne ſe reſerve rien, ſous aucun 
„ pretexte. 

v. Ces ſentimens fi purs & ſi deſintereſ- 
ſes des plus grands hommes de TEgliſe, 

& qu'elle regarde comme les maitres, nous 


apprennent ce quelle a pen'e des oblations 


qui lui ſont faites, & de Fuſage qu'on en 
doit faire. Car fi elles doivent tre diſtri- 
buees a proportion des beſoins; fi la ne- 
ceſſitè ſeuſe y donne droit; fi Fegalire & 
la juſtice doivent en Etre la regle ; Sil weſt 
pas permis, a FPegard meme des pauvres , 
de preterer les beſoins des uns a ceux des 
autres; ſi le canal qui repand les liberali- 


tes des fideles , doit Etre auſſi prompt & 


auſſi 


dum eſt, & eſurientibus Matias „vel cautum eſſe, vel 


timidum; aur quod apertiffimi ſceleris eſt, aliquid inde 


ubtrahere , emnium przdonum crudeiitatem ſuperat. . . » 
Optimus diſpenſator eſt, qui fibi nihil reſetvat. S. Hieren. 


L Nepetiar. Epift, 34. nova edit, 
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| 
auſſi ouvert que leur ſource eſt abondante; 


ſi les pretextes que fournit une timide pru- 
dence, ſont contraires a Ja gencroſitè de 
la foi; enfin, fi c eſt un ſacrilege que d'en 
dètourner quelque partie; & ſi cefſt ue 
cruautè plus criminelle que celle des vo- | 
leurs, que de Sen reſerver quelque choſe 
audecla du neceſſaire , pendant que les puu— 


vres font dans le beſoin; 1] eft evident que | 


quiconque en eſt le diſpenſateur, marche 
dans un ſentier erroit , dont il ne peut $'C- 
carter qu en tombant dans un crime, qui 
eſt tout a la fois un vol, un facrilege , une 
cruaute , un homicide. 


V. 


LEgliſe ent tte plus heurenſe, ſi ſes biens n'avoicn; 
conſiſie que dans les oblations des filtles, 
Raiſons qui lui firent accepter des 
fonds , & les retenir, 


SLY TEL HY 


I. LEg'iſe ett Ere certainement plus heu- 
reuſe, & {es miniſtres auroient eu plus de 
facilitc pour conſerver leurs mains pures 
dans l'adminiſtration de ſes biens, 's 
 avolent toujours conſiſté dans les obla— 
tions des fideles, & fi ces oblations s'é- 
tolent bornees au preſent , ſans $'ctendre 
a Tavenir. Mais on ne put refuſer légiti— 
mement tous les fonds qui furent offerts , 
& lon neut pas toujours la liberte de les 


ven- 


„ 
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vendre; non ſeulement parce que pluſieurs 
de ceux qui les conſacrotent a Dieu, exi- 
gerent qu'ils fuſſent conſerves , mais auſſi 

arce qu'iis etojent une reſſource ſure pour 
Jes pauvres , qui ne conſentirent pas qu'el- 
le leur fat otec. La precaution d'ailleurs, 


inſpirèe par la crainte de manquer , pre- 


valut dans pluſicurs ſur la confance dans 
lu providence ; & le refroidiſſement de la 
charite des fideles , qui furent en certains 
lieux moins attentifs aux beſoins des mi- 
aiſtres de TEglife & a ccux des Pauvres , 
contraignit la plupart des Eveques a con- 
ſerver pour Pavenir des fonds, dont la 


diſpenfation preſente ne leur parut pas nC- 
ceſſaire. 


Ann 


Ces fonds eurent la meme origine „la mùme 
deſlination, & le meme uſrge , que les 
preaiicres oblations. Gemiſſemens des bons 


Evtques de ce quils Etoient contraints den 
prendre ſoin, 


I. Mus ces fonds mèmes eurent la me- 
me origine, ja mëme deſtination, & le mè- 
me uſage, que les premieres oblations : leur 
diſpenfarion dependoit des memes regles; 
& ceux qui en ſurent charges, furent aſſu- 
jettis aux mEmes devoirs. Nous le voyons 
clairement dans Finſtruction ſolide que Sts 

Chry- 
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Chryſoſtome ſe crut oblige de donner au ges | 
peuple, qui commencolt a $S'etonner des ah 
grands biens que poſſedoit VEgliſe , & qui glus 
en avolt une eſpece de jalouſie. (q) „ Lorl- feux 
„que vous conſiderez, dit ce Pere , les gon: 
„ biens & les richeſſes de PEgliſe ; con. 20 
„ derez aufh le grand nombre des puueres 
„ dont elle conſerve le catalogue: informes ] toi. 
„ vous avec ſoin de tous les malades dont II 
„ elle prend ſoin, & du nombre auquel iis} hon 
„ peuvent monter: entrez dans le détail de] de! 
„ toutes les depenſes, de tous les beioins, | fois 
„de toutes les negefſicès inévitables qui] ſage 
„ Epuiſent ſes revenuz. Perſonne ne mettra] qui 
„ Obſtacle a vos recherches. Nous ſom- ] cha 
„ mes prets nous- m2m2s de vous rendre] ter 
„ compte de tout. Et ce neſt que parce] voi 
„ que vous ne le faites quiavec plus de] tor 
„ menagement & depargne, que PE} 
„ eſt contrainte de garder les fonds quel „ 
„ le poſſede. „ 

II. Ces fonds etoient la richeſſe des puu- 
vres, plutòt que celle de PEgliſe. Elle nel „ 
les recevoit que pour etre toujours en état „ 
de les aſſiſter. Ils ſuffiſoient à peine à leurs 


5 
beſoins; on les auroit vendus, fi la charité 

des 

LS Wes vi 

. (9) Quando eccl-ſiz facultatum videris magnitudinem, | ex 

cogita etiam iaſcriprorum pauperum greges , Zgrotoatiun fie 

multitudinein curioſe inquire, & petſtrütare innumerabi— i. 

lium expenſarum & ſuppeditationum ATRUINENTU.! & oc- Ie 

caſionem. Nullus eft prohibiturus : ſed ſumus etiam pa- Þ de 

'ratt vobis reJdere rat:onem. . . . Eccleſia propter veſtran | n 


Parcitatem neceſſe h bet habere quz nunc habet. S. cry/. 
omi. 21. in 1. Epift, ad Corinth, 


0 
des 
qui 

Orſ. 
les t tions, ou de montrer a tous ceux qui Pau- 


LI 


111. 
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es fideles avoir toujours été auſſi abon- 
ante que dans les premiers tems; & les 
us grands Eveques ſe ſerotent eſtimes heu- 
feux, ou de revenir aux anciennes obla- 


roient voulu, combien les depenſes etoient 
6zales aux revenus, & combien ces revenus 
ttoient infericurs aux beſoins. 

III. Ces ſentimens communs à tous les 
bons Evèques, Etolent en particulier ceux 
de S. Auguſtin, qui ſe crut oblige quelque- 
fois de rendre compte a ſon peuple de F'u— 
ſage qu'il faiſoit des biens de I Egliſe & de 
ui declarer le deſir qu'il auroit de sen de- 
charger ſur lui, s'il vouloit bien en accep- 
ter Ie loin, & sengager aux memes de- 


voirs. » (xr) Lorſque le peuple, dit I Hiſ- 


torien de ſa vie, ,, eroit emi de quelque 
„ ſentiment de jalouſie contre les Ecclefa- 
» ſtiques, a Poccaſion des biens de Egliſe, 
„comme cC'eſt afſez Vordinaire, il croyoit 
» qu'il etoit de fon devoir de Finſtruire, & 
„de lui declarer en public „qu'il auroit 
» beaucoup mieux aime vivre des oblations 


» des fideles , que de fe charger du ſoin & 
9” de 


(» \ Dum fortè, ut aſſolet, de poſſeſſionibus ipſis in- 
vidia clericis fierer, alloquebatur plebem Dei malle fe 
ex coilationibus plebis Dei vVivere , quam illarum poſle(- 
onum curam vel gubernai;onem pati; & paratum fe il- 
lis cedere , ut eo modo omnes Dei fervi & miniſtri vive- 
rent, quo in Veteri Teſtamento leguntur altari de eo» 
dem comparricipari ; ſed nunquam id laici ſuſcipere vo- 
luerunt. Poffid. in Vita S. Arg. 23. 
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„de Tadminiſtration des poſſeſſions & des 
„ revenus de IEgliſe ; & qu'il Etoit pret de 
„les lui abandonner: afin que deſormais, 


„ & lui, & tous les Miniſtres du Seigneur, 


„ vecuſſent, comme dans Vancien Teſta.“ 


„ ment, des oblations des fideles, & en 
„ particulier de celles qui ſeroient faites 
» Laute! : mais jamais le peup!e ne voulut (+ 
„charger d'une telle adminiſtration , avec 
» de telles offres & de tels devoirs. „ 


IV. Nous avons vu , que c'étoit princi. 


palement parce que les oblations de chaque 
jour devenoient moins abondantes , que les 
meilleurs Exe ques furent comme forces d'ac- 
cepter des fonds, & de les retenir: Propter 
parcitatem veſtram neceſſe habet eccleſt a habere 
que nunc habet. Ce ſont les paroles de St. 


Chry! * me que nous avons deja citèes; & 


le mme Pere, dans un autre lieu, en l 
plaiziant de ce que FEzlife a ete reduite 
cette dure n<ceſhce, avoue qu'elle a fait un 
extreme tort a ſes miniſtres , qui ſont deve- 
nus ſembiabſes aux gens du monde, en ſe 
chargeant, comme eux, du ſoin des bien 
temporels, & qui ont perdu la ſainte !t- 
berte de precher aur fideles le detachement 
de ces ſortes de biens. „(s) Vous nous 
„ Aver 


(5) Nunc vero coe giſtis nos - corum » qui ſecnlaria ge- 
runt _ negotia , curzan & atmin:ſtrationem imirari, Pro- 
Prerea os apetire non poſſumus, A non melins eccle- 


a , quam ſzcularia gubernantur. S. Cet. Hemi. 37 
in, Matth. 
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„ avez contraints, dit- il, par votre ſteri- 

1 4 | a 

„ lice & par l'inſudiſance de vos aumounes , 

„ de couſerver des fonds & des revenus , 
„& d'imiter les ſoins & la conduite exte- 

„ rieure de ceux qui ſont charges d' affaires 

„ temporelles, Mais c'eſt pour cela que 

„ nous n'oſons plus parler, & que nous 

„ àvons la bouche fermee ſur le detache- 

„ment que nous devrions vous recomman- 
„der; car les biens de ! Egliſe ne ſont pas 
„ mieux gouvernes que les biens temporels, 
„ ou la difference weſt pas ſenſible. , 

V. Nous ſommes reduits, dit- il au meme 
lieu, aux memes inquietudes & aux memes 
embarras que les gens du monde, „& (t) 
» des Pretres du Seigneur (ce qui eſt digne 
» de larmes) ſont occupes du ſoin de faire 
» vendange , & de moifionner ; eux qui ne 
„ devroient Ctre attentifs qu aux choſes pu- 
» rement ſpirituelles: & on les detourne de 
„leurs ſaintes fonctions, pour les rendre 
„ marchands, en les obligeant de vendre & 
„ d'acheter, comme Economes des biens 
9) de PEgliſe, 75 

VI. De tels gemiſſemens, fi finceres & fi 
publics, ſont une grande preuv que les bons 
Eveques ne pretendoitent rien aux biens de 
Egliſe, excepte ce qui ecolt neceflaire ; 

qu'une 


\t} Nunc verö, proh dolor! vindemiæ ac meſſi Dei 
ſacerdotes , & venditioni ac emptioni fructuum ailiſtunt. 
id, Homil, $5, it Marth. 
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ge; & quils auroient beaucoup mieux ai. 
me depeadre a chaque moment de la d. 
vine providence „& de la charite des f. 


deles, ſi la liberalitè des premiers n avore 


rallenti celle des autres; & fi les fonds n. 
voient comne tari la ſource des oblatian; 
ordinaires. (v) ,, Oa croit , diſoit S. Au- 
guſtin , „ que nous nous regardons comme 
» les maitres des biens de Pegliſe „& que 
„nous en jouiſſons comme $'11s Etolent 1 
„ NOUS....... Mais Dieu meſt temoin, que 
„ Je ne ſupporte quavec peine Je ſoin de 
„ revenus dont on me croit le maitre , bien 

„ loin de Taimer; & que les motits qui m 
„ bligent a m' en charger, ſont d'un cost 
„ la crainte de Dieu qui me les a cont, 
„ & de l'autre, amour de mes freres, dos 
» Je dois preadre ſoin en cette qualitè: cat 
„ ſi je le pouvois, fans manquer à mon de 
„voir, je ne p nderois pas mieux que 

„ d'eétre decharge de ce peiiuble ſoin. 
VII. Il y a donc en quelque difference 
extèrieure dans les biens de I'Egliſe N lorl: 
quelle a juge a propros de retenir ds 
fonds: mais uſage a ete le méme; & ſes 
reve 


(+) Nos rebus eccleſix dominari exiſtimantut, nos cbt 


bus frui. . . Deus teſtis eſt, iſtam omnem rerum eccle- 


ſiaſticarum „„ „quarum credimur aware 00 
minatum, propter ſervitutem quam debeo catitati . 
trum & timori Dei, tolerare me, non 3 ita ut: 
ſi ſalvo officio poſſim, carere deſiderem. 5 


„Aug. Epi. 2285. 
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harÞ rerenus ont du ctre diſpenſes avec la mé— 
ai me fidélitè, le meme dèſintereſſement, & 
d& la meme attention a tous les beſoius le- 
{4 gitimes des miniſtres de PEgliſc & des pau- 
roth vres, que les anciennes oblations. Nous 
nal Tavons deja remarque : & fi nous avions 
on ſur cela quelque doute , nous n'aurions qu'a i 
10 ſuivre S. Chryſoſtome dans le detail preſ— 1 
nmel que iafini de Fempiot des revenus de ſon f 
que] Egliſe dont il veut bien nous rendre comp— 
t ite: „(*) Faiteg refiexion , dit- il, lorſque 
que] „ vous conſiderez les biens dont TEglile a 
des „ Tadminiltrarion, {ur les depenſes dont elle 
Ye eſt chargee. Supputez vous memes a com- 
o- bien de veuves & a combien de vierges elle 
0: fournit chaque jour ce qui leur eſt neceſſai- 
es yre: car le nombre en eſt tres grand, & il 
on monte juſqu'a trois- mille, comme il eſt evi- 
c dent par le Catalogue ou elles {ont inſcri- 
de- » tes. Joignez a cel1 les priſonmers qu'elle 
que » aſſiſte; ceux qui ſont dans les hopitaux , 
» & qui, ſans elle, y manqucrotent de beau- 
nce » coup de choſes ; les errangers, a qui elle 
or » doit Thoſpualite; les lepreux, qui wont 
de; » dautre reſource que dans ſa charite : 
les tous 


— 


2 
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fx) Cogita tecum quot »iſuis, qu: t virgiaibus quoti- 
die eccletia ſuccurtat. Jaw nin numetus carum in ca— 


opi- taogo præſcriptus ad tria millia peryenit. Et preteiea 
ccle-! muftis qui catceres habitant, auxtliatur; multis in xeno— 
do- dochiis laberantibus; wultis advenis; multis leproſis; ome 
\ra- ribus qui altari aſkftunt , cibaria & indumenta præbet; 
ut: ! multis etiam qui quotidie ad petendum accedunt. S. Chry/e 


22% FHomil, 67, in Matth. 
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„tous ceux dont je viens de parler ſon 
„en grand nombre, & elle pourvyolt a tous 
„Mais fa priacipale attention a pour ob. 
» jet tous ceux qui ſervent a Faatel, a qu 


„ elle fournit tout ce qui eſt neceſſaire pom | 


„ la nourricure & pour le vetement. .Entin, 
»» Joignez a cela ce grand nombre de pu. 
„ vres ſurvenans, qui de nandent qu'on les 
„ aſſiſte, & qu'on aſſiſte ex effet. „ II eſt vi 
ſible que ce detail immenſe èpuiſoit tous les 
revenus de I'Egliſe; & qu'on ne mettoit au- 
cune difference entre ceue don les fond 
etolent la ſource, & ceux dont les oblation 


de chaque joue Etoient origine, parc: 
qu'on re gardoit les uns & les autres comm: 
cooſacres aux memes uſages, & comm: 
egalement dcſtines a Paſhſtance des pauures 
Mais comme ce point eft tres import 
1] eſt neceTaire de le traiter avec un p. 
plus d'etendue. 


CHA}. 
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CHAPIT RE XI 


qu | Continuation de la meme matitre, Les biens de 
out” [Egliſe ſont pour les pauvres; & Lon n'y 4 
droit qu autant qu on eſt de ce nombre. C'eſt 
un deſordre que de devenir plus riche en de- 
le venant Evtque, Les biens de [ Egliſe ſont 
eſſentiellement les venx des fideles, le prix de 
leurs peches & le patrimoine des pauvres. Ils 
all font auſſi ſacres que les vaiſſeaux deſtines 4 
nl T Autel. Ils ſont un ſacrifice dont on ne peut 
abuſer ſans ſacrilege. Sentimens des Conciles 
des Peres ſur la ſimplicite des habits, des 
meubles & de la maiſon d'un Evꝭ que. 


A YCtS 1 


Les biens de Egliſe ſont pour les pauvres, & 
lon n'y a droit qu autant qu on eſt 
de ce nombre, 


I. I: n'y a rien qui demontre plus claire- 
ment quel doit etre Fuſage des biens 

d Egliſe, que la perſuaſion ou Fon a tou- 
jours EtE, qu ils Etoient deſtines à Laſſiſtan- 
ce des pauvres ;; qu'on n'y avoit droit qu au- 
tant qu'on étoit de ce nombre; & que les 
Eveques memes, & les autres miniſtres de 
Egliſe, n'avoient ſur cela dautre privile- 
ge, que celui detre les premiers paavres 
Tome IV. L | dont 
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dont elle devoit prendre ſoin. „Tout ce 
„ que poſſede 1 Egliſe, „dit un ſavant Au— 
teur, qui a merite par ſoa eloqueace & par 


ſa piete qu'on le confondit longtems avec 


St. Proſper, „elle le poſſede en commun 
„ Avec tous ceux qui nont rien: „ 

habet eccleſia, cum omnibus nihil habentibus ha- 
bet commune. ,, LEveque, dit- il encore, 
„comme paurre volontaire, prend pour 
„ lui-meme & pour ſes beſoins dans le me- 
3» me fonds dont il tire les ſecours neceſ. 
„ ſaires aux autres pauvres; il en eſt I eco- 
„ home & le diſpenſateur , mais non le mai 
» tre; & excepte ce qui eſt neceſſaire u 
„ vie, tout le reſte lui eſt interdit: () Unde 


pauperibus ſubminiſtrat, inde & ipſe [ ſacerdos| | 


tanquam pauper voluntarius vivit. S il avoit 
conſerve ſon bien, il n'auroit plus de droit 
a celui des pauvres. Il Veſt devenu par ſon 
choix, & il merite doublement d'etre pre- 
cieux 4 T Egliſe par ſon deſintèreſſement & 
par ſon travail: mais en devenant pauvre 
volontaire, il ne peut pretendre que ce qu 
eſt neceſſaire a la vie: Inde & ipſe tanquan 
pauper voluntarius vivit. 

II. „(a) St. Auguſtin, dit FHiſtorien de 
ſa vie, ,, avolt un "Coin continuel des pau 


2» vres, & le fonds dont il tiroit ce qui leut] 
„ Etolt | 
Cy) Fulranus Pemerius Libs 2. de Vita contemplativa Cap. 9. | 


(a) 1dem Ibid. Cay. 11. 


C4) Pauperum ſemper memor_ , eiſque inde erogabat | 


unde & ſibi ſuiſ1ue ompibus , * habitantibus, ete 
gabatyr, Faſidiu, in Vita S. Aug . Cab. 23. 
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',, Etoit diſtribue, etoir le mème que celui 
„ dont il tiroit pour lui, & pour tous ceux 
„ qui demeuroient avec lui, tout ce qui leur 
,, Etoit neceſſaire., ,, Le tréſor etoit com- 
mun , la pauvrete ſeule y donnoir droit; 
la necefſite & la prudence en regloient Fu- 
ſage; & Fhonneur de PEveque & des autres 
miniſtres de VEgliſe conſiſtoit à ſe confon- 
dre avec les pauyres, & a ſe contenter , 
comme eux, du neceflaire. 

III. En cela S. Auguſtin, & ceux qui de- 
meuroient avec lui, ne faiſoient que ſuivre 
la regle de VEgliſe, qui laiſſe a la verire 
Pintendance des biens de T'Egliſe a PEvE- 
que, & le ſoin de les diſtribuer aux pauvres 
ſclon leurs beſoins , mais qui ne lui permet 
d'y prendre aucune part pour lui- meme, 
$11 reſt dans une indigence reelle: ,, (6) 
„Que I'Eveque , dit le celebre Concile 
d' Antioche , „ait Fintendance des biens de 
» IEgliſe, & qu'il en ſoit le diſpenſateur a 
» legard de tous ceux qui en ont beſoin, 
„en prenant ſur cela de grandes precau- 
„tions, & en ne ſe conduiſant que par la 
„ crainte de Dieu: qu'il lui ſoit permis auſſi 
„ de prendre pour lui- meme dans ces 
„biens, les choſes dont il a beſoin, 8 il 

| L. 2 37 eſt 


() Epiſcopus habeat rerum eccleſiæ poteſtatem , ut cas 
in omnes egentes diſpenſet , cum multi cautione & timo- 
Te Dei. Ipſe autem eorum fit particeps quibus indiget » 
fi tamen indiget. Concil. Antioch. Can. 25. Les Canons de ce 
Concile ont fait partie de Pancien Code de Feetife VUuniverſlle , 
zuoique quelques Eveques Ariens y aient en part, 
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„ eſt vrai qu'il en ait beſoin.,, Ces mots: 
Luibus indiget, ſi tamen indiget: mèritent 
une grande attention. L'Evcque ne doit 
prendre dans les biens dont il eſt Padminiſ. 
trateur, que ce qui lui eſt nèceſſaire, & ce 
qui lui manque: NQuibus indiget; mais on la- 
ver tit d' examiner ſèerieuſement, {i ce qu'i) 
croit etre neceflaire Veſt veritablement, & 
fi le beſoin eſt reel : Si tamen indiget. Et le 
Concile, en Pobligeant a ne conſulter , m 
ſon choix, ni ſa liberte dans la diſtribution 
de ces biens, a Tegard meme des pauvres, 
& a ne conſiderer que Dieu & ſa loi dans 
une choſe dont il paroit le maitre, lui ap- 


prend d'une maniere encore plus ſerieuſe] 
& plus effrayante a ne pas detourner a ſes 


propres uſages des oblations ſi ſaintes, 


a 
moins que la nèceſſitè ne ſoit bien reelle & 


bien legitime. 


IV. „ (c) Si nous ſommes pauvres com- 


5 me le ſont les pauvres, dit S. Auguſtin 
au nom de tous les Eveques & de tous 


les miniſtres de l Egliſe, „ les biens qu'el. 


„ le poſſede ſont à nous, comme ils ſon! 


„ A eux: mais ſi en notre particulier nous 
„ avons ce qui nous ſuffit, les biens de 


„ PEgliſe ne ſont plus a nous, mais au 


„ pauyres; car nous nen avons que ad-] 
„uiminiſtra- 


te Si pauperum compauperes ſumus, & noſtra ſunt) 
& illorum : ſi autem privatim quæ nob's ſufficiant pol. 


fidemus, non ſunt illa noſtta, ſed pauperum , quorunp 


procurationem quodammodo gerimus , non proptietatem 
nobis uſurpstione damnabili vindieamus. S. Aug, ELI. 59: 


— 
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„ miniſtration & le ſoin, & non la pro- 
” priete 3 & fi nous oſons la pretendre , 
» Ccit une uſurpation criminclle, qui nous 
» read dignes dune condamnation qui ne 
„peut Ctre excuſee. „ La maxime elt ge- 
nerale : $i pauperum compauperes ſumus. Cet- 
te condition eſt pour tous. Il faut etre pau- 
vre, pour avoir part aux biens des pau- 
vres. Si Ton a d'autres reſſources, on n cit 
pas de leur nombre. Ou leur doit reſſem- 
bler „& ctre reduit a la meme nèceſſité, 
pour partager avec eux le neceſlaire. On 
eſt leur pere & leur econome , & non leur 
riva!, On a leurs biens entre les mains, 
mais comme un depot dont on nelt point 
le maitre. Ceſt leur voler ce qu'on retient 
pour ſoi, quand on le fait fans beſoin. II 
eſt permis diy prendre Je ſupplement de ce 
qui manque; mais C'eſt une uſurpation cri- 
minelle que de convertir une ſimple admi- 
nitration en un droit arbitraire , & en une 
indẽpendante propriete. „Il eſt juſte, dit 
S. Jerome , „ qu'an Ev<que vive de Pautel : 
„mais il neſt pas juſte qu'il vive dans le 
„ luxe: „ (d) Permittitur tibi, 0 ſacerdoy, 
ut vi vas de altari, non ut luxuries. Les obla- 
tions, qui ſont le fruit de la piete, ne font 
pas deſtinees à entretenir des profuſions 
que! Evangile condamne. Le ſuperſlu n'eſt 


jamais permis; & il eſt encore plus ſœeé— 


3 rement 
4 S. Hieron mus in Aickheam. C 2. 
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rement defendu, quand il eſt pris ſur le 
neceſſaire des pauvres. Mais il a toujours 
ete difficile de conſerver amour de la pau- 
vretè au milieu de Pabondance; & de fe 
tenir exactement an ſimple nëceſſaire, lor{- 
qu'on a pu couvrir du voile de Pautoritèé, 
& du droit qu'on a eu de prendre ſoin des 
biens de FVEgliſe, le double panchant du 
cœur aux richeſſes, & aux delices, 


n. 


C'eſt un deſordre de devenir plus riche en de- 
venant Eveque. 


I. Quelques Eveques, au tems de S. Je- 
rome , avoient deja deshonore Vepiſcopat 
par Vinjuite adminiſtration des biens de 
FEzliſe , en devenant riches dans un mi- 
niſtere ou ils etolent entres ſans aucun bien, 
„ (e) Ils poſſedent des richeſſes, dit ce Pere 
en gémiſſant, „ qu' ils ont acquiſes ſous Je- 
» ſus-Chriſt pauvre, eux qui étoient nes 
» ſans biens, & qui vivant dans le ſiécle, 
» donr !e diable eſt le Dieu par le deſir 
» qu'il 11{pire des richeſſes, & par ſes faul- 
» ſes promeſles de le ſatisfaire, wavoient 
„ pü rien obtenir de ce ſèducteur; & I E- 
„ gliſe voit avec douleur & en ſoupirant 

1 Ces 


le] paſſident opes ſub Chriſto paupere , quas ſub logu- 
plete & fillace diabolo non habuerant: ut fuſpitet eccle- 
ſia divites , quos mundus tenuit ante mendicos. F. 7*- 
Ton, ad Nepetian. 
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„ces memes hommes, dont le monde 


„ avoit connu & mepriſe la pauvretéè & la 


„ miſère, fiers de leurs richeſſes, dont Po- 
„rigine injuſte eſt connue: „Ut ſuſpiret 
cos Eccleſia divites, quos mundus tenuit an- 
te mendicos. 

II. Ce deſordre, qui ecoit rare au tems 
de S. Jerome, eſt devenu très commun dans 
le notre, ou Tepiſcopart neit delire que 
pour les richeſſes; ou il ſeroit mepriſe $'1l 
en etoit {epare, & qu'il ne füt qu'une ſim- 

e adminiſtration du bien des pauvres; ou 
Pon ſe regarde comme le maitre de tous 
les revenus qui compoſent la manſe epiſco- 
pale; & on lon ne confidere que ce qui 
peut cEtre Ja proie d'un homme ne {ans 
biens, ou qui eſt le cadet d'une famille ou 
il auroit eu a peine de quoi vivre; & qui 
trouve en un jour plus de richeſſes, & plus 
de facilite pour contenter ſon faſte & ſon 
luxe, qu'il n'en trouveroit dans fa maiſon 
quand il en ſeroit Paine, ou qu'il en réu- 
niroit tous les biens. Le monde a vu cet 
homme dans IVindigence, & quelquefois 
meme dans la miſere; & il eſt juſtement 
etonne que ſans travail, & ſouvent ſans 
mérite, il ſoit devenu tout d'un coup fi 
riche ſous Jeſus-Chriſt pauvre , ſub Cbriſto 
panpere ; apres avoir été ſi long-tems dans 
lindigence ſous le diable, qui etoit ſon 
premier maitre, & qui ne promet a ſes 

L 4 eſcla- 
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eſclaves que les biens temporels, ſub locy- 
plete & fallace diabolo. 

III. Les bons Evèques Etoienr infiniment 
eloignes de ces diſpoſitions. Ils quittoient 
la plüpart leurs biens en ſe conſacrant au 


miniſtere de YEgliſe, & ils ne trouvoiert | 


point de gloire plus ſolide, que celle de 


devenir conformes a Jeſus- Chriſt par la 


pauvrete, & par un delintereſſement uni- 
verſel, qui les mettoit au- deſſus de toutes 
les paſſions des hommes. „ (5) Votre Sain- 
„ tete, diſoit S. Paulin a un grand Evëque 
de nos Gaules, ,, conſerve avec zele la ri- 
„che gloire de la pauvrete chretienne. ,, 
Non ſeulement vous ne rougiſſez pas d'ctre 
pauvre au milieu des biens de PEgliſe, dont 
vous ne vous reſervez que le ſoin; mais vous 

faites conſiſter votre honneur & votre 
gloire, & vous croiriez vous dégrader, & 


meme vous appauvrir, {i vous prefericz de 
vaines richeſſes, au treſor ineſtimable d'u- 
ne pauvrete qui vous rend conforme à 
Jeſus-Chriſt. 

IV. Ces Eveques vraiment dignes d'étre 
les ſucceſſeurs des Apotres , bien loin de 
penſer a devenir plus riches en entrant dans 
Fepiſcopar, ne Sappliquoient qua retran- 
cher avec plus de ſeverite tout ce qui ne 


leur paroiſſoit pus neceſlaire, pour ctre plus | 
en état de ſecourir les pauvres, & de les 


. Con- 


F) Tua ſanctitas chriſtiane paupertatis divitem glotiam 
tenet. S. Paulin. Epiſt, ad Victric. Rhetomag. Epiſc, 


f , as. , /, „ . == © . © 


. ““ _— aaa. —_ 


Prince. IV. PAR r. 249 


conſoler par leur exemple: & au lieu de 
faire ſervir leurs richeſſes qu leur dignite 
au luxe & au faſte, ils comprenoient, au 
contraire, que leur elevation devoit contri- 
buer a les rendre plus humbles. Ceſt en 
deux mots le double caractère que S. Je- 
rome leur donne: (g) ©uos ſacerdotium & 
humiliores facit, & pauperes. „ Lepiſcopat , 
dit- il, „les a rendu plus humbles & 
„plus pauvres. ,, C'eſt a ces marques 11- 
luſtres, & qui ne peuvent etre equivoques , 
qu'il veut qu'on reconno iſſe les grands Eve- 
ques; & ſelon ce Père, dont le jugement 
etoit ſi exquis & ſi ſur, il n'y a point de 
moyen legitime de fe diſtinguer des Pre- 
lats indignes „que par la pauvrete & par 
Fhumillite. 

V. Il faut, dit encore le meme Pere, 
que Vepiſcopat ſoit le remede de lenture 
& de Forgueil; & qu au lieu d'aſfecter une 
elevation ſemblable 4 celle du ficcle, il inſ- 
pire au contraire le déhr de deſcentre & 
de s'abaiſſer par Phunilice : (0) Humilitate 
decreſcat, non intumeſcat fuſtigio. Le monde 
nen juge pas ainſi, & principalemear le 
monde dont les mauvais Eccielialliques font 
partie. Mais il Yen eſt pas pour cela moins 
certain que Jeſus-Chriſt ne bénira que les 
moyens qu'il a choiſis pour etablir ſon Egli- 

L 5 ſes 


(eg) S. Hizronym, Epilt, ad Rußicum. 
(4) 5. Hierenym, Epi. ad Cccanume 
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ſe; qu'il ne ſubſtituera jamais les richeſſes 
a la pauvrere , ni le faſte & Forgueil a Phu- 
militè; & qu'il demandera toujours aux ſuc- 
ceſſeurs des Apotres , le meme detache- 
ment des biens, & le meme renoncement 
a tout eſprit de domination , qu'il a exige 
de ſes Apotres. 

VI. Mais nous verrons dans un autre lieu 
combien ces verites ſont immuables, & com- 
bien Pon s' carte du veritable eſprit de V'E- 
gliſe, qui eſt celui de Jeſus-Chriſt meme , 
quand on veut continuer la predication de 
PEvanglile par des voies que ! Evangile con- 
damne : il me ſuffit de dire maintenant, 
que plus un Eveque ſera pauvre & humble, 
pourvu quil ait d' ailleurs les qualites ne- 
ceſſaires a {on Etat, plus il aura de ſucces , 
plus il fera de fruit, plus il aura d' autori- 
te ; plus il deviendra, malgre lui, Vadmi- 
ration du fiecle, bien loin de S'avilir & de 
tomber dans le mepris. Je me contente du 
ſeul exemple de S. Exupere , Eveque de 
Toulouſe , qui ſe reduiſit a la derniere pau- 
vrete , pour afliſter les pauvres ; qui vendit 
pour eux tous les fonds de TEgliſe , & mc- 
me les vaiſſeaux facres; & qui fut contraint 
de porter le precieux corps de Jeſus-Chriſt 
dans une corbeille dofjer, & ſon ſang ado- 
rable dans un vaiſſeau de verre: mais qui, 
par ce Prodige de charite, n'en parut que 
plus riche, & plus digne d'admiration 4 


tou- 
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toutes les Gaules. ,, (i) Le ſaigt Eveque de 
„Toulouſe Exupere , dit S. Jerome , ſouf— 
„fre la faim, & ſe prive du neceſlaire, a 
„exemple de la veuve de Sarepta , pour 
.,, nourrir les pauvres; & quoique la paleur 
„de ſon viſage marque juſqu'ou il porte 
„le jeune, on fait neanmoins que la faim 
„que ſouffrent les autres, lui eſt plus ſen- 
,» ible que la ſienne propre: mais avec ce- 
„la, quel eſt Thomme qui ſoit plus riche 
„ que lui, quoiqu' il ſoit reduit a porter le 
„corps de Jeſus-Chriſt dans une corbeille 
„ d'oſier, & ſon ſang dans un yaiſſean de ver- 
„re? ,, Nihil illo ditins , qui corpus Domini 
caniſtro vimineo, ſanguinem portat in vitro. 
Nous verrons bientot que dans de grandes 
necefſites , les plus ſaints Eveques ont imi- 
te la charite de S. Exupere, bien loin d' 

trouver de Vexccs, Je me contente d'ob- 
ſerver, qu'en devenant auſſi pauvres que lui, 
ils ren ont paru que plus dignes de reſpect; 
& il en ſera toujours ainſi, quand on con- 
noitra le prix & la gloire de la pauvrete 
chretienne ; & qu'on regardera les biens de 
Egliſe comme un depot confiè aux ſoins 


dun ſage diſpenſateur, & non comme ob- 
jet de ſes defirs. 


L 6 ARTI- 


(i) Sanctus Exuperius, Toloſæ Epiſcopus , viduæx, Sa- 


reptenſis imitator > cſuriens pzſcir alios; & ore pallente 
je juniis, fame torquztur alicna» 
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Les biens de Egliſe ſont eſſentiellement les veux 
des fideles, le prix de leurs pecbes, & le 
patrimoine des pauvres. 


I. Ceſt une maxime auſh ancienne que 
PEgliſe , & dont la tradition a ſubſiſte juſ- 
qu'à nous, que (k) „ les biens de VEgliſc 
„ ſont eſſentiellement, & par leur nature, 
» les vœux des fideles, le prix dont ils ont 
„ eſpèrè de racheter leurs peches, & le pa- 
„ trimoine des pauvres. „ II ne faut pour 
cela qu'interroger la foi & la pietè de ceux 
qui les ont offerts. Ils ont eu deſſein de les 
conſacrer à Dieu, comme une oblation ſain- 
te, & d'une excellente odeur. Ils ont vou- 
lu ſanctifier par ces premices le reſte de leurs 
biens. Ils ont voulu racheter leurs pechos 
par leurs aumones , ſelon le precepte de 
I Ecriture ; & ils ont exige de ceux à qui 
ils les confioient, une charite encore plus 
pure que la leur; un diſcernement des be- 
ſoins plus preſſans & plus legitimes , dont 
ils ne ſe croyoient pas capables; une atten- 
tion ſur tous les pauvres, de quelque gen- 
re quils fuſſent, dont de ſimples particu- 
liers ne pouvolent erre juges; & une ſage 

c diſpen- 


* (A) Scientes nihil aliud eſſe res eccleſix, nifi vota fi- 
delium, pretia peccatorum , patrimonia pauyerum 3 non 
eas vindicaverunt in uſus ſuos, ut proprias, ſed ut com- 


menditas pauperibus diviſerunt- Jul. Pomer. Lib. 3. d- Vits 
Contemplat, Cap. 9. 


di 
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diſpenſation des revenus qui devoient du- 
rer plus que leur vie. 

II. Sis avoient prevu , qu'au lieu d'a- 
voir egard a de fi ſaintes viies , on auroit 
empioye à tout autre uſage , des biens 
qu ils regardotent comme nes de Ja plete , 
& confits à la charité: ( ) Depoſita pieta- 
tis; S'ils avoient cra qu'on les rerolt ſer- 
vir au luxe, a la profuſion & au faſte, $ils 
avoient venſc qu'ils deviendrotent la ma- 
tiere de nouveaux peches plus inexcuſables 
encore que ceux qu'ils avoient efpere de 
racheter , Sils avoient été temoins qu'on 
refuſoit aux pauvres ce qu on employoit en 
folles depenſes ; & S ils avoient remarque 
plus dinjuſtice dans Fadminiſtration des 
biens Ecclefaſtiques que dans les biens ſe- 
culiers ; ou ne ſe ſeroienr-11s pas repentis 
de leurs dons, ou nauroient-1ls pas accuſe 
dune infidèlitè manifeſte ceux qu'tis avoient 
choifis pour en etre les depolitatres , ou 
bien nauroient- ils pas employe toute ſor- 
te de voies, pour reprimer un abus ſi viſt- 
ble & fi contraire a leurs deſſeins? Ce qu' ils 
auroient penſe , $'ils avolent vecu juſqu'a 
notre tems, eſt-il moins juſte depuis leur 
deces ? Pabus qu'ils auroient ſi hautement 


condamnè, eſt- il devenu legitime par leur 


ſilence? La verite eſt- elle morte avec eux? 
La juſtice & la loi naturelle , qui rendent 
les 

(1) Tinu. Apoleg. C. 39, 
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les volontes des morts fi ſacrèes & ſi in- 
violables, nont- elles plus lieu? Et une pre- 
varication ſi manifeſte, a-t- elle pu deroger 
à des donations ſcellées par la mort des 
teſtateurs, qui ont voulu que leurs obla- 
tions fuſſent les vœux de leur pietè, la ran- 
con de leurs peches , & le patrimoine des 
pauvres? 

III. Mais qu'eſt- il neceſſaire d'interroger 
{ur ce point des hommes qui ſont vivans 
devant Dieu, quoiqu'ils ſoient diſparus 1 
nos yeux? X a-t-il un ſeul homme parni 
nous, qui youlut ſe depouililer de ſon bien, 
pour enrichir une perſonne qui abuſeroit 
ouvertement de ſes liberalires ; qui mit ſa 
plete a autoriſer le luxe; qui eſperat de 
racheter ſes peches, en fourniſſant aux paſ- 
ſions dun autre de quoi les ſatisfaire; qui 
choisit un diſſipateur ou un avare, pour lui 
confier ce qu'il deſtineroit aux pauvres ; 
qui crùt que ſes voloates ſeroient exacte- 
ment ſuivies, en prenant pour leur execu— 
teur un homme qui en ſeroit ouvertement 
enneml ? 

IV. Il eſt evident que tous ceux qui ont 
doane a VEzliſe une partie de leurs biens, 
ont eſpèrè que ſes miniſtres , & principale- 
ment les Eveques en terolent un meilleur 
uſage quils nauroient fait eux-memes, qu ils 
les regarderolent comme un depor conic 
à leur foi & à leur Charice ; & qu ils N 

jun- 


| 
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infiniment eloignes de les convertir a leurs 
propres uſages , comme s ils avoient été 
les maitres. C' eſt en effet comme ſe ſont 
conduits les Paſteurs qui avoient merite la 
confiance des tide!es. Ils ont acceptè leurs 
liberalites, comme des biens etrangers dont 
ils devoient rendre compte, & dont les 
pauvres ètoient le principal objet: (m) Non 
eas vindicaverunt in uſus ſuos, ut proprias, ſed 
ut commendatas pauperibus diviſerunt, 

V. Il n'etoit pas neceſſaire de les en aver- 
tir. Le deſſein des fidèles leur etoit connu. 
La deftination de leurs aumones n'ctoit pas 
douteuſe; & comme c'ctolt principalement 

ar les exhortations des. miniſtres de IE- 
eliſe , que les perſonnes du ſiècle S empreſ- 
ſoient de racheter leurs peches par leurs 
oblations volontaires , & qu'ils mettoient 
leur confiance aux prieres des pauvres, il 
eroit difficile que ceux qui les portoient A 
ces bonnes œuvres, fuſſent aſſez injuſtes & 
afſez cruels pour leur en enlever le fruit, 
en retenant pour eux-memes & pour des 
choſes ſuperflues , ce quꝭ' ils n'avoient recu 
que pour les necefſites preflantes des pau- 
vres. Mais comme tous ravotent pas les 
mains également pures, & que c toit une 
tentation pour quelques- uns, d'uſurper un 
bien dont ils avoient Feconomie , VEgliſe 
fut obligee de les faire ſouvenir , qu'ils nen 

avoient 


n] Julian, Pomer, loco ſupra citato.. 
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avoient que la diſpenſation & le ſoin; mais 
non la propricte: (n) Ut Epiſcopus, diſent 
les Peres du Concile de Carthage, reh 
Eccleſiæ tanquam commendatis , non tanquan 


propriis utatur. Ceſt tout dire en un ſcu | 


mot: car un depot eſt tres different des 
biens qui ſont a nous. Tout eſt facre dans 
un depot ; rien n'eſt au depoſituire que Ho- 
bligation de le mettre en ſurete ; & quand 
la deſtination lui en eſt marquce , il ne 
peut, ſans intidelite, le déètourner a d ai 
tres uſages, & beaucoup moins s'en re 
dre le maitre. 


ALICE IT. 


Ils ſont auſſi ſacres que les vaiſſeaux deſtints a 
U Autel. Ils font un ſacrifice , dont on ne 
peut abuſer ſans ſacrilege. 


I. On comprend aiſement, que lorſqu'on 
a ofiert a Dieu, ou des vaiſſeaux deſtines a 
ſon culte, ou des ornemens conſacrès a le- 
xercice public de la Religion, on ne peut 
les faire ſervir 4 des uſages profanes {ans 
ſacrilege ; & il n'y a perſonne, a moins 
que de tomber dans Vimpiete du Roi de 
Babylone, qui ne ſente toute Phorreur qu 


y auroit a changer la deſtination de ces 


choſes ſaintes, & à les confondre avec cel. 
les dont on eſt le maitre. Mais pour quo 
eſt· 


n] concil. Carthag. IV, Cap. 31, 
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eſt-on fi frappe de cette eſpèce de ſacrilége, 
pendant qu'on fe pardonne ſi facilement une 
profanation encore plus criminelle, en S'ap- 
propriant des biens conſacres a Dieu par la 
piete des fideles; en rendant inutiles les de- 
firs que le ſaint Eſprit leur avoit inſpires 


en S'oppoſant , autant qu'il eſt au pouvoir 


des hommes, a la redemption de leurs pe- 
ches ; en raviſſant aux pauvres ce qui leur 
avoir ete legue ; en tariſſant par cette infi- 
delite publique & manifeſte , les oblations 
des autres fideles , qui craignent avec rat- 
ſon que leurs liberalites ne ſotcnt expoſces 
aux memes abus; & en convertiſſant les pen- 


ſees qu'ils auroient de faire Taumone , en 


des ſentimens de murmure & d'indignation 
contre ceux qui, en uſurpant le bien des 
pauvres, n ont pas meme la pudeur de ca- 
cher, ſous des pretextes , une uſurpation 
dont ils font vanite ? 


II. „ (o) Si les vetemens ſacerdotaux, dit 


avec grande raiſon un celebre auteur de 
Tantiquite , „ ſi les vaiſſeaux deſlines a la 


» Religion, & fi tout ce qui ſervoit au mi- 


» niſtere & au culte public, etojent regar- 


» des comme des choſes ſaintes, qu'il n'e- 
v toit plus permis de faire ſervir a des uſa- 


„ges 
(%) $i veſtes ac vaſa, & cæteta quæ in ſacro uſu mi- 
niſtrantibus erant , ſanta vocabantuf, nec in uſus huma— 
nos revocari jam poterant, divinis ſemel miniſteriis con- 
eclata: quomodo non ea, quæ conferuntur eccleſiæ, ſa— 
cra eredenda ſunt , quibus, pon ut {xcult rebus , luxurig- 
* , ſed ſancte, ut Deo conſecratis , utuntur ad neceſſa- 
na ſacerdotes: Julian. Pomer, Lib, 2. de Vita Contemplat, C. 16. 
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„ges profanes, parce qu'elles avoient été 
„ conſacrèes a des miniſteres divins; com— 
„ ment peut- on douter, que les biens qu'on 
„offre a TEgliſe ne deviennent des choſes 
„ {acrees, tres differentes de celles du fic- 
» Cle, dont on ne peut par conſequent abu- 
»» ſer pour le luxe, ni pour les depenſcs 
» {uperflues , mais dont les Eveques & les 
„ autres miniſtres doivent uſer ſaintement, 
„& pour la ſeule necefſite , parce qu'el- 
„les ſont conſacrees a Dieu, & quelles 
„ ſont à lui. „ Dei ſunt ea que conferuntur 
eccleſiæ. 


III. On doit juger des ſentimens de cen | 


qui ont offert à Dieu quelque partie de leurs 
biens par les mains de ſes miniſtres, par 
les difpoſitions du faint ſolitaire Zenon , 


dont parle Theodoret dans ſon Hiſtoire 


Religieuſe; qui, avant que de confer entre 
les mains de VEyeque ce qui lui reſtoit de 
bien, lui parla de cette forte : (p) „ Soy, 


„je vous ſupplie, ua tres fidele & tres ſa- 


» ge diſpenſateur de Fargent que je vous 
» conhe : diſtribuez-le ſelon la volonte de 


» Dieu ; & ſoyez perſuade que ce ſera 4 


„ lui, comme a votre juge , que vous el 
» rendrez compte. Je vous choiſis pout 


„ Cette 


(p) Efto iſt- rum pecusiarum optimus diſpenſator , es 


juxta Dei volugtatem diſtribuens , tanquàm ipfi judici t, 
tionem redd.turus. Harum te diſpenſatorem inſtiruo , 4 
& pontifex es, & ponrific. tu diguam vitam agis. Per 


ies ergo velut divino quzitori ttadidit. Theodoret. Hie, 


Relig. Cap, I3, 
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ʒ cette diſtribution , parce que vous Ctes 


„ Eveque , & parce que vous menez une 
„vie digne de Tepiſcopat, Apres quoi, 
dit l'Hiſtorien, „il remit ce qu'il avoit , 
„entre les mains du Prelat , comme étant 
» ctabli de Dieu pour Etre ſon treſorier 
„& ſon econome. „ Pecunias velut divino 
queſtori tradidit. 

IV. Ces ſentimens ſi purs & ſi religieux 
ſont communs a tous ceux qui conſacrent 
a Dieu quelque partie de leurs biens. IIs 
choiſiſſent entre ſes miniſtres, ceux qui leur 
paroiſſent plus fideles & plus deſintereſſes 
pour leur confier ce qui doit etre le prix 
de leurs peches , & devenir Paſſiſtance des 
pauvres. Ils yeulent tous, que dans la diſ- 
tribution qui en ſera faite on ne conſulte 
que Dieu; ils chargent tous la conſcience 
du diſpenſateur du compte qu'il en rendra 
devant le juſte juge; & bien loin de con- 
ſentir, que IEvëque ou les autres miniſtres 
de IEgliſe detournent à des uſages ſuper- 
flus ce qu' ils leur confient, ils ne font choix 
de leurs perſonnes , que parce qu' ils les 


croient plus inſtruits des regles , & plus fi- 


deles à les obſcryer; & qu ils ont lieu de 
les regarder comme Etant Etablis de Dieu, 


comme ſes tréſoriers & ſes depoſitaires. 


V. Les oblations des fideles font par leur 
nature un ſacrifice offert a Dieu, qui doit 


etre par cette raiſon infiniment pur, exempt 


de 
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de toute avarice, & d'une excellente odeur: 
(q) Odorem ſuavitatis hoſtiam acceptam, placcn- 
tem Deo. Ceſt ainſi que parle S. Paul des li- 
beralites des Philippiens , qui lui avoient 
envoie quelques ſecours lorſqu'i] etoit pri- 


ſonnier a Rome. Ceeſt ainſi encore qu'il | 
parle des contributions des Macedonies | 


pour les fideles de Jeruſalem. (r) „ Nous de- 
„ YOns , dit-1] aux Corinthiens , vous faire 
»» Connoitre la grace que Dieu a faite aur 
» Egliſes de Macedoine , qui eſt, que leur 
„ jole S eſt d autant plus redoublee , qu'i's 
„ Ont ete Eprouves par de plus grandes at- 


v flictions, & que leur profonde pauvre:t} 
„ a repandu avec abondance les richeſles de 


»» leur Charice ſincere. Car il eft vrai, & 
„ il faut que je leur rende ce temoignage, 


„ qu' ils fe ſont portès d'eux-memes a dot f 
„ ner autant qu'ils pouvoient, & meme au- 


„ dela de ce qu'ils pouvoient: nous conji- 


„ rant avec beaucoup de prières, de rece- 


„ voir leurs liberalites gratuites, & de pren- 


„ dre part an ſoin de les porter aux ſaints. 
„Et ils n'ont pas fait ſeulement en cela ce 
FN „ que 


(4) Phiit. c. IV. v. 18. | 
(, Notam facimus vobis gratiam Dei quz data ef! i 
Ec:lefiis Macedonix, quod in multo experimerto tibi 


lationis, abundartia gaudii ipſorum fuit, & altiſhma pa- 
pert:s corum abundavit in divitias fimplicitatis cotum Þ 
quia fecundum vittutem, teſtimonium illis reddo, & iv 


pra vimutem, voluntatrif fuerunt, cum multa exhortatio 


ne obſecrintes nos, gratiam & communicationem miniſte ! 


rii , quod fit in ſanctos. Et non ſicut ſperavimus , fed it 
metipſos dederunt primiam Domino, deinde nobis, Pf! 
voluntatem Dei. 2. Cer, C. VIII. v. 1-5, 
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» que nous aurions efpere deux ; mais ils 


z ſe ſont donnes eux- memes, premierement 


„ au Seigneur, & puis à nous, par la volon- 
„ tc de Dieu , qui leur a inſpirè ce defir. „„ 

VI. Qui oſeroit detourner a des depen- 
ſes ſuperſſues „des charires priſes ſur le ne- 
ceſſaire meme de ceux qui les faiſojent ? Qui 
ne ſe croiroit pas coupable , Sil ne repon- 
doit pas aux intentions ff pures & ſi {ain- 
tes de ceux qui S toiĩent offerts premiere=- 
ment à Dieu, & qui lui offroient enſuite 
avec joie une partie de leurs biens? Et 
de quels voiles pourroit-on couvrir Pinfi- 
delite de celui qui, étant choiti pour de- 
poſicaire par des ſaints & pour des faints , 
ne ſeroit attentif, ni \ la confiance des uns, 
ni aux beſoins des autres; & qui feroit ſer- 
vir a des cupiditès indignes d'un chretien , 
& meme de tout homme de probite , ce 
quiune charite inſpirèe par le ſaint Eſpric 
avoit deſtine a Faſſiſtance des pauvres ? 

VII. S. Paul, dont le déſintereſſement 
etoit d'ailleurs fi connu, & (s) qui ne vou- 
loit devoir ſa ſubſiſtance, qu' au travail de 
ies mains, ne conſentit àᷣ ſe charger du ſoin 
de porter a Jeruſalem les liberalices des Co- 
rinthiens , qu'en Saflfociant Tite , & un au- 
tre qui etoit devenu ceicbre par VEvangile 
dans toutes les Egliſes ; & ſon deſſein en 

ccla , 
( 2, Cor, c. VIII. v. 18. 
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cela, comme il le dit lui-mème, „ fut (t?) d'e- 
„ viter par de telles precautions , que per- 
»» ſonne ne put lui rien reprocher ſur le ſu- 
» jet de la grande ſomme dont il ètoit le dil. 
„ penſateur. Car, ajoutoit- il, nous tachons 
»» de faire le bien avec tant de circonſpec- 
„ tion, qu'il ſoit approuye , non ſeulement 
„du Seigneur, mais auſſi des hommes. 
Cette regle a ete ſuivie par tous ceux qui 


ont {uccede & la charite auſſi- bien qu'au mi- 


niniſtere des Apotres ; & ils ont cu le me- 


me deſfinterefſement , & les memes precau- | 


tions pour rendre leur adminiſtration exem- 
pte de tout ſoupcon devant les hommes, & 
de toute infidelite devant Dieu. 


. 


Sentimens des Conciles & des Peres ſur la ſin- 
plicite des habits, des meubles , & de la 
maiſon d'un Evtque, 


I. Ce ſont les Eveques eux- memes qu 
ont preſcrit des bornes ſeveres à la part 
quils prendroient aux oblations des fide- 
les dont ils cetolent les diſpenſatcurs : ib 
ont exige deux-memes & de leurs ſuccel- 
ſeurs , que tout ce qui ſeroit a leur wage 

rel- 


(tr) Devitantes hoc , ne quis nos vituperet in hac ple 


nitudine, quz miniſtratur à nobis- Providemus enim bo- 
na , non ſolam coram Deo , ſed etiam coram ho minibus 


_ Thid, v. 20. © 21. 


=o} yo rs „ fd. tt 
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reſſentit non ſeulement la ſimplicitè d'un 
homme moderè, qui uſeroit de fon bien 
avec ſageſſe, mais la pauvretè d'un econo- 
.me, qui ne prendroit pour ſes propres be— 
xs ſoins, dans le fonds des pauvres, que ce 
qui ſeroit exactement neceſlaire : „ Que 
nt »„Evèque, diſent les prelats d' Afrique aſ- 
» ſembles en Concile, „ nait rien a ſon uſage 
u |» qui ne ſoit vil & fans prix: „ (v) Vilem 
ai- ſupellectilem epiſcopus habeat. Ces termes ge- 
10. | neraux comprennent tout; & dans leur pre- 
au- cis ils interdiſent aux Eveques tout ce qui 
m- refleatiroit le luxe & le faſte des riches; 
„& (x) ils doivent ètre meubles, vètus, ſervis, 

nourris, d'une maniëre qui approche de la 

modeſtie des pauyres, & qui, ſans tomber 

dans Findigence, ou la negligence des per- 
a5 ſonnes qui n'ont aucun bien, conſerve une 
2 | forte de ſimplicitéè qui convient a la pau- 

vrete volontaire dont ils ſe font honneur , 

& qui eſt leur titre pour uſer ſans ſcrupule 
quif des biens des pauvres. 


0 
N 
: 
| 


pan] II. „()) Que vos habits, diſoit 8. Jeröôò— ö 
fide- ] me 2 Nepotien „„ foient ſans affectation. fl 
: ik »» Evitez Egalement ceux qui ont trop d e- | 
ccel-Þ „ Clat ; & fuyez avec le meme ſoin ceux qui b 
age) „ {ont vl 
rel | (0) Concil, Carthæg. IV. Can. 15. : q 
(x) Et wenſam & victum pauperem habeat. Id. \l 

lac pit (7) Veſtes gullas xque devita ut candidas. Ornatus & Ii 


im bo ſordes pati modo fugiendz ſunt > & quia alterum deli- 


ninibuß $125, alterum gloriam redoket. S. Hicren, ad Nepotian, Epiſt. 
. 2 edit. 
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„ ſont trop propres , & ceux qui ſont trop 
„ negliges : car les uns marquent les deli- 
1 C8 K It molleſſe , & les autres font {oup- 
„ Fonner la vanitè, par P affectation meme 
„ du mepris qu on en fait.,, Et le meme 
Pere, dans feloge qu'il fait de ce ſaint Pre- 
tre apres ſa mort, remarque comme une 
chole digne de louange, „ (2 attention 


„ qu'il ayoit eue pendant fa vie de watti- 


„ rer celle de perſonne 1 par la propre- 
„ te, ni par une negligence affectèe de {es 
24 Habit. 5 

III. Ceroit auſh la conduite de S. Augul- 
tin, ſelon I'Hiſtorien de ſa vie. „(a) Ses 
», habits , dit-jl, ſon lit, fa chauſſure & 
„ tout ce qui etoit a ſon uſage; nav 2 
„ rien que de commun & de modeſte; 
„on ne pouvoit y rien remarquer qui > 
„ exceſlit , ni pour la proprete , ni pour 
»» Findecence. ,, Il évitoit également les 
deux extremites ; mais ſon inclination Pap 
prochoit infiniment plus de la ſimplicitè dc 
pauvres , que de la ſeule moderation des 
perſonnes riches ; car il eüt rougi d'un © 
bit un peu plus precicux que celui des ar 


tres Ecclefiaſtiques qui vivoient avec lui: 
8 
53 


19 Cultus ipſe nec munditiis, nec ſordibus notab id 


erat. S. Heliodor. Epift. 35. nove odd. 


(a) Veſtis ejus, & ealceamenta , & lectum, & alia, e, 


moderato & cgmpetenti habitu erant , nec nitida nimiun 
nec abjecta plutimum. Peſſid. is Vita S. Aug. 
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„& (Y) $'il arrivoit qu'on lui en fit preſent, 
„il le faiſoit vendre pour les pauvres auſſi- 
„töt, en avertiſſant celui qui le lui avoit 
„ donné, qu'il ne pouvoit le conſerver, ni 
„en faire uſage; & que s'il vouloit qu'il 
z» acceptat ſon preſent, il devoit lui en fai- 
„re un dont il put uſer ſans rougir: car, 
„ajoutoit- il, je vous avoue qu'un vetement 
„ plus riche & plus precieux que l' ordinai- 
„re, me couvre de honte , & que je ne 
„ ſaurois me reſoudre à le porter; parce 
„ qu'il ne convient, ni à mon genre de vie, 
„ ni a ma digaite, ni a mon obligation d' in- 
„ ſtruire les autres, ni a mon age, ni a mon 
„air neglige dans tout le reſte: „ Fateor 
enim vobis , de pretioſd veſte erubeſco, quia non 
lecet banc profeſſionem , hanc admonitionem, 
hec membra, hos canos. 

IV. Ce grand homme ſe trouvoit en- 
core plus deshonore par ua habit trop pro- 
pre, que par un autre trop neglige ; & quoi- 
qu'il apprehendir que la vanite ne ſe cachãt 
ſous des dehors humilians , il craignoit avec 


encore plus de juſtice , quelle ne devint 


ſcandaleuſe ſous des dehors capables de la 
fatter, II ſavoit que les loups , C'eſt-a-dire 


les orgueilleux , ſe cacheat quelquefois ſous 


(5) Vendo & erogo pauperibus. Si hoc eum delectar 


ut ego habeam, talem det unde non erubeſcam. Fateot 
enim yobis , de pretiosk veſte erubeſco , qui non decet 


hanc profeſſionem, hanc admovitionem , hac membea e 
os canos. 5. Ag, erm., yo, de divers, 


„„ T_T [ oO Ts 
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la peau des brebis, c'eſt-à- dire ſous des 
habits humbles: mais il ſavoit auſſi, que les 
perſonnes chretiennes ne doivent pas quit- 
ter leurs habits humbles & pauvres, à cauſe 
que les or gueilleux & les hypocrites peu- 
vent s'en ſervir; „(c) comme les brebis ne 
„ quittent pas leur laine, parce que les 
„ loups peuvent quelquefois s'en couvrir 
„ pour les tromper. ,, 

V. En effet, quand on a aſſez de vertu 
pour ſoutenir un exterieur humiſiant & ne- 
glige, & que tout le reſte de la conduite 


repond au mepris de tout ce qui paroit ex- 


cuſable dans les bienſeances qu' obſervent 
les autres, on doit reſpecter meme dans un 
Evèque une diſpoſition fi genereuſe, qui 
peut Etre allice avec toute Pautorite qu'e- 
xige ſon miniſtère, comme il a paru dans 
St. Martin, & dans beaucoup d'autres Pre- 
lats, que leur humilitè na rendus que plus 
reſpectables. 

VI. „(d) Quelques Eveques delicats ne 
„ jugeoient pas St. Martin digne de [etre, 
„ quoique le peuple le demandar avec em- 
„ preſſement ; & ils ſe fondoient ſur ce qu'il 
„n'avoit rien dans ſa perſonne qui ne pa- 


57 rut 


(e) Quia & illz oves non debent pelles ſuas deponere » 
5 aliquando eis. . contegant, 

(4) Nonnulli ex Epifcopis , qui ad conſtituendum an- 
tiſtitem fuetant evocati , impie_repugnabant , dicentes ſci. 


licet , contemptibilem eſſe perſonam, indignum eſſe Epiſ- 


copatu hominem vultu defpicabilem, veſte fordidum , cti- 
ne defurmem. Sulpic. Sever, in Vita Sti. Martini. 
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„ rut mepriſuble ; que ſes habirs Etoient n- 
»» Sliges , juſqu'2 a la mal - proprete ; que ſon 
„ viſage ravoit rien d impoſant N ni de ma- 
” ieſtueux ; que ſes cheveux Etolent mal 
„ faits, & mal peignes. ,, Mais le peuple, 
dit Pexcellent Hiſtorien de ſa vie, qui avoit 
plus de ſens & plus de lumiere que ces Pre- 
lats , bien loin de ceder à ces reproches , 
les regardoit comme des vertus qui faiſoient 
Feloge de celui qu'ils pretendoient blamer : 
& le jugement ſolide du peuple Pemporta 
ſur la délicateſſe inſenſee de ces Eveques 
mondains ; qui, contre leur 1ateation , 
prouvoient combien ce grand homme etoit 
digne de Fepiſcopat dont ils pretendoient 
Fexclurre: Ita à populo, ſententiæ ſanioris g 
illorum irriſa dementia eſt, qui illuſirem vi- 

rum, dum vituperare cupiunt , prædicabant. 
VII. L'improbation de ces Eveques , 
moins eclaires que le peuple , ne fit rien 
changer a S. Martin de ſa premiere condui- 
te. Il conſerva dans [ epiſcopat les memes 
ſentimens & le meme exterieur, la meme 
humilite dans le cœur, la meme pauvrete 
dans ſes habits : & il ſcut allier toute Tau- 
toritè & toute Petficace de ſa nouvelle di- 
gnitè, avec la ſimplicitè & la mcrtification 
d'un ſolitaire. (e) 1dem conſlantiſſime perſe- 
verabat , qui prins fuerat, Eadem in corde bac 
M 2 = 


(„% 1dem, Ibid. 
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humilitas, eadem in veſtitu ejus vilitas erat; 
atque ita plenus autoritatis & gratiæ, implebat 
Epiſcopi dignitatem, ut non tamen propoſitum 
monachi virtutemque deſereret. 

VIII. Ce grand exemple nous apprend 
deux choſes fort importantes : Pune que le 
peuple juge mieux que la plupart des Eve- 
ques de ce qui Vedifie , & de ce qui attire (a 
confiance dans ſes paſteurs ; autre, qu'il 
neſt pas vrai que le peuple ait beſoin qu'on 
lui impoſe par Teclat exterieur de Vepiſco- 
pat, & qu'on peut, au contraire, avoir a 
{on Egard un grand credit & uue grande au- 
toritè, ſans employer d autres moyens que 
ceux du merite & de la vertu, dont le de- 
ſintèreſſement & Thumilitè ſont les preuves 
les plus touchantes. 

IX. C'eſt pour des hommes ſemblables 1 
St. Martin que St. Jerome a dit, que leurs 
habits negliges, & memes ſales, ſont la 
preuve de la purete de leur ame, & du me- 
pris ſincere qu'ils font du fiecle: (F) Sor- 
dide veſtes candide mentis indicia ſunt, Vilis 
tunica contemptum ſæculi probat, C'eſt encore 
pour eux qu'il a dit, que plus leur exterieur 
eſt mepriſable, & meme degoutant , plus 
leur conſcience eſt agreable a Dieu: (g) 
Duanto fædior, tanto pulchricr. Mais pour 


le commun des hommes, & principalement 
| des 


Ne. Hier, ad ballet, 
N Ibidew, re, 
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des Eveques , le milieu entre Pexceſſive pro- 
pretè & la negligence exceſſive , ſutht : & il 
eſt facile d'ailleurs d'etre vetu ſimp'ement , 
& meme pauvrement , ſ{aas avoir rien de 
ſale ni d'indecent , quoiqu'on puiſſe dire, 
en comparant un vetement ſi ſimple & fi 
pauyre avec ceux des autres, qu il eſt ſale 
& vilain: & C'eſt peut- tre en ce ſens qu'il 
faut entendre ces expreſſions de S. Jerome, 
ſordidæ veſtes, quanto fedior ; en les reduiſant 
a uae ſimple pauvrete, mais ſans y ajouter 
Iidee d'une ſaletè choquante. 

X. C'*etoir ſans doute cette noble pau- 
vretè qui rèduit les beſoins au ſimple ne- 
ceſſaire, mais qui ſait conſerver une haute 
dignite dans une baſſeſſe apparente, que 
S. Gregoire de Nazianze louoit dans S. Ba- 
file: „() U navoit, dit- il, qu'une ſouta- 
„ne & un manteau. Son lit etoit ſur la 
„terre. II ſe privoit du bain ; & il paſſoit 
„une grande partie de la nuit a veiller. C'e- 
„ toit- là toute {a gloire & tout Tornement 
» de ſa maiſon. Son plus delicicux repas 
z, Etoit le pain & le ſel, qui lui tenoit lieu 
„de tous les aſſaiſonnemens; & les fon- 
„ taines lui fourniſſoient ſans travail, & avec 

M 5 5 abon- 

(%) Illi tunica ana, & pallium unum, & ftratus humi 
lectulus, & illuvies, & vigiliz. Illa ejus decore , & or- 
na menta ; & ſuaviſſima cœaa & obſonium, penis & ſal» 


rovum inquam illad condimentum, & porio ſobria & 


ubertima, quam nobis nihil laborantibus fontes ptofun- 
unt. S. Greg, NaN Oral. 20 
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„ abondance , de quoi ſe déſalterer. ,, 

Xl. Je nexamine point maintenant cette 
{econde partie qui a rapport au retranche- 
ment des delices. Je ne ſuis attentif qu, 
Thabit ſimple du plus grand des ExEques 
de lAfie , chef d'un grand departement, 
dont Ceſarèe etoit la metropole , & qui 
ayoit par {on mérite, encore plus que par 
fa place , une grande autorite parmi ſes 
confreres. Il etoit fans meubles, ſans or- 
nemens , ſans commodités, reduit à Fha- 
bit des artiſans & des pauvres, a une ſeu- 
le tunique, a un ſeul manteuu, a un lit Eten- 
du ſur la terre: & neanmoias , qui connoiſ- 
ſoit mieux que lui les bienſcances qui con- 
venoient a Lepiſcopat ? Qui jugeoit mieux 
que lui de ce qui pouvoit, ou le relever, 
ou Pavilir ? Qui en ſoutenoit mieux que lui 
Feminence ou la dignit: ? Et quels obſta-— 
cles a- t- il trouve dans fa pauvrete , & dans 
le retranchement de tout ce que les hom- 
mes admirent, qui Faient emneche de rcuſ- 
fir dans ſes travaux pour VEgliſe ? 

XII. S. Gregoire de Nazianze , qui etoit 
auſſi bon juge que S. Baſile de ce qui etoit 
capable de releyer ou davilir Vepiſcopar , 
ſuivoit en tout Jes m2mes regles; & il ne 
diſſimule pas, qu'il faiſoit I'tloge de la ſim- 
plicite, & de ſon amour pour la pauvre- 
te , dans ſes habits & dans ſes meubles , 


el 
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en louant ces diſpoſitions dans ſon ami. 
uod commune, dit - il, utriuſque noſtr ir 
ſiudium fuit. Et lors meme qu il ſe vit aſ- 
ſis ſur le premier ſiege de 1 Orient, non 
ſeulement il ne changea rien dans Iexte- 
rieur de {a conduite , mais il crut meme 
devoir oppoſer cet exemple au faſte de ceux 
qui mettoient leur gloire dans ce qui fai- 
ſoit leur confuſion, „ (i) La maniere , dit- 
il, „ dont je dois me nourrir , ne me coute 
„ ni ſoin, ni travail; & J ai ſi peu beſoin 
„ de mcubles , que je puis comparer ma 
„ maiſon aux tanieres des betes qui vivent 
„d la campagne. On me reproche la ru- 
„ deſſe & la grothierere de mes habits , & 
„ mon air neglige. Ou m' accuſe dimpo- 
„liteſſe & de ruſticite; & Fon ne trouve 
„ Pas dans mes diſcours, ni dans mes en- 
„ tretiens, cet air enjoue qui plait aux gens 
„ du monde;,, mais ces reproches fon: 
mon eloge, & ils m'affermiſſent dans ma 
conduite , bien loin de m'en faire chan- 
ger. 


Conciles d' Arles & de Nicee , & qui dans 
M 4 ces 


17) Simplici atque illaborato victùs genere utimur ; nec 
a beſtiis , quarum vita ſupellectilis 2rque omnis appara- 
tus expers eſt , multum diſſidemus. An mihi quoque ve- 
is aſpetitatem objicis, vultüſque fitum haud ſatis ele- 
r ? Ruſticitatemne & meam inſulſitatem non accuſa- 


's Quodque aſperum quiddam & aſpere loqui videar? 
Orat. 25. C27. 


XIII. Il ſuivoit en cela l' exemple de ces 
ſaints Eveques, dont pluſieurs aſſiſtèrent aux 
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ces occaſions furent connus de Conſtantin, 
qui admira la ſimplicitè & la pauvrete de 
leurs habits; qui n' en eut pour eux que plus 
de reſpect; qui crut s honorer lui-meme en 
les admettant à ſa table; & qui, ſous une 
apparence mepriſable , ſentit la preſence de 
la divinitè dans ces hommes Apoſltoliques : 
(k) Menſe ipſius adhibebantur homines , ex- 
terno quidem habitu ac veſtitu deſpicabiles , ſed 
quos ille minime deſpicabiles judicabat ;, quippe 
ui non externam hominis ſpeciem , qua oculis 
bjefta eft, ſed Deum ipſum introſpiceret. 
XIV. Les ſentimens de ce Prince ſont une 
grande preuve que lepiſcopat ne perd rien 
de ſa dignite dans Teſprit des perſonnes 
puiſſantes dans le fiecle, par Vexterieur hum- 
ble qui Fenvironne ; qu'il en eſt admire, a 
proportion de ce qu'il $eloigne de leur 
exemple; & qu'il commence a tomber dans 
le mepris , quand il oublie ſa veritable gloi- 
re, & qu'il veut ſubſtituer un faux eclat, 
qu'il auroit du rejetter, au ſolide honneur 
de la piete , dont le propre caractere eſt, 
de retrancher tout ce qui weſt pas nece(- 
faire, & qui ne peut Ctre que Fobjet de la 
cupidite : „ („) Le point eſſentiel, dit S. Je- 
rome , „ eſt de bien diſcerner ce qui eſt 
„ bjen- 


(kh) Euſeb. de Vita conſtantini Lib. 1. Cap, 42. 
(/) Caput eſt artis, decete quod facias. Sunt enim qui- 
am, ignoradtes menſuram ſuam, & tantz ſtoliditatis ac 
vecotdiæ, ut & in motu , & in inceſſu, & in habitu, & 
in 
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„ bienſeant a Vetat Eccléſiaſtique & a Pe- 
„ piſcopat 3 car il y en a qui ſe rendent ri- 
„ dicules par des affectations contraires à 
„ la ſimplicite ; & qui croyant bien enten- 
„dre ce que dit S. Paul, qu'un EvEque doit 
„ ktre orne (m), affectent de s habiller & de 
„ ſe parer dune maniere mondaine, ſe pi- 
„quent de proprete , recherchent les deli- 


„ces de la table, & ne ſavent pas que cet- 


„ te vaine parure , & ces affectations ſtcu- 
„ lieres , ſont plus inſupportables & plus 
„ honteuſes dans un Eveque que Vordure & 
1 ſaleté. 55 (u) Comunt ſe veſtibus , mun- 
ditiis corporis, & lautioris menſæ epulas pa- 
rant, chm omnis iſtiuſmodi ornatus & cultus 
ſordibus fedior ſit, 


M 5 CH A- 


in ſermone communi , riſum ſpectantibus præbeant, & 


quaſi intelligentes quid fir ornatus, comunt fe veſtibus , 


c. S. Hieron, Epift. ad Oceanum. 
(9) Le term, de S. Paul, ornatus, ſignifie reſpettable , 
6 efl-a-dire grave & modeſte, 

(») lden lbid, . 
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GCGHAPIT-RE XII. 


Continuation de la meme matitre. Frugalite de 
la table commandee aux Evetques. Indecence 
ſcandale des repas ſomptueux des Evtques. 
Fauſſe gloire en cela; faux pretexte. Fuge- 
ment d'un Auteur payen , mais inſtruit de la 
Religion chretienne , ſur le luxe des Evtques. 
Condamnation da faſte de Paul de Samoſate 
ar le Concile d' Antioche. Cris des pauvres 
contre le luxe des Evtques. Quand ils au- 
roient d autres biens que ceux de leur famil- 
le, ils ne pourroient les employer en des de- 
penſes ſuperflues. Exces dans les batimens des 
Evtques condamnes. Faux pretextes de ſou- 
tenir ſa dignite, Quel ttat un bon Eveque 
doit faire du reproche de ſingularitk. L'a- 
mour des pauvres a porte de ſaints Evtques a 
vendre tout, & meme des vaiſſeaux ſacres. 
Le treſor de LV Egliſe conſiſte dans la libera- 
lite des fideles. Ils donneront a proportion 
de ce qu on repandra. 


ARTICLE J. 


Frugalite de la table commandte aux Evtques, 


I. Jerome „ que jal cite a la fin du Cha- 
pitre precedent, unit les deux eſpẽ⸗ 
ce de luxe, des habits, & de la table: Co- 
munt ſe veſtibus, & lautioris menſe epulas pa- 
| rant ; 


- 
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rant; parce que ces deux vices partent d'un 
meme principe, qui eſt Famour de ſoi-me- 
me & du monde; & qu'ils ſont egalement 
honteux dans un Eveque , qui doit appren- 
dre aux autres, par ſon ex.mple & par ſes 
diſcours , a mepriſer une vaine parure , & 
à rejetter les delices. Nous venons de voir 
ce que S. Gregoire de Nazianze diſoit de 
lui - meme , & de beaucoup d Evèques qui 
lui reſſembloient: „ (e) que la mantere dont 
„ils ſe nourriſſoient toit {i fi imple & fi fru- 
» gale, quelle ne demandoit ni ſoin, 
„ ni travail; „& nous avons appris de lui, 
(Þ) 33 que Ic plus delicieux repas de S. Ba- 
„ file Eroit le pain & le ſel, qui lui tenoit 
„ lieu de tous les affaiſonnemens , & que 
„les fonraines lui fourniſſoient ſans travail 
„de quoi fe deſalterer. „ Cependant ces 
hommes fi ennemis des delices, & fi Eloi- 
gnes de la penſèe de S attirer quelque nou- 
velle diſtinction par la depenſe , ou de leurs 
meubles, ou de leur table, etolent en ve- 
neration à tout Vorient ; & Fun deux etoit 
EveEque de la ſeconde ville de PEmpire , & 
Tautre aſſis ſur le ſecond fiege de IAſie , 
qui lui ſoumettoit beaucoup de Metropoles. 
II. S. Jean Chryſoltome , qui ſucceda 
quelque tems apres à S. Gregoire de Na- 
zianze , trouya les choles changees : : Car le 
M 6 luxe 


(e) Simplici & illaborato victäs genere utir ur. 
(p ) Suaviſſima cœna panis & ſal , & potio ſobria » quam 
nobis nibil laberantibus fontes profundunt. 
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luxe & la depenſe avoient pris la place de 
Pancienne ſimplicite : mais il ne crut point 
qu'il lui fut permis de ſuivre un exemple 
dont il eut horreur. , (q) Il reduifit ſa ta- 
„ ble à une frugalite, d' ou les delices erojent 
„ bannies; & il regarda comme un facri- 
„ 16ge tout ce qui etoit ſuperfſu, & qui se- 
„ Cartoir du nèceſſaire: „ Sacrilegium exi- 
flimans ſi quid in ejuſmodi impenderetur. Son 
jugement en cela n'etoit point exceſſif; car 
les biens deſtines par la plete des fideles à 
Paſſiſtance des pauvres, étoient une obla- 
tion ſacree dont on ne pouvoit abuſer ſans 
facrilege. Et bien loin de juſtifier cet abus 
par le mauvais exemple de ceux qui Fa— 
yolent precede, il en cut horreur , exhor- 
ruit rem; fans ſe laiſſer jamais affoiblir par 
les exhortations de ceux qui deiirotent qu'il 
fur moins ſevere, & qu'il admit ſouvent a 
ſa table des perſonnes qui nen avoient pas 
beſoin, en otant aux pauvres & aux malades 
ce qui leur Etoit neceſlaire : (r) Iniquum & 
indignum erat, diſoit- il, infirmorum & paupe- 
rum cibos, eorum qui ſani eſſent libidini exponere, 

III. L'Hiſtorien de la vie de S. Auguſtin 
nous apprend, que „ (s) ſa table n'etoit 


5 PAS 
(9) Frugi erat nimium , deliciarumque. omnino adver- 
farius , facrilegium exiſtimans, fi quid in ejuſmodi im- 
peaderetur- + . Iuſpiciens autem, & menſæ tumaltus , & 
imperiarum magnitudinem » Cxhorruit rem. Pallad, in Visa 
Chryſoft, Cap. 12. | 
(r) ldem Ibid. 
(+) Menſa uſus eft frugali & parca, quz quidem in- 
ter olera & legumina, etiam canes aliguando » Proms 
| ol- 


Azz 
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„ pas ſeulement frugale , mais quelle Etoit 
„ meme ſervie avec epargne : que les mets 
„ ordinaires etolent des legumes & des her- 
az, bes: que cetoit uniquement pour les ma- 
„ lades & pour quelques étrangers qu'on 
„y ajoutoit quelquefois de la viande & du 
„gras; & quexcepte les cuilliéères, qui 
„ Eerotent d' argent, tout le reſte de la vaiſ- 
,, ſelle toit, ou de terre, ou de bois, ou 
„ de marbre : non que S. Auguſtin y fut re- 
„ duit par indigence & par neceſlite , mais 
„ parce qu il preferoit cette eſpèce de ru- 
„ ſticitè par un choix volontaire : „ Non 
tamen neceſſitatis inopia, ſed propoſito volun- 
tatis. 

IV. Uillaſtre S. Paulin, fi riche (t) au- 
trefois, & devenu fi pauvre par ſon deta- 
chement , prenoit plaiſir a employer pour 
ſon uſage que des vaiſſeaux de bois & de 
terre; & il aimoit, (v) diſoit-il , a ſe rap- 
peller le ſouvenir de ſon origine, en pre- 
ferant Pargile aux metaux, & à s inſtruire 
par cette lecon , qu'il portoit lui-meme le 
precieux treſor de la foi dans un vaiſſeau 
de terre. Amamus vaſa fictilia, quia & ſe- 
cundum Adam cognita nobis ſunt , & Domini 

the- 


hoſpites , vel quoſque infirmiores , continebat ; cochlea- 
ribus tantum argenteis utens , c#tera vaſa quibus menſz 
ferebentut cibi, vel teſtea, vel lignea, vel marmorea erant ; 


non tamen neceſſitatis inopia, ſed propoſito voluntatis. 
Poſſed. in Vita S. Aug. C. 22. 


(r) Paulinus ex opulentiſſime divite, vcluntate paupet- 


Ve. C. 10. a 
(v ) $. Paulin. Epift, 3. ad Sever, 


rimas, & copioſiſſimè ſanctus. S. Ang. Lib, 2. de (ivit. 
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theſaurum in talibus vaſis commiſſum habemns, 
Ce grand homme etoit lie d'une amitiè fort 
Etroite avec Severe-Sulpice, qui ayant rete- 
nu ſon bien, n'en uſoit que pour les pau— 
vres; & il crut lui faire un preſent digne 
de Pun & de autre, en lui envoyant une 
ecuelle de buis, pour lui montrer de quelle 
vaiſſelle il ſe ſervoit lat-meme, & pour P in- 
viter à imiter une telle magaiticence. (x) 
Miſimus teſtimonialem divitiarum noſtrarum 
ſcutellam buxeam. . , . Habiturus exemplo, (3 
necdum ſimili argento uteris. Il eſt aiſè de ju- 
ger quelle Etoit la frugalite de la table, par 
la ſainte ruſticitè dont elle etoit ſervie. ( 
Des legumes & des herbes convenoient 4 
des vaiſſeaux de bois & de terre : & quand 
S. Paulin ne nous Pauroit pas dit, ancun 
de nous n'en auroit doute. 

V. S. Ambroiſe joignoit un jeune contti- 
nuel à une abſtinence continuelle, ſans avoir 
ſur cela aucun autre engagement que ['e- 
piſcopat. Il etoit d'une naiſſance illuſtre, 
aſſis fur Tun des plus grands Sieges de I E- 
gliſe, oblige de ſoutenir {a dignite par tou- 
tes les voies legitimes ; & 1] avoit plus de 
raiſon pour juſtifier la depenſe de ſa table, 
que ne peuvent en avoir des Eveques ca- 
ches dans le fond des Provinces, Mais 

| IT! 

{ x) id. 


(7) Menſulz noſtræ particeps. . . nec olufcula z nec po- 
cula noſtca vitavit. S. Paulin. Epiſts 17, 
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„(Y il ajoutoit a ſes veilles & à ſes tra- 
„ vaux infatigables, un jeune qui n'etoit 
„ interrompu que par le Samedi & le Di- 
„manche; & perſonne , les autres jours, 
„ne le voyoit manger avant le ſoir. ,, Ce- 
pendant qui eut jamais plus de credit, plus 
de reputation & plus d'autorite dans IE- 
gliſe que S. Ambroiſe? Quel tort lui a fait, 
je ne dis pas la frugalite , mais la ſeverite 
de ſa table? Et qui ne voit au contraire , 
que rien n'etoit plus capable de donner du 
poids a ſes diſcours que ſon exemple; & 
que la mortification volontaire de la pent- 
tence ajoutoit un nouvel eclat à Vinnocence 
du bateme qu'il avoit regu immediatement 
avant Pepiſcopar 2 
VI. Y a-t-1! eu parmi les anciens un 
homme plus celebre que S. Athanaſe; & qui 
oſeroit lui comparer quelque autre dans 
Vavenir ? Mais, exceptè ſa foi, fa rare pie- 
te , ſa patience invincible dans les perſecu- 
tions, qu' avoit- il qui le relevar devant les 
hommes? Il eroit auſh pauvre & auſſi de- 
tachè de toutes choſes que les plus parfaits 
ſolitaires. Il vivoit avec eux, quand il etoit 
oblige d'y chercher un azile, & comme eux. 
Son jeüne étoit egal, ſes veilles Etoient éga- 
les, & rien ne le diſtinguoit de ces hom- 
mes 


(4) Ipſe erat multz abſtinentiz , & vigiliarum multa- 

rim, & laborum , quotidiano jejunio macerans COrpus » 

cui prandendi nunquam conſuertudo fuit, niſi die Sabbaro 
Dominico, Paulina, in vita S. Ambreſ, CA. 19. 
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mes ſpirituels, qu'une application conti- 
nuelle aux affaires de VEgliſe , jointe a une 
independance preſqu'univerſelle a Yegard 
de tous les beſoins corporels : (a) Hic illius, 
dit S. Gregoire de Nazianze dans {on elo- 
ge, velut corpore vacantis, ac materia exper- 
tis, in jejuniis & orationibus aſſiduitatem lau- 
dibus vehat, ille inſuperabilem in vigilits & 
pſalmodiis vigorem. Il paroifloit au deſſus 
de toutes les nèceſſitès humaines, quand 
il s'agiſſoit du jeüne, de la priere, de la 
pſalmodie, des veilles perſeverantes. C'e- 
toit ſa gloire & ſa deſtination : & bien loin 
de regarder lTepiſcopat comme oppoſe a 
ces ſaints exercices, il le conſideroit au con- 
traire comme une raiſon nouvelle de Sy 
abandonner , pour attirer ſur le miniſtere 
exterieur plus de benediction & plus de 
grace. 

VII. C'eſt ce qu'il repreſente au ſolitaire 
Draconte , qui refuſoit l'epiſcopat, com- 
me oppoſè a la vie peaiteate & mortifièe 
qu'il avoit embraſſee : „ (b) Il vous ſera 
„ permis, lui dit-il , de continuer vos jeü- 
„ nes quand vous ſerez devenu Eveque , & 
„ de ſouffrir la faim & la ſoif, comme S. Paul, 

2» & 


(a) S. Greg. NaN Orat. 21. 


(6) Licebit tibi in epiſcopatu eſutire, ſitire , ſicut Pau- 


lo, vinum non bibere, ſicut Timotheo. . . Novimus Epiſ- 
copos jejunantes, & monaches comedentes +» . Noſti Se- 
ra piorem monachum, noſt; Agathonem . . & tamen iſti 
Epiſcopi conſtitui non contradixerunt , fed habentes pro 
exemplari Elizxum , & confc:i quid Elias egetit, quid dif- 
cipuli Chriſt: Apoſtoli fecerint , tuſceperunt hanc cutam. 
S. Athanaſ. Epiſt, ad Dracontium. 
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„ & de vous abſtenir de vin, comme Timo- 
„ thee... . Nous connoiſſons des Eveques 
„ qui jeünent, & des folitaires qui ne jeu- 
„ nent pas. .. . Vous avez ſu quelle ctoit 
„ la vertu du moine Serapion, & quelle 
„ Etoit celle du moine Agathon. Ils ne Font 
„ point perdue pour avoir conſenti A etre 
„ Eveques ; & ils n' ont oublie , ni exemple 
„ d'Eliſèe, ni celui d' Elie, ni celui des Ap0- 
„tres & des Diſciples de Jeſus-Chriſt, en 
„ ſouffrant qu'on les chargeat du ſoin des 
55 Egliſes. IT) | 
VIII. Les plus illuſtres Eveques de nos 
Gaules joignoient les auſterites des ſolitai- 
res aux travaux de Pepiſcopart. Les jeunes 
de S. Loup, Eveque de Troies, ſont preſ- 
que incroyables , & neanmoins une telle 
abſtinence n'empechoit pas qu'il ne füt re- 
garde comme (c) Prince des Eveques , C eſt- 
a-dire comme celui qui avoit plus d' auto- 
rite parmi ſes confreres. On ſait quelle con- 
ſideration s toit attire dans PEgliſe, & m- 
me a la Cour, S. Germain (d) Eveque d' Au- 
xerre; & cependant ſon abſtinence & ſes 
jeünes avoient quelque choſe de {i extraor- 
dinaire 3 
(c\ $S. Sidaine Apollinaire , Frieque de Clermont, lui don- 


ne cette qualire; Sanctum Epiſcopum Lupun: » facile prin- 
cipem Pontificum Gallicanorum. Liv, 2. Epift. 13. 

(4) Ex <a die quo facerdotii ſumpſit exordium , uſque 
ad terminum vitz , nunquam panem frumenti, non yinum » 
non acetum, non ol-um, non legumen, nunquam vel ſa- 
lem ad uſum condierdi foporis sccepit. In refetionibus 
primum cinerem Pprxlibavit , deinde panem hordeaceum 


ſumpſit. « . Nunquam ,nifi in veſpere cibus ponebatur. Cen- 
ſtantius Prezbyier in Vita S. Germain, 
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dinaire , qu'on n'oſeroit en faire le derail. 
S. Hilaire, (e) Eveque d' Arles, abregea ſon 
Epiſcopar & (a vie en Sepuiſant par ſes jeũ- 
nes & par les fonctions penibles de fon mi- 
niſtere , dont il faiſoit quelques - unes en 

marchant a pied. Et Ton peut dire en ge- 
neral de rous les Prelats qui ont fait plus 
d' honneur a VEgliſe , que non- ſeulement ils 
ne ſe ſont point avilis par la frugalite de leur 
table, mais que ce qui les a rendu plus ve- 
nerables, a ere le mepris qu'ils ont fait des 
delices, & Famour qu'ils ont temoigne pour 
la mortification & pour Ja pauvrete. 

IX. En effet, rien ne convient mieux 4 
un prẽdicateur de la penitence, tel que doit 
etre un Eveque , que d'en donner Pexem- 
ple par ſa conduite ; & S. Jerome a gran- 
de raiſon de dire, que c'eſt la honte & la 
confuſion d'un EvEque , que d'annoncer ! E- 
vangile de Jeſus-Chriſt pauvre & crucihe , 
avec un viſage qui marque par ſon enbon- 
point Fabondance & les delices, & qui de- 
ment par un air content & ſatisfait, ce qu'il 
dit du jeüne & de l'abſtinence: (f) An non 
confuſio & ignominia eſt, dit ce Pere, Jeſum 
crucifixum magiſtrum pauperem atque cſurien- 
tem, ſarctis pradicare corporibus? Fejuniorum- 
que doctrinam rubentes buccas, tumentiaque ora 


Pro- 


(e Abſtinendo victu, opere infiſtendo , itinera pedibus 


eonficiendo , itz fe tenuavit , fatigavit » exhauſit, ut vix 


L. imi octiyi, anni circulum adimpleret. Henerat. 
J. in Vita S. Hilar, Arelat, 
( 5 S. Hieron, in Micheam C. 20. 
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proferre? ,, S'il eſt vrai, continue ce grand 
homme, ,, que les Eycques occupent la pla- 
„ ce des Apotres ; qu'ils ne ſe contentent 
„pas de parler comme eux , & dimiter 
„ leurs diſcours, mais qu'ils en ſuivent auſſi 
„ exemple, & qu' ils S'appliquent , comme 
„ eux , a ſervir les veuves & les pauvres, 
„ Puiſqu'ils ont ſuccede a leur miniſtere, ,, 
Si in Apoſtolorum loco ſumus , non ſolum ſer- 
monem eorum imitemur, ſed converſationem quo- 
que & ahſtinentiam amplectamur. Sanctum uti- 
que eſt & apoſtolicum miniſteriam , viduis & 
pauperibus miniſtrare. Il eſt vrai que ce re- 
proche ne convient gueres a des Eveques 
muets , A qui on ne peut pas oppoſer la 
contradiction qui ſe trouve entre leur pre- 
dication & leur exemple: mais ils n'en ſont 
que plus coupables d'avoir ſupprimè ce qui 
les condamne, & de tenir la verite captive 
par leur ſilence, pendant qu' ils la combat- 
tent ouvertement par leurs actions. 


1 


Tndecence & ſcandale des repas ſomptueux des 
Eveques ; fauſſe gloire en cela ; faux 
Pretextes. 


I. „(g) Au lieu des pauvres & des veu- 
„ ves, dit encore S. Jerome , au ſeu d'invi- 


0 5 ter 


(g) At nunc, non dico pauperes, non dico fratres, & 
qui rursus invitare non poſſint, ex quibus, excepia gra- 
tia, nihil aliud epiſcopalis ſperat manus ;, ſed militantes 
& accincto gladio , & judices , excubantibus ante fores 

| a 
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zz ter à la table epiſcopale des perſonnes in- 
„digentes, & qui n'aient pour tout bien 
„ que la reconnoiſſance; les Prelats qui ne 
„ comprennent pas en quoi conſiſte leur ve- 
„ ritable gloire, la font conſiſter a traiter 
5, magnifiquement des Officiers d' armèe & 
„ des Gouverneurs de Province, dont les 
„ gardes font ſentinelle a leur porte. Ils oc- 
„ Cupent alors tous leurs domeſtiques, & 
„ les Ecclefiaſtiques memes qui dependent 
„ Teux, à chercher dans toute la ville de 
5» quoi regaler ces perſonnes importantes, 
„ & à leur faire ſervir, dans la maiſon d'un 
„ Eveque , ce qu' ils auroient pas trouve 
„ dans leur Gouvernement, ou quils n'au— 
„ rojent pas voulu acheter pour leur uſage.,, 
II. Ceſt une ſatisfaction bien vaine alors, 
mais bien digne d'un Eveque mondain, que 
d'avoir réuſſi a faire admirer en apparence 
ſa magnificence & ſa delicateſſe par un Gou- 
verneur de Province, ou par un Magiſtrat 
important, qui la condamne en ſecret, & 
qui eſt offenſe de ce qu'on affecte, en ſe de- 
Plagant, une gloire qu'on ne pardonneroit 
quayec peine 4 un homme du ſiècle qui 
nemploieroit pas à cette profuſion le pa- 
trimoine des pauvres. „ (h) Evitez , diſoit 
St. Je- 


ſuas centurionibus & turmis militum, Chriſti ſacerdos in- 
vitat ad prandium. Tora clerici utbe diſcurſant, quzrunt 
exhibere judicibus + que illi in prætotiis ſuis aut invenite 
non poſſunt; aur certe jnventa non coemunt. Iden 1bid. 
3 Convivia tibi vitanda ſunt ſæcularium, & maxi- 
me horum qui konoribas tument. Turpe eſt ante ores 
| | acer- 
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S. Jerome à Nepotien, ,, de donner à man- 
„ ger a des perſonnes du ſiècle, & princi- 
„ palement a ceux qui y ſont Eleves en di- 
„ ghite, 11 eſt honteux pour un Pretre de 
»» Jeſus- Chriſt, qui a voulu ètre pauvre pour 
„ nous, & qui s eſt humiliè juſqu'a la croix, 
„ de voir des gardes & des ſoldats à ſa por- 
» te, pendant qu'un Conlul, ou un Gouser- 
„ neur de Province , eſt aſſis a une table 
»» Plus delicate , & mieux ſervie, que celle 
„ qu'on lui auroit preparce dans ſon pro- 
22 pre palais. , 

III. Un Eveque qui connoit peu les hom- 
mes & ſes devoirs, $'imagine alors qu il Selt 
attire une nouvelle conſideration par une 
telle magnificence. Mais tous ceux qui ju- 
gent mieux que lui des bienſcances, le me- 
priſent & le condamnent ; & ceux meme 
dont il croit avoir merite Teſtime par ces 
depeaſes ſuperſſues, ſont les plus rigoureux 
cenſeurs de ſa conduite. Car le monde con- 
noit 4 merveille ce qu'un Eveque doit au 
public & a ſoi-meme ; il reſt capable d'ad- 
mirer que la frugalice & la modeſtie; & il 
eſt meme indigne , quand on croit lui plai- 
re en le ſurpalſant dans le luxe & dans la 

vanite. Ainſi la parole de S. Jerome, turpe 

elt, (il eſt honteux pour un Prètre, ou pour 
un 

ſacerdotis Chriſti crueifixi & pauperis. . . lictores Conſu- 
lum & milites excubare, judicemque pravinciæ melins 


d . 
we, 2 Zundere » quam in palatio - S. Hicron, Epiſt, as 
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un Eveque , de prodiguer pour des perſon- 
nes du ſiècle les biens de PEglile & des pau- 
vres) eſt egalement vraie au jugement des 
perſonnes de piete , & de celles meme 
qui ne connoiſſent que les bienſèances du 
monde. 

IV. Mais il faut avouer que les Eveques 
corrompus par les delices & par la vanite, 
connoiſſent peu ce qui fait leur veritable 
gloire; & que non ſeulement ils en jugent 
avec moins de Jumiere & de diſcernement 
que les perſonnes du ſiècle, „ mais (i) qu' ils 
„ oſent meme , ſelon S. Gregoire de Na- 
zianze, ,, Cenſ{urer la ſage moderation de 
»» leurs confreres , en leur reprochant la 
„ frugalite de leur table & la ſimplicitè de 
„ leurs habits ; & en les reprenant de ce 
„ qu'ils marchent a pied & ſans equipage , 
„ & de ce quils ne conſervent pas dans les 
„ viſites qu'ils font, ou qu'ils regoivent, 
„ cet air de grandeur & ce faſte dont ils 
„ {ont jaloux. ,, Les foibles les ecoutent 
avec une eſpece de timidite , & ſe laiſſent 
aller quelquefois juſqu'a imiter leur exem- 
ple: mais ceux qui ſont inſtruits des re- 
gles, & qui ont Veſprit epiſcopal, repouſ- 


ſent avec indignation ces reproches qui font 


leur gloire: „& ils n'ont garde de con- 
„ fondre 


(7) Hzc fortaſſe nobis exprobraverint , jam enim expro- 
brirunt, quod nec menſa lautà, nec magnifici veſte uti. 
mut, nec ſplendidè in publicum prodimus , nec ad 
Wibus convenimur , gravitatem & faſtum adhibemus. 


Cos z A 
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„ fondre la noble ſimplicite d'un Exèque, 
„avec Fappareil magaifique des Conluls , 
„des Gouverneurs de Province, & des Ge- 
„ neraux d'armee. Ils ne prètendent point 
„ diſputer avec eux de faſte & de grandeur. 
„Ils ne ſont point leurs rivaux. Ils weſpé— 
„rent point les effacer par leurs depenſes, 
„en employant le bien des pauvres a des 
„ profuſions ſuperflues ; & ils ſe croiroient 
„ tres coupables, Sils otoicnt aux uns le 
„ neceſſuire , pour repandre ſur les autres 
„ Ce qui ne ſerviroit qu aux delices. , 

V. Ces paroles de S. Gregoire de Na- 
zianze, neſciebam ſcilicet cum Conſulibus, & 
Prafectis, clariſſimiſque belli Ducibus æmula- 
tionem & certamen eſſe: „(K) Pignorois , je 
„ Tavoue, qu'il fut de notre devoir de ſur- 
„ paſſer , Sil etoit poſſible, la magnificen- 
» ce & le faſte des grands de' Empire; & 
„ qu'il y allat de notre honneur de tacher 
„au moins de les égaler, en epuiſant pour 
„ cela tout le bien des pauvres ; „ces pa- 
roles, dis- je, de ce grand homme, font 
ſentir tout d'un coup le ridicule, la vani- 
te & Pinjuſtice de cette fauſſe affectation 
de quelques Prélats, de ſe ſignaler par le 
luxe & par la depenſe, quoiqu'ils ſoient 
obliges de donner exemple de la mortiti- 


cation 


(k) Neſciebam ſcilicer cum Conſulibus , & Præfectis cla- 
tiſſimisque belli Ducibus zinulationem & certamen efle ; 


illudque oportere ut à nobis, pauperum bonis ad luxum 


& delicias abutentibus , neceſlaria in res ſuperfluat effun- 
dantur. S. Greg. Naz: Orat. 32. 
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cation & de Thumilite , & qu' ils ne ſoient 
que les economes du bien des pauvres. 

VI. Quelques-uns tachoient de juſtifier 
les grands repas qu'ils donnoient a des 
Gouverneurs de Province, & a des i- 
ſtrats importans, par Veſperance de ſe les 
rendre favorables quand ils auroient quel- 
que grace 4 leur demander pour des per- 
ſonnes attligees : mais S. Jerome , en par- 
lant a Nepotien, leur apprend que la plus 
ſolide recommandation aupres des grands, 
eſt la ſaintete , ſoutenue par la pratique & 
amour de la pauvrete. „ (J) Si vous pre- 
„ tendez, lui dit- il, excuſer la depenſe que 
„ vous faites, par le déſir de ſervir les mal- 
„ heureux; je vous declare que le Magi- 
„ ſtrat aura plus d'egard pour un Eccleſia- 
„ ſtique eharitable & pauvre, que pour un 
„ autre qui lui aura fait montre de ſes ri- 
„cheſſes. Mais s'il eſt vrai que le Magi- 
» ſtrat ſoit plus touche de la bonne chere 
„que de la juſtice de vos prieres, je vous 
„ cConſeille de prier Jeſus- Chriſt pour lui & 
„pour les perſonnes affligèes, dont le ſe- 
„ cours depend eee. plus de Jeſus- 
„ Chriſt que du Magiſtrat. „ 


VII. II 


(1) Quod fi obtenderis, te facere hæe, ut roges pro mi- 
ſetis , atque ſubjectis, judex ſz:uli plus defert clerico 
continenti , quam diviti; & magis keiten tuam ve- 
nerabitur, quam opes. Aut fi ralis eſt, qui non audiar 
— rangs pro quibuslibet tribulatis, nifi inter phialas , li- 

* 1 hujuscemodi beneficio; & Chriftum ro- 
gab o pro judice, qui magis & eitiùs ſubyenire poteſt 

uam judex. S. Hieren. F iſl. ad Nepot, 
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VII. Il en eſt de meme, a proportion, 
des repas que les perſonnes qualifièes de 
Empire peuvent donner aux Eveques & aux 
autres Eccleſiaſtiques, dont S. Jerome de- 
fire qu' ils s excuſent ordinairement, quoi- 
qu' ils y ſoient invites d'une maniere preſ- 
ſante, & qu ils puiſſent eſperer que cette 
condeſcendance leur procurera plus de cre- 
dit pour aſſiſter les miſerables. ,, (m) Jai- 
„ me mieux, dit ce Pere, qu'on raille 
„chez les grands que pour les conſoler 
„ dans des occaſions ou ils en ont beſoin, 
„ & qu'on cEvite de partager avec eux leurs 
„ plaiſirs. Ils paroiſſent inviter d'une ma- 
»» niere empreſſèe, mais fi lon cede faci- 
» lement a leurs deſfirs., on tombe inſenſi- 
„ blement dans leur mepris. Car je ne ſais 


v» comment il arrive, que lors meme qu'on 


„nous invite avec ardeur , on perd une 


„ partie de Feſtime qu'on avoit pour nous, 
v» quand nous cedons ; & Vexperience fait 
„„ voir que fi l'on a le courage de refuſer, 
v on en devient plus reſpectable a Vegard 
v mEme de celui qu'on refuſe. ,, 


Tome IV. N ARTI- 


(n) Conlolatores potiùs nos in mœrotibus ſuis , quam 


Jconvivas in proſperis noverint. Facile contemnitut cleri- 


cus, qui ſæpè vocatus ad prandium , ita non recuſat- 
Neſcio enim quomodo etiam ipſe, qui deprecatur, ut 


Irribuat, cum acceperis- viliorem te judicat ; & mirum 


in modum , fi eum rogantem contemplſetis » plus te po- 
Kerius venerature S. Hieren. 4d Nepet. 
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Jugement d'un Auteur payen , mais iuſtruit de 
la Religion chretienne , ſur le luxe 
des Eveques, 


I. On ne peut mleux juger des diſpoſi- 
tions des perſonnes du fiecle 4 Vegard de 
la depenſe des Eveques, & de Vimpreſſion 
que leur luxe & leur magnificence font ſur 


elles, que par le ſentiment d'un homme 


important, qui, quoiqu'idolatre , eroit 


fort inſtruit de ce qui ſe paſſoit parmi les 


Chrètiens; & qui joignoit a la qualite d'un 
Hiſtorien ſincere, Fexperience que le ma- 


niement des affaires & le commandement | 
des armees lui avoient acquiſe. Apres avoir 
parle du Pape Damaſe, & d'Urſicin ſon 
competiteur , & des violences qui furenc 


exercees de part & d' autre, il ajoute ces 
reflexions a ſon recirt. , (n) Je ne deſavoue 
2» Pas, dit-il, en confiderant Veclat & la 


>» magnificence qui regnent dans Rome & 
„„ dans les grandes villes, que ceux qui ai- 


r 


rn 
— 


„ ment ces ſortes de choſes, ont raiſon 
„„ d' employer tous leurs effors pour ſe pro- 
3» Curer une dignite qui les met en état 


„ d'en jouir. 


(») Neque ego abnuo, oftentatienem rerum conſiderans 
urbanarum , hujus rei cupidos , ob impettandum quod 3p- 
petyut > omni contentione laterum Jargati debere. 


53 Car 
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„ (o) Car s'ils peuvent y arriver & $'y 
„ maintenir , ils ſont ſurs deſormais de ne 
„ manquer de rien; de devenir bientor ri- 
„ ches par les oblations abondantes des 
„Dames de qualité; de ne paroitre en pu- 
„ blic que dans des caroſſes; d'etre vëtus 
„ d'une maniëre, qui imprime le reſpect; 
„ & d' avoir une table {i magnifiquement & 
„ ſi delicatement ſervie, qu'elle ſurpaſſe 
„ Celle des Rois. 

IL. „ (p) Mais, ajoute ce fage Hiſtorien, 
„ Je les trouverois plus heureux, & ils le 
„ ſeroient en effet, s'ils ſavoient mepriſer 
„ la grandeur & le faſte de la ville, au 
„ lieu de fe ſervir de ce pretexte pour ex- 
„ Cuſer leur ambition & leur luxe; & &'ils 
„ pouvoient ſe reſoudre a imiter Vexem- 
„ ple de quelques Eveques de Province, 
„ que la frugalitè & Fabſtinence de leur 
„ table, la ſimplicitè & la pauvretè de leurs 
„ habits , & f humilitè peinte ſur leur viſa- 
„ge, rendent agreables a Dieu, & vE- 
2» nerables a tous ceux qui ont une ſin- 
3.3 cère pieté. 57 | 


N 2 III. Que 


(„) Quam id adepti, futuri ſunt ita ſecuri, ur diten- 
tur oblationibus matronarum, procedantque vehiculis in- 
ſidentes, circumſpecte veſtiti, epulzs curante profuſas , 
adeò ut eorum convivia regales ſupetent menſas. . 
- (p) Qui effe porerant beati revera , ſi magnitudine ur- 
bis deſpeti , quam vitiis opponunt, ad imitationem an- 
tiſtitum quorumdam provincialium viverent : quos tenui- 
ras edendi potandique parciſſime , vilitas etiam indumen- 
torum , & ſupercilia humum ſpectantia, perpetuo numi- 
ni, veriſque ejus cultoribus ut -puros commendant & Yew 
recundos, wAnmianny Marceilinns Lib, 37. Pag. 65h 
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III. Que peuvent repondre des Eveques 
amollis par le luxe à un jugement ſi pur & 
fi droit, quoiqu' il ſoit celui d'un ètranger 
& dun infidele? Qu' oppoſeront- ils au pa- 
rallele qu'il fait entre eux & ces Exëques 
de Province, à qui il donne ſi hautement 
la preference? Ne leur õte- t- il pas tout 
pretexte & toute excuſe? Et ne leur fait- 
il pas ſentir, combien ils s'loignent de 
Feſprit du Chriſtianiſme, & quel tort ils 
font à la Religion, en employant, pour 
la faire reſpecter, des moyens qu'elle con- 
damne ſi clairement, que les etrangers mE- 
mes & les infideles en ſont offenſes ? Au 
lieu que ſi quelque choſe eſt capable de 
les convertir, ou pour le moins de leur 
rendre la Religion chretienne venerable , 
c'eſt la frugalite , la pauyrete yolontaire & 
Thumilité des Eveques, 


. 


Condamnation du faſte de Paul de Samoſate par 
le Concile d Antioche, | 


I. Paul de Samoſate & Pun des premiers 
qui a cru pouvoir relever Fepiſcopat par le 
faſte ſeculier , & par limitation des Mini- 
ſtres d'Etat & des grands de I'Empire. (q) 

„II 


(7). Cum anteà pauper ac mendicus effet .... Nunc ad 
zncredibilem opulentiam pervenit , faltu & arrogantia fu- 
xa modum . elatus, ſzculares gerit dignitates . . , Per 
orum magnifice incedens , epiſtolas lezens ac dictans in- 
ger ambulandum palim ac publice ; fipatuſque maxima 
Dominum multitudine, partim ptecantlum, partim ſub- 


ſequen- 
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„Il ſe faiſoit preceder & ſuivre par un 
„ nombreux cortege ; il affectoit de lire 
„ ſur ſon char des lettres & des memoires 
„ en public, comme un homme impor— 
„ tant; & fier de la protection de la Rei- 
„ne Zenobie, & de la grandeur + Antio- 
„che dont il eroit Eveque , il mepriſoit 
„ humble moderation de ſes collegues , 
„ & il ſe conduiſoit plutor comme un Gou- 
„ verneur de Province que comme un Evè- 
„ que.,, Mais le Concile qui s' aſſembla pour 
condamner ſon hèrèſie ſur la divinite de Je- 
ſus-Chriſt, fut attentif auſſi a condamner ſes 
manieres faſtueuſes & ſeculieres ; & la Let- 
tre ſynodale que nous en avons, ſera une 
preuve eteraelle de Voppoſition qu ont eu 
les ſaints Eveques de tous les tems, & Lei- 
prit du monde, ennemi de celui de Jeſus- 

Chriſt. N 
IT. Le ſentiment de ces ſaints Eveques 
paroit clairement dans le IV. Concile de 
Carthage, ou ils ordonnent que chaque Pre- 
lat ait fa petite maiſon aupres de ſon Egli- 
ſe : Ut Epiſcopus non longe ab eccleſia hoſpi- 
tiolum habeat ; que tout ſon ameublemeat 
ſoit vil , & que fa table ſoit pauvre : Ut 
Epiſcopus vilem ſupellectilem, ut menſam ac 
3 victum 


fequentium : adeo ut ex illius faſtu & arrogantia , incre- 
dibilis invidia odiumque multorum adversũs fidem noſtram 
conflitum fit « . . Nihil alind quam inanem gloriam cap- 
tans, & pompam affectins: atque hvjuſmodi artibus ani» 
mos imperitorum Ppeirerrefaciens. Epijt, Hadi contra Pau- 
lum, apud Euſebium J. ib. 7, Hiſfor. Cap, 30, 
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victum pauperem habeat ; & qu'il ſoutienne 
ſon rang & ſa digaite par la grandeur de 
fa foi, par la purete de ſa vie, & par la 
diſtinction que lui attireront ſes merites : 
Et dignitatis ſue authoritatem fide , & vitæ 
meritis quærat. Combien ces ſaintes regles 
condamaent-elles les depenſes en batimens , 
& en des Palais fi differens d'un perit hoſ- 
pice , les delices de la table, & la magni- 
ficence des meubles , fi oppoſes a la morti- 
fication & a Thumilite : & la vaine affecta- 
tion de ſoutenir ſon rang & ſa dignite pur 
un eclat ſ{eculier , au lien d'y employer la 
foi, la Religion & la vertu. 


e 


Cris des pauvres contre le luxe des Eveques, 


I. Mais étoit- il necefſaire que des Conci- 
les fiſſent des regles pour retenir les Eve- 
ques dans la modeſtie & la frugalitè? Et 
la ſeule perſuaſion quils n'etoient que les 
economes des biens de FEgliſe, qui etoient 
le patrimoine des pauvres, ne ſuffiſoit-el- 
le pas pour les empecher de diſſiper en de- 
penſes ſuperſſues, ce qui ſuffiſoit a peine 
pour les plus preſſantes neceſſites ? 

II. „Les pauvres, dit S. Bernard, qui 
„ ſouffrent la nudite & la faim, pouſſent 
„ des cris vers le ciel contre les Eveques 
„ qui leur raviſſent ce qui leur eſt neceſ- 
» ſaire, 
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„ ſaire, pour le repandre en profnuſions & 
„en exces. Le bien que vous prodiguez, 
leur diſent- ils, „ eſt a nous: vous nous 
„ enlevez avec cruaute ce que vous diſſi- 
„ pez ſans diſcernement: „ (r) Clamant nu- 
di, clamant famelici . . WVoſtrum eſt quod ef- 
funditis; nobis crudeliter ſubtrahitur, quod ina- 
niter expenditis, „ Vous refuſez a nos preſ- 
„ ſans beſoins, ce que vous ſacrifiez a vo- 
„ tre vanite & à votre luxe; „& vous com- 
mettez tout a la fois deux grandes injuſti- 
ces, en nous refuſant le pain qui eſt à nous, 
& en convertiſſant ce qui en devoit cEtre le 
prix, en des depenſes ſuperflues , dont le 
ſeul motif eſt Porgueil : Noſtris neceſſitati- 
bus detrabitur, quidquid accedit vanitatibus 
veſtris. (s) II eſt vrai, ajoute ce Pere, que 
ces cris ne ſont entendus que de Dieu, qui 
voit les diſpoſitions & les plaintes ſecrettes 
du cœur: mais des cris & des larmes qui 
montent juſqu'a ſon trone , ne peuvent at- 
tirer qu'une terrible vengeance contre ceux 
qui en ſont les cauſes, quoique cette ven- 
geance ſoit lente. 

III. Ce que dit S. Bernard du ſilence ex- 
terieur des pauvres , qui n'oſent fe plain- 
dre ouvertement, quoiqu' ils en aient tant 
de ſujets legitimes , peut S appliquer auſſi 
a tous ceux qui ſont ſcandaliſes en plus 

N 4 d'une 


(r) S. Bernardus ad Henricum Senonenſ*m Archiepiſcopum, C. 2. 


(4) Hzxc pauperes modo quidem coram Deo tantùm⸗ 
qui corda loquuntur. 1bid. 
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d'une Manicre de leurs folles d&penſes. & 
de leur luxe. Car Sls oſoient les condam- 
ner publiquement , ils ne feroient quatti- 
rer leur indignation , & ils deviendroient 
eux-memes coupables d'orgueil & de re- 
meritè, ſelon le jugement de ces Eveques 
:adorites & delicats , s'ils avoient aflez de 
zele pour leur reprocher en face ce que 
tout le monde voit, & dont tout le mon- 
de gemit, mais ſur quoi ils mepriſent la 
ber de tout le monde , on par aven- 
glement , ou par fierte. S. Bernard lui- 
meme , quelque grande autorite que fa ſain- 
tete & ſes miracles lui euſſent acquiſe, Va- 
voit epronve , & il Sen plainr en ces ter. 
mes: „(t) Si joſe, par un ſeul ſigne, dit- 
il, ,, temo1gner que je napprouve pas le 
„ luxe de Pun de ces Evyèques qui ſe croient 
„ tout permis „ au lieu de le corriger, je 
„ne fais qu' attirer ſon indignation. C'eſt 
„ bien a vous, me dit-il auſſi-töt, qui n'eè- 
„ tes qu'un moine, a juger des Eveques. 
„Mais je lui repons avec modeſtie: vil ne 
„m'eſt pas permis de juger, je voudrois 
„, auſſi qu'il me füt defendu de voir; car 
„le moyen de voir ce — merite d'Ctre 


„ repris , ſans le reprendre ! 
| IV. 


* 


0579 Mihi indignatur ſi vel nutum facere audeam', ju- 
betque ori manum apponere « . dicens monachum , qui 
non habeam judicare de Epiſcopis. Urinain & oculos 
mihi cl:udas , ar nec cetnere poſſem, dux contrad: cere 
-prohibes | Leid. C. 2. 
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IV. „(v) Eſt-ce donc, continue le me- 
me Pere, „ une preſomprtion inexcuſable , 
„ de ce que nerant qu'une brebis , mais 
„ voyant deux beres furieuſes, Torgueil & 
„ le luxe, ſe jetter ſur mon Paſteur, je don- 
„ne quelques marques de mon frèmiſſement 
„ & de ma frayeur a {on ſujet, dans Peſpe- 
„ rance qu'à mes cris, ſemblables au be- 
„ lement d'une brebis , quelqu un aura aſ- 
„ſez de zele & de charite pour venir au 
„ ſecours d'un Paſteur pret a perir, & a Etre 
„ devore par ces betes languinaires? ? 

V. „Mais, dit encore le meme faint, fi 
„ mon Paſteur me defend d'etre allarme 
„ pour lui, & de crier pour lui attirer du 
„ ſecours, ne me ſera-t- il pas permis de 
„crier au moins pour mol-meme , qui ſe- 
„ rai deſormais fans Paſteur, ou qui n'en 
„ aura! point d' autre que celui qui me ſcan- 
„ daliſera par ſon exemple, & qui ne pour- 
„ ra me detendre des loups dont il ſera de- 
„ venu la proie? 

VI. „Enfin, dit ce grand homme plein 
de Feſprit de Dieu, „ quand on m'auroit 
„ impoſe ſilence, ſeroit- il au pouvoir des 
„ EvEques dont joſe reprendre le luxe, de 
„ faire taire leur coaſcience? „ (x) Num- 

N 5 i 

(v) Magna vero przſumptio, fi, ovis cùm ſim, in ip- 
ſum paſtorem meum lupos ſæviſſimos, vanitatem & cu- 
riofitarem , irruere cernens , infremuero, quo ad meum 
forte balatum , cruentis beſtiis a quopiam occurratur & 


ſuccurratur perituco ? Si non vult ut clamem pro ſe, num- 


quid or pro me balare licebit ? Idem 16id, 
* bi hs 
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quid fi ego non loquor , ſua cuique non loquitur 
conſcientia? Ont- ils beſoin d'un autre mai- 
tre que de celui qu' ils ſont contraints d'e- 
couter au fond de leur cœur, quand ils ſont 
forces d'y rentrer ? Que peuvent: ils oppo- 
ſer a ſa cenſure? Par quelles tenebres peu- 
yent-ils obſcurcir une lumiere auſſi pure & 
auſſi penetrante que celle qui leur montre, 
d'un cote la deſtination des biens de E- 
gliſe , & qui leur reproche, de Pautre, la 
diſſipation qu ils en font? 


t 


_ ils wauroient d autres biens que ceux de 
eur famille, ils ne pourroient les employer 


en depenſes ſuperflues. 


1. Quand ils n' auroient d' autres biens que 
ceux de leur famille, auroient- ils beſoin 
d'autres loix pour vivre dans la frugalite , 
que de celles qui ſont preſcrites à tous les 
fidéles? N'eſt- ce pas a tous les chretiens 
que S. Paul ordonne „ (y) d'etre contens 
„ de la ſimple nourriture & du ſimple ve- 
„ tement? „ Ne donne: t- il pas comme une 
maxime generale, „ (X) de regarder la 
„ pieté, jointe a la moderation qui ſe con- 
„ tente du neceſſaire, comme une grande 
„ richeſle? „ Et ne recommande-t-il pas a 


| rousS 


{y) Habentes alimenta , & quibus tegamur , his con- 
denti ſimus. 1. Timeth, C. Vi. v. 3. 


(4) Eft quæſtus magnus pietas cum ſufficientia, J id. v. 4. 
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tous les EvEques , dans la perſonne de Ti- 
mothee , „ (a) d'ordonner aux riches de 
„ ce monde, de n<tre point orgueilleux, 
„ de ne mettre point leur confiance dans 
„ les richeſſes incertaines & periſſables , 
„mais dans le Dieu vivant; .. detre cha- 
„ ritables & bienfaiſans, de ſe rendre ri- 
„ches en bonnes œuvres, de donner Tau- 
„ möne de bon cœur, de faire part de leur 
„ bien à ceux qui en ont beſoin, de Sac- 
„ Querir un treſor , & de $'etablir un fon- 
„ dement ſolide pour Pavenir, afin de pou- 
„ voir arriver a la veritable vie? „ 

II. Des Eveques ſemblables a S. Paul & 


Timothee peuvent parler ainſi, & faire reſ- 


pecter des loix qu' ils obſervent les premiers. 
Mais avec quel front un Eveque , riche des 
dé pouilles des pauvres, plein d'orgueil & 
de faſte, diſſipateur d'un bien dont il n'eſt 
que VFeconome , inſenſible aux beſoins les 
plus preſſans, endurci par Pavarice & par 
les delices contre les cris des miſerables, 
manquant ſouvent de juſtice pour ſes pro- 
pres creanciers , vivant fans aucun ſoin de 
Vavenir , abſolument ſterile en bonnes ceu- 
vres', & ne connotflant d'uutre uſage du 
bien, que celui qui fe termine &a ſa per- 

N 6 „ ſonne; 


( a) Divitibus hujus ſæculi præcipe, non ſublime ſape- 
re, neque fperare in incetto divitiatum , fed in Deo vi- 
vo. . . - bene agere, divites fieri in bonis opetibus, fa. 
cil> tribuete, communicare » iheſaurizare ſibi fundamen- 


tum bonum in futurum, ut apprehendant verain vitam. 
Ibid, Vs 7. Ou 19, 


vat 


CI 
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ſonne; (b) comment un tel Eveque , il 
ero.t capable d'annoncer VEvangile , pour- 
roit- il, ſans ſe deshonorer ſoi-meme , pu- 
blier des verites- qui ſeroient ſa condamna- 
tion? Mais, ni de tels Eveques ne prechent 
eux-memes , ni ils ne ſouffrent qu'on leur 
diſe, meme en ſecret, des verites commu- 
nes à tous les chretiens , dont ils ſont de- 
venus les ennemis. Auſſi rien n'eſt plus inu- 
tile que de faire des traites ſur leurs de- 
voirs, qui ne viennent point a leur con- 
noifſance , ou qu' ils mepriſent , ou qu ils 
condamnent; & juſqu'a-ce qu'il ait plu a 
Dieu de renouveller dans ſon Egliſe le pre- 
mier eſprit des Apotres & de leurs diſci- 
ples, on ne doit attendre quelque reforme 
que de la part des Souverains, à qui le choix 
des Eveques eſt conhe ; & c'eſt dans cette 
vue que j; entre dans un derail qui leur paroit 
etranger, mais qui eſt devenu neceſſaire a 
leur egard ; toute autre voie, que celle d' in- 
ſtruire les Princes, etant deformais inutile. 


An rer VII. 
Exces dans les batimens des Eutques condamnes. 


I. On voit aſſez par ce qui a ere dit juſ- 
qu'ict , ce qu'il faut penſer de ces bati- 
mens, appelles juſtement des Palais, fi dit- 
ferens de ce que les Eveques d' Afrique au 

tems 
(3) Quomodo monere alios poterit ne rebus iftis inu- 


tilibus vacent , qui ſeipſum monete non poteſt? S. Chry/. 
Hemil, 7, in Fi. ad Philipp, 


9 21 
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tems de S. Auguſtin , appelloient (c) hoſpi- 
tiolum, une petite maiſon, un petit hoſpice. 
Plus on a degenere de Fancienne ſimplici- 
te , plus on a cru selever en d approchant 
de la magnificence des Princes du fiecle. 
On a bati comme eux, & quelquefois avec 
moins de moderation. On a epuiſè les prin- 
cipaux revenus en des batimens ſaperflus. 
On geſt mis par- la dans la neceſlite de les 
meubler, de les remplir de domeſtiques , 
de les conſerver & de les entretenir , & 
d'en faire paſſer le ſoin a des ſucceſſcurs 
que ces depenſes epuiſent. On a joint à 
des palais batis dans la ville, d'autres pa- 
lais batis a la campagne. On a voulu dans 
rout imiter la ſplendeur & Peclat exterieur 
des grands du monde, ſans ſe ſouvenir de 
la defenſe que Jeſus-Chriſt en avoir faite; 
& lon s'eſt mis hors d'etar par ces depen- 


ſes injuſtes, non-ſculement d aſſiſter les pau- 


vres, mais dacquitter ſes propres dettes, 
qui ont preſque toujours excede les reve- 
nus , quoiqu on ait tache de les augmenter 
par la multiplication des benetices. 

II. Cet abus etoit deja tres commun au 
tems de S. Bernard; mais ce faint ne Fen 


condamne pas moins: „ (d) Vous devez, 


diſoit- 

(c) Concil, Carthags IV. Cane 15. 

(4) In omnibus, exemplo Apoſtoli , honorificabitis mi- 
niſterium veſtrum: miniſterium, inquam , non domininm , 
ipſum > non voss act autem, non cultu 
yeitium , non equorum faſtu, non amplis zdificiis, led 


ornatis moribus , ſtudiis ſpiritualibus , opcribus bonis. S. 
Zern. ad Henric. Senen, Cho 
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diſoit- il a FArcheveque de Sens, „ faire ref- | 


„ peter votre miniſtere : je dis votre mi- 
„ niſtere, & non pas vous; & vous devez 
„ le faire reſpecter, non par la richeſſe de 
„ vos habits, ni par la magnificence de vo- 
„ tre train, ni par de ſuperbes batimens , 
„ mais par une conduite fi pure, qu'elle 
„ vous faſſe honneur, par une continuelle 
„ application a vos devoirs ſpirituels, & par 
; de ſaintes actions. „ 

HI. Le meme faint traitoit de petites gloi- 
res, C eſt- a- dire de vaines & de putriles at- 
fectations de ſe diſtinguer, tout cet exté- 
rieur de magnificence , qui degrade piu- 
tot un Eveque , qu'il ne ſert a I'elever ; & 
qui marque ſeulement ſon mauvais gout , 
ſon peu de diſcernement, & Pignorance ou 
il eſt de ce qui fait {a ſolide gloire ; qui 
conſiſteroit, s'il le ſavoit entendre , dans 
une Conſcience pure, qui ne cherche que 
les interèts de Jeſus-Chriſt & de ceux qui 
lui ſont commis. (e),, On n'arrive point, dit 
S. Bernard, „à cette gloire intericure & ſo- 
„ lide, qui ne depend que du jugement de 
„ Dieu, & qui conſiſte dans Punique defir 
„ de lui plaire, fi Von ne mepriſe parfai- 
„ tement ces petites gloires exterieures. 
„Car il neſt pas poſſible de S appliquer 
| „d'une 

(e) Hoc tento puritatis intimæ bono glotisti non poteſt 
veraciter , niſi qui extrinſccas glociolas per fectè reſpuerit. 


Nec enim pure valet Dei vel proximi quærere lucra » qui 
propria nou contempſerit. id. Cap, 3. 
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„d'une maniere pure & deſintereſſee a la 
„ gloire de Dieu & au ſalut du prochain , 
„ ft l'on ne renonce a tour interet propre, 
„& A tout ce que Forgueil & la vanite at- 
„ tendent de TVeſtime des hommes. ,, 

IV. (/) „Il ne faut pas, dit S. Ambroi- 
ſe, „ qu'un Eveque entreprenne des bati- 
„mens ſuperflus, ni qu'il neglige les ne- 
„ ceſſaires. „ Ceſt comprendre tout en 
deux mots. Mais C'eſt preciſement le con- 
traire de ce que font la plupart des Eve- 
ques. Ils barifſent pour eux; & ils neglt- 
gent des Egliſes qui tombent en ruine. 
Rien ne leur coute quand il s'agit de la 
decoration de leurs maiſons, de leurs jar- 
dins , de leurs ameublemens; & ils ſont in- 
ſenſibles au triſte etat de quelques paroiſ- 
ſes, a Vindecence des vaiſſeaux ſacres & des 
ornemens , au danger ou ſont expoſes ceux 
qui offrent les ſaints myſteres & ceux qui 
y aſſiſtent; & cependant „ (g) rien neſt 
„plus digne d'un Eveque, au jugement de 
S. Ambroiſe, „ que d' orner le temple de 
„Dieu d'une maniere decente , & conve— 
„ nable a la Religion; & que de procurer au 
»» lieu deſtine & la pricre & au culte public, 
„ une ſplendeur & un eclat qui impriment 
5 le reſpect. ,, 

V. On 


(F) Non ſuperfluas zdificationes aggredi , nec præter- 
Mitrere neceſſarias. Lib. 2. de Cfficiis Cap. 21. 
(gs) Maxime ſacerdoti hoc convenit , ornare Dei tem- 


plum decore congruo , ut etiam hoc cultu aula Domini 
reſplendeat. 16:4, 
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V. On ſait ce que S. Jerome diſoit de 
Nepotien, (þ) ,, de fon applicmion & de 
„ ſes ſoins pour faire que laurel füt pro- 
„pre, que les murailles de I'Egliſe con- 
> ſervaſſent leur blancheur , que le pave fut 
net, que les voiles deſtincs a a couvrir Fen- 

„ free du temple fuſſent a leur place, que 
„ la ſacriſtie fur dans la decence & dans 
„ Fordre, que les vaiſſeaux qui ſervoient au 
9, culte public repondiſſent a leur uſage , 
„ que chaque choſe fut a ſa place, que rien 
„ ne fut neglge „& que juſqu'au dernier 
„ detail, tour fut regle par rapport au tout, 
„ qui en faiſoit harmonie & la decencc. ,, 
Mais ces ſoins ſi dignes d'un pretre & d'un 
Eveque , ſont le fruit dune ſincere pietè, 
qui ne connoit rien de plus grand que la 
croix de Jeſus-Chriſt, qui mepriſe com- 
me de la boue les richeſſes „& qui tache 
d'imiter le genereux dedain avec lequel 
S. Pierre ſe glorifioit de n'avoir ni or ni 
argent: (i) Cogitemus crucem Chriſti , 

divitias lutum putabimus. . . . « Quid api. 
cimus & amamus , quod Petrus ſe non habe- 


re gloriose teftatur ? 


ARTI- 

(+) Erat ſollicitus fi niteret altare, fi parietes abſque 

fuligine, fi pavimenta terſa, fi janitor creber in porta » 

vela ſemper in oſtiis, fi ſacrarium mundum, ſi voſa lucu- 

lenta: & in omnes cetemonias pia ſollicitudo di poſita, 

non majus non minus negligebat officium- Evt. ad He- 
liodor. 2 Morte Nepotiani. 


(i) S. Hieren. Epiſt. ad Nepori anum. 
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AR TICOCTLEB VIII. 
Faux pretexte de ſoutenir ſa dignite. 


I. Mais ne doit-on pas ſoutenir ſa dignt- 
te ? diront quelques EvEques : Et peut- on 
la ſoutenir ſans un certain Eclat extérieur? 
Le peuple eſt-il afſez eclaire pour diicerner 
ce quil y a de grand & de ſublime dans 
Pepiſcopat , s il eſt couvert par des dehors 
qui ne frappent point les ſens? Nexpoſe- 
roit-on pas a ſon mepris Tautorité foiri- 
tuelle, ſi elle rwertoit releyee par une pom- 
pe & une magnificence dont il juge mieux 
que de ce qui eſt ſecret & inviſible ? 11 eſt 
dailleurs accourume a ces diſtinctions & 2 
cet appareil qui accompagnent les Evcques , 
& qui les lui rendent venerables. Il ſeroit 
eronne $11 les voyolt reduits a Pancienne 
ſimplicite. Et peut tre attribueroit. il cette 
ſur prenante nouveautè à un changement de 
Religion qui la lui rendroit ſuſpecte. Mais 
quand le peuple n'en ſeroit pas ſcandaliſè, 
comment eſpereroit-on de ſe faire approu- 
'er par tant d'Eveques, qu'un tel exemple 
irriteroit? Souffriroient- ils avec patience 
qu'on les condamnart par une conduite ft 
differente de la leur? Ne seleveroient - ils 
das contre elle, comme contre une fingu- 
larite vicieuſe? Ne 'attribueroient- ils pas 

orgueil, a hy pocriſie a erreur? Et gue. 

rut 
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fruit pourroit- on eſptrer de faire, étant 
devenu l'objet de leur contradiction & de 


leur cenſure ? 
II. Tout ce qu'on a dit juſqu ici (4) doit 


ſervir de reponſe à ces objections, qui n ont 


rien de ſolide quand elles ſont approfon- 
dies. Les grands Eveques dont on a rap- 
porte les ſentimens & les grands exemples, 
tels que S. Athanaſe, S. Baſile, S. Gregoire 
de Nazianze, S. Ambroiſe, S. Auguſtin, & 
les autres, ont eu dans PEgliſe plus de cre- 
dir & plus d' autoritè qu aucun de leurs con- 
freres. Le peuple les a eus en une ſingu— 
liere veneration; & rien ne les lui a ren- 
du plus reſpectables, que leur conformite 
avec Jeſus- Chriſt & ſes Aporres , qui font 
venus corriger le monde, & non ſe con- 
former à ſes maximes; & qui, dans un tems 
ol les hommes ng connoiſſoient & n'admi- 
roient que les richeſſes & une grandeur ſe- 
culicre, non ſeulement n' ont point employe 
ces moyens pour les attirer a VEvanglle, 
quoique ce fut le tems d'uſer de ces mena- 
gemens à leur egard ; mais ils ſe ſont ſer- 
vis au contraire de Vefficace de la croix de 
Jeſus-Chriſt & de ſes opprobres , pour lui 
aſſujettir le monde; ils y ont reuſh en mar- 
chant fur ſes traces, & en imirant fa paticr- 
ce, ſa pauvrete, ſon humillite , & ſon me- 


pris pour tout ce que le monde revere. I 
: ſe⸗ 


p (A) Foyer, en particulier ce qui a ts dis dans le c habit. 
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ſeroit donc bien étrange, qu après que tous 
les grands du ſiècle, & les Rois meme, ont 
ete contraints de flechir le genouil devant 
la croix de Jeſus- Chriſt, & après que la gloi- 
Ire de VEvanglle a fait diſparoitre la fauſſe 
gloire du monde, les Eveques ſe cruſſent 
obliges maintenant à recourir a cette fauſſe 
Isloire, pour maintenir Vautorite chance- 
flante de l'Evangile: & rien ne ſeroit en ef- 
; Ffet plus eronnant , ni plus ſcandaleux, que 
- Id appeller les pompes du diable , auxquel- 
les tout Catechumene doit renoncer avant 
e bareme , pour ſervir d appui; dans le ſa- 
erdoce meme & Pepiſcopat, a | auguſte au- 
torite de Jeſus - Chriſt. Car il n'y a pas 
moyen de ne pas comprendre dans ies pom- 
pes du diable, le luxe, le faſte & l' oſtenta- 
ion des richeſſes, dont quelques Eveques 
denſent aujourd'hui que leur miniſtère a 
eſoin. 
III. Ce beſoin, 4 Vegard du peuple, eſt 
e peu reel , que les herefies qui ont fait plus 
a- ge ravage parmi le peuple, ont toutes eu 
er · Pour pretexte le luxe des Ecclèſiaſtiques. 
de Peſt ſur ce point que les predicateurs (1) 
wu ſchiſme & de PFerreur ont plus inſiſté. 
ar- eſt ſur ce point qu' ils ont ete ecoutes avec 
er-Ylus d approbation par le peuple: & quand 
ne- dis le peuple, je n'entens pas ſeulement 


lies pauvres, les artiſans, les habitans de 
ſe- la 
abr) Les Vandois , les Wiclefites , les Lutheriens , les Calvi- 


ies, & les autres ſettes, 
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la campagne; mais ce quiil y a de plus qua- 
life dans Vepee & dans la robe, qui geſt 
laiſſe entrainer en divers ſiècles aux vehe- 


mentes declamations de ceux qui repro- 


choient aux Eveques & au Clerge abus 
des biens de TEgliſe , pendant que les pau- 
vres & le culte public etoient abandonnes. 
Il ne faut donc point craindre que le peu- 
ple ſoit reellement ſcandaliſe de la modoſ- 
tie & de la ſimplicitè des EvEques , qui ſe- 
ront dailleurs venerables par lenr ſcience 
& par leur vertu. I! fera le premier a les 
honorer, & il en a ſouvent doune des preu— 
ves, en allant au devant de (m) ſaints Pre- 
lats qui marchoient à pied, en quittant leurs 
maiſons pour ſe trouver ſur leur route, & 
en ſe ſoumettant avec reſpect a leurs bene- 
dictions; pendant quꝭ ils ne temoignoient que 
de indifference pour beaucoup d'autres qui 
etoient dans des caroſſes, ou dans des litte-! 
res, accompagnes de leur train. 


AMT i984. 


Auel état un bon Ev*que doit faire du repro 
che de ſingularit'. 


I. Pour les Eveques, je dois avouer qui! 
ſeront moins Equitables que le peuple, par 
ce quils auront plus d'intèréèt que lui: ju 
ſtifier leur conduite, & qu' ils ſeront pid 

| blefe 


(n Mr. d. Alet ( Pavillen ) Mr. dr Pamiers Caulet.) 
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bleſſes de celle qui les condamnera. Mais 
leur delicateſſe ne decide rien pour le fond. 
Il ne s'agit pas de leur plaire, mais de fai- 
re ſon devoir. S ils oat tort, il eſt clair 
qu'on ne doit pas les imiter; & Ceſt 4 PE- 
yangile & a la tradition a decider 11s ont 
tort, Or quand on en vient à ces regles, 
la choſe n' eſt plus douteuſe ; & un bon Eve- 
que, en s'afflige ant de ce que pluſieurs de 
ſes confreres ne approuvent pas, doit ſe 
conſoler de leur improbation , par la fide- 
lite qu'il doit à la conſcieuce & a ſon de- 
voir. I! peut meme, après avoir ſatisfait 
2 la charitè en Saffligea/t pour eux, regar- 
der leur cenſure commè une grande gloi- 
„re: car cen eſt une tres precieuſe & tres 


ſus-Chriſt ne plait pas: (n) 0 beata injuria, 
dit Padmirable S. Paulin , diſplicere cum Chri- 
! Et ce ſeroit au contraire un malheur 
bien reel, & une confuſion bien meritee , 
que Ferre aime & approuve de ceux a 
I qui on ne peut plaire qu en abandonnant 

Jeſus - Chriſt : Magis timendus amor talium , 
0 quibus ſine Chriſto placetur. 

II. Des Eveques & des Eccleſiaſtiques 
mondains regarderont fans doute comme 
une conduite ſingulière, celle qui paroitra 
une cenſure de la leur; mais toute ſingu- 
laritè , quand. of La des mœurs & des 
F eexem- 


ſolide, de deplaire a des hommes a qui Je- 
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exemples, weſt pas vicieuſe. Il y a des | 0 
coutumes preſque generales que la verite | ve 
& la juſtice condamnent, & Pon ne doit tc 
pas oublier cette parole celẽbre de Tertul- pe 
lien, que Jeſus-Chriſt n'a pas dit: Fe ſuis | de 
la coutume , mais je ſuis la verite, Il neſt } la 
pas vrai daillears qu aucun Eveque ne S op- de 

poſe par ſa modeſtie au luxe des autres. II 
y a par tout des exemples d'une vertu enne- | AU 
mie du faſte, quoique ces exemples ſoient | » 
rares: & la corruption n'eſt pas devenue F » 
fi generale , qu'on ſoit reduit a navoir plus | » 
de modele quand on voudra faire ſon de- 
voir. „ 
III. Mais quand abus ſeroit univerſel, „ 
on ne peut ignorer qu il ne ſoit plus nou- »1 
veau que la regle 3 & qui il na pu preſcrire} »! 
contre des verites ſoutenues par de grands »» « 
exemples. Ce ſont les Eveques & les Ec-Y » 
cleſiaſtiques mondains qui ſe ſont ecartes} »» « 
du ſentier étroit de VEvangile, & qui ſe} f 
ſont ſepares de ceux qui devoient leur ſer- ] „ 
vir de guides. Ils ſont devenus ſinguliers ] »» | 
en les quittant; & leur nombre, qui s'eſt » | 
accru par la ſuite des tems, n'a pu effacer} » t 
la note fletriflante de leur premiere ſingu- »» 

larite. Ils ſe ſont egares ; mais ils n'ont 
pi faire que les routes detournees qu' ils ont ade 
ſuivies, ſoient devenues le droit chemin. 
Tout le monde a droit de les rappeller al 
tems: où ils ſe ſont diviſes des anciens, & 
0 
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où ils ont fait avec eux une eſpece de di- 
vorce & de ſchiſme; & gils refuſent d'y re- 
tourner , en continuant de S ëgarer, ils ne 
peuvent, au moins fans injuſtice, accuſer 
de ſingularitè Ja conduite de ceux qui ont 
la prudence de retourner au point ou les 
deux chemins fe ſont partages. 

IV. „ (o) Sil etoit vrai, dit un ancien 
auteur dans une lettre admirable, „ que 
„ les exemples nous manquaſſent, comme 
„ le pretendent ceux qui ſe couvreat de ce 
„ pretexte , la vie des Apotres , & leur ré- 
» gle, qui eſt propolce : a tout le monde , 

„(& ſur tout aux Evcques, ) devroient 
„ nous ſervir d exemple & de modele. Ain- 
„ 11 toute excuſe nous eſt otèe pour juſti- 

„ fier nos vices & nos egaremens ; & la 
„ Conſolation honteuſe que nous cherchions 
» dans le nombre de nos complices, ,nous 
» eſt juſtement refuſee. C'eſt donc ne rien 
„ faire que de nous defendre par Vexem- 

„ple de la multitude, & que de compter 
» le nombre des coupables pour diminuer 
„ la honte de nos vices, comme ſi le de- 
» faut des bons exemples pouvoit ſervir a 
»» nous juſtifier. Car il nous reſte toujours 


> 

„ | exem- 

(%) Si exempla deficiunt, aut deficere putantur, Apo- 
NA forma univerſis propoſita eſt. Ceſſet omnis ex- 
cuſatio errorum, auferantur peccandi fœda ſolatia. Ni- 
hil omnino go 85 nos per multitudinis exemola 
defendi mus. deeonſolatignem noſtram aliena ſæpe 
numerantes vitia, deeſſe nobis dicimus quod debermus 


ſequi ad illius exemplum ing quem omnes fate- 


mur imitandum. Autor Epiſiols Celantiam inger opera 
$, Pauljni & & Proſperi, PORT wy N 


21 2 Inſtitution d'un 


„ Pexemple de Jeſus-Chriſt, qui, ſelon Fa- 
„ veu de tout le monde, doit nous ſervir 
» de modele. „ Il Ya dit lui-meme tres ſou- 
vent: mais a qui Pa- t- il dir plus clairement 
& plus directement qu'a ſes Apotres » dont 
les Eveques ſe glorifient d'ëtre les ſucceſ- 
ſeurs ? Et qui obſervera cette parole de 8. 
Jean, „ (p) qu'on doit marcher, comme 
„ Jeſus- Chriſt a marche, & vivre comme 
„il a vecu, „ fi les Eveques refuſent de 
le faire, & coadamnent meme de fingu- 
larite le zcle eclaire de ceux qui s'efforce- 
ront d' approcher dun fi grand modeèle? 


AA n 


L amour des pauvres a porte des ſaints Eve- 
ques a vendre tout, & meme les vaiſ- 
ſeaux ſacres. 


I. Pour terminer cette matiere , qui na 
pi Etre traitee avec moins d'etendue , mais 
plutot pour le Prince que pour les Eve- 
ques , il eſt nèceſſaire de marquer juſqu'ou 
le detachement pour eux- memes , & la 


compaſſion pour les pauvres , ont porte les 


plus ſaints Prelats de. Vantiquite. Car ces 
deux ſentimens les ont contrains de ven- 
dre tout, & meme les vaiſſeaux ſacrés, 
pour ne pas laiſſer dans de preſſans beſoins 
ceux dont I Egliſe etoit la tutrice, & qui 

| nayoit 


7 I. Foann, C. Ib 1. 6. 
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Wavoit du bien que pour eux. » (q) Le ſeul 
35 bien, dit S. Ambroiſe, qui ſoit propre 
» a FEgliſe, & qu'elle ne puiſſe jamais alie- 
„ ner, eſt la foi. Tout le reſte eſt aux pau- 
„ vres: & elle neſt riche que pour eux. „ 
Ce n'eſt donc pas un excès que d' employer 
a leurs neceſlites ce que PEgliſe a de plus 
precieux , & meme de plus ſaint, puiſque 
tout ce qu'elle a eſt devoue a leurs nèceſ- 
ſites; & S. Ambroiſe avoit grande raiſon 
de regarder comme ſa gloire, le reproche 
qu'on lui faiſoit d'avoir vendu les vaiſſeaux 
ſacrès, apres les avoir rompus , pour nour- 
rir les pauvres, pour les racheter de la cap- 
tivite., pour leur accorder la {epulture , & 
pour tons leurs autres beloins. „ Plut 4 
„Dieu, diloit-il, qu'on puiſſe toujours me 
„ faire un crime de n'avoir pu me re{ou- 
„dre a gar rder de Tor, pendant ans les 
„ Pauyres étoient dans le beſoin! „ (r) 
Utinam hoc mihi ſemper crimen adſcribant, que 
aurum pauperibus erogatur. 

II. L'exemple & les motits de S. Am- 
broiſe porterent S. Auguſtin a uter avec la 
msme liberte de ce qu'il y avoit de plus 
ſaint dans le miniftere & dans le culte ex- 
terieur de I'Egliſe. „ (Ss) Il ordonna , dit 

Tome IV. O Hiſ- 


(4) Nihil Eccleſia ſibi , nifi fidem poffider, Poſſeſſia 
88 ſumptus et egengrum. 5. Ambreoſ. Epiſt. 31. 
(r) S. Amb. L. 2. de Cific. C. 28. 
(s) De vaſis dominicis, propter captivos & quswpla- 
rimos indigentes » frangi & conflati jubebat, & _ 
zen ibu; 
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1Hiſtorien de fa vie, „de mettre en pie- 
ces les vaiſſeaux dedies au Seigneur, & 
„ de les fondre, pour racheter les captifs, 
„ & pour fournir aux beſoins d'une multi- 
» tude de pauvres qui ne pouvolent Ctre 
„ aſſiſtes par d'autres moyens : & en cela, 
continue I Hiſtorien, „ il ne fit que ſuivre 
„exemple de S. Ambroiſe , dont la me- 
»» moire eſt ſi reſpectable, qui a pratique 
„ la meme choſe, & qui a ſoutenu de vi- 
» Ve voix & par ecrit , que dans de pareil- 
„ les neceflices il n'y avoit pas a heſiter ſur 
„ une ſemblable conduite. „ 

III. Nous avons vi ailleurs les eloges 
que S. Jerome donne a S. Exupere de Tou- 
louſe, qui, apres avoir tour vendu , & les 
vaiſſeaux meme les plus ſaints & les plus 
neceflaires a nos plus redoutables myſtè- 
res, étoit reduit „ a porter le corps du 
„ Seigneur dans une corbeille d' oſier, & 
»» {on precieux ſang dans un calice de verre, 
„ mais qui dans cette pauvrete meme , qui 
»» paroiſſoit exceſſive, étoit le plus riche de 
„tous les hommes: ,, Nihil illo ditius , qui 
corpus Domini caniſtro vimineo, ſanguinem por- 
tat in vitro. Avant que de ſe porter à de 
telles extremites , qu'une foible foi regarde 
comme indecentes , Ce grand faint, & tous 

les 
gentibus diſpenſari. . , « Et hoc ipſum etiam venerabi- 
lis memorix Ambroſius in talibus necefſicatibus indubi- 


u nter eſſe faciendum, & dixit & ſetipt. Pofid. in Vi- 
14 S. August. K. 31 
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les autres qui ont imite ſon exemple, ſe dE- 
pouilloient de tout, vendoient tout ce qui 
pouvoit Etre vendu, ſe reduiſoient au deſ- 
ſous meme du neceſlaire, & ils ſe refuſoient 
tout ce qu ils pouvoient ſe refuſer ſans mou- 
rir; comme S. Jerome le dit de S. Exupere: 
„ (t) Il ſouffre la faim, dit- il, pour nour- 
„ rir les autres; & avec un viſage dont la 
„ palcur annonce le jeüne, il eſt tourmen- 
»» te par la faim des autres, & inſenſible à 
„ la ſienne. „ 

IV. S. Hilaire, Eveque d' Arles, au rap- 
port d'Honorat , Eveque de Marſeille, au- 
teur contemporain, „ (v) diſtribua toute 
„ Pargenterie des Egliſes de ſon dioceſe , 
„ pour racheter les captits; & il ne crut 
„ pas devoir excepter les vaiſſeaux ſagrés, 
„ſe réduiſant pour cela a des calices & à 
»» des patenes de verre. Mais une telle cha- 
„ rite ne fit que redoubler celle des fidé- 
» les, qui s empreſſerent d' offrir aux Egli- 
„ ſes, tout ce qu'on leur avoit Ore pour 
» les pauvres; & qui demanderent ſeule- 
„ment, que le premier uſage qu'on fit de 
„ leurs liberalites, fur de remplacer les 

2 95 vail- 

(ft) Sanctus Exuperius , Toloſæ Epiſcopus , viduz Sa- 
reptenſis imirator , efuriens paſcit alios, & ore pal lente 
jejuniis , fame torquetur aliena. S. Hieron., Epiſt. ad Ruſticum. 

(Y] Quidquid argenti omnes baſilicæ h:buerunt , capti- 
vorum redemptiunibus protinus deputavit. , . - « uſque 
adeò credidit omnia diſttahenda, quo uſque ad patenas , 
vel calices vitreos veniretur. Accendit ſtudia offereptium 
diſpentatione laudabili. Offerentium devotio grata opta- 


vit, ut oblatio ſue, primo ſactis altaribus , poſtmodum 


membcorum Chriſti redemptionibus militaret. Henorat. 
MAH. in Vita Hilar, Arelat. 


316 Inſtitution d'un 


„ vaiſſeaux qui ſervotent 4 Pautel , & qu'on 
„ deſtinat les autres a la redemption des 
53 captifs. 35 
V. Le meme S. Hilaire d' Arles, dans la 
vie de S. Honorat {on predeceſſeur , qui eſt 
fi generalement & ſi juſtement eſtimèe, lone 
ce grand Eveque d'avoir appauvri ſon Egli- 
ſe en diſtribuant ſes treſors , & de Favoir 
enrichie par de ſolides vertus. „Il ne re- 
„ ſerva, dit- il, que les vaiſſeaux nèceſſaires 
„ au ſaint miniſtere de Pautel, & il les etit 
„ ſans doute ſacrifiè aux neceſlites publiques, 
„ Sil y en eüt eu d' aſſez preſſantes de ſon 
„ tems. »» (x) Hoc ſolum quod miniflerio ſuf- 
ficiens erat, reſervavit ; ſed , ſi exegiſſet uſus 
nec minifterio , ut reor , pepercifſet. 
VI. „ ()) LEgliſe d Arles fleurit ſous la 
„ conduite de ce faint Paſteur , comme le 
„ Monaſtere de Lerins avoit fleuri quand il 
„ Cn avoit eu le ſoin. Elle crit en graces 
do & en vertus: mais elle perdir Por & Par- 
„ gent qui faiſoient autrefois ſes richeſſes. 
„La regle & le bon ordre entrerent avec 
„ I'EvEque dans le ſanctuaire, comme dans 
„ leur propre maiſon; & ils en chaſſerent 
2» les richeſles injuſtes qui S en étoient em- 
„ Parces, 


(] FS. Hilar. in Vita S. Honerati C. 22. 

(2) Floruit ſub illo Chriſti eccleſia » ficut monaſterium 
ante floruerat. Crevit gratiis , decrevit metallis. Ingreſſa 
videlicet diſciplina ranquam domum ſuam domina , mam- 
mona iniquitatis excluſit, & quz otiose diu congregata 
fue rant, dignis tandem uſibus deputavit; dudum defun- 
ctis thelauros ſuos miſit ; iteramque, qui obtulerant, 
oblationum ſuarum retiigeria ſenſerunt. Iden 16ig, 
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„ parces. Les treſors auparavant inutiles, 
„& reſerves ſans aucun fruit, furent em- 
„ ployes a des uſages dignes de leur pre- 
„ micre deſtination. Ceux qui les avoient 
„offerts, & qui étoient deja morts , en 
„ Eprouverent Veffer ; & leur premier mé— 
»» rite , qui conſiſtoit a les avoir donnes a 
„PEgliſe, fur recompenſe par le nouveau 
„ rafraſchiſſement & la nouvelle conſolation 
„ que leur cauſa la diſtribution de leurs au- 
„ Mones conforme a leurs defirs. „ 

VII. Tout eſt à remarquer dans ces pa- 
roles; mais je marrete principalement a 
deux points. Le premier eſt le retablifie- 
ment de Vordre, que Pavarice avoit per- 
verti, & que la charite rétablit, en repan- 
dant ce que la premiere avoit reſerve. Le 
ſecond eſt , Paccompliſſement des pieufes 
intentions de ceux qui avoient offert leurs 
biens a TEgliſe , non afin qu' ils fuſſent rete- 
nus, mais afin qu' ils fuſſent diſtribues aux 
pauvres avec un ſage diſcernement. Ces 
pieuſes intentions avoient ere comme ſuſ- 
peadues , & privees de leur effet, tant que 
ces biens offerts demeuroient ſteriles ; & 
ceux qui les avoient donnes , avolent lieu 
de ſe repentir de ce qu'on les retenoit dans 
Tinjuſtice. Mais lorſque la charite de VE- 
veque eut repondu a la leur, & que de part 
& dautre les intentions furent les memes , 
les eſprits de ceux qui ètoient deja morts , 

O 3 ſen- 
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ſentirent tout le fruit de leurs oblations, que 
des mains avares leur avoient envie : Dudum 
defunctis theſauros ſuos miſit ; iterùmque, qui 
obtulerant , oblationum ſuarum refrigeria ſenſe- 
runt. Rien neſt plus propre à faire ſentir 
Finjuſtice de ceux qui abuſent des biens of- 
ferts a TEgliſe , & qui privent ceux qui les 
ont donnes , du fruit de leurs oblations , 
quoiqu'ils ne puiſſent mettre obſtacle à ce- 
lui de leur piete : car ſi la ſimple reſerve 
des treſors qu'on auroit di repandre , eſt 
contraire a Ja premiere deſtination de ces 
ſaintes liberalites , combien la diſſipation 
qu'on en fait en des depenſes vaines & ſu- 
perflues eſt- elle plus criminelle? 


K nn . 


Le treſor de I Egliſe conſiſte dans la libéralité 
des fideles : ils donneront a proportion de ce 
qu'on repandra. 


I. Nous avons vi que Ja diſpoſition a tout 
donner, meme les vaiſſeanx fſacres , pour 
aſſiſter des pauvres dans de preſſantes ne- 
cellites , navoit ſervi qu'a exciter le zele & 
la charite des fideles : & il en ſera toujours 
ainſi quand les mains des Evèques ſeront auth 
ouvertes pour repandre , que celles des fi- 
deles pour offrir. Ceſt la ſterilite des pre- 
miers , qui eſt la cauſe de celle des autres; 
& Sil y avoit aſſez de foi & de generoſité 

dans 
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dans les uns, pour ne ſe rien reſerver, il 
y en aurolt aſſez dans les autres, pour ne 
les laiſſer manquer de rien. Mais quand on 
volt que tout tombe dans un gouttre dont 
rien ne ſort, & que le canal s efforce de 
tout retenir, au lieu qu'il ne devroit ſervir 
qu'a repandre ce qu'on lui communique , 
ou Pon cefle de donner, ou Pon porte ail- 
leurs ſes aumones : & Von cherche des voies 
detournees pour faire le bien, au lieu de 
celles qui etotent autrefois les plus naturel- 
les, mais qui deſormais ſont ftermees. 

II. Je ne puis readre cette importante 
verite plus ſenſible , que par exemple de 
S. Honorat, dont nous avons vu le defin- 
tereſſement lorſqu'il etoit Eveque , & dont 
S. Hilaire nous repreſente la genereuſe li- 
beralite lorſqu'il etoit Abbe de Lerins: (z) 
„Comme il avoit, dit-il, un grand cœur, 
„ porte a la liberalitè, il eut auſſi toujours 
» le moyen de ſatisfaire cette noble incli- 
„ nation, parce qu'il eut toujours une exa- 
» Cte fidelite a rèpandre ce qu'on lui don- 
„ noit; & qu'il meritoit qu'on lui donnat 
„ apres avoir pratique avec joie ce qu'il avoir 
„ lu dans VEvangile : Vendez tout ce que 


O + 93 vous 


(x) Aderat munificenti animo par ſubſtantia, pati fide 
miniſtrata- Nam qui libenter au-licrat : vende omnia tue., 
& da pauperibus, & veni & ſequere me : huic libentiſſi- 
me unuſquiſque , fi quid munificentix animo devoverat » 
diſpenſandum ingerebat , ſecutus illi ſua committens, cu- 
jus in relinquendis omnibus ſecurus fuerar exemplum : 
nihil ſuis præter præſentium dierum victum & veſtitum re- 
ſervatet, exhauſta eſt aliquando diſpenſationis ſubſtantia » 
fides nunquam, S. Har. Arelat. in Vita Sti. Honorat, Cap. 17. 
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„ vous avez, & donnez- le aux pauvres, & 
„ venez a moi pour me ſuivre; car apres 
„ un tel exemple, quiconque avoit deſſein 
„ de donner a Dieu une partie de ſon bien, 
„ mettoit avec conhance ſes oblations en- 
» tre les mains de celui qui avoit tout quirte 
„ pour ſuivre exemple de Jeſus-Chriſt, qui 
„ aàvoit pour maxime de ne rien reſerver, 
„ ni pour ſoi, ni pour ſes freres , & qui ſe 
»» Contentoit chaque jour de ce qui ctoit 
„ necefſaire pour la nourriture & pour Pen- 
„ tretien. Il eſt arrive quelquefois que ſa 
,» liberalite a manque de matiere ; mais il 
„ neſt jamais arrive qu'il ait manquè de fot, 
„ ni par conſequent que Dieu n' ait pas re- 
” pondu par {a providence, a la confiance 
„ qu'il y avoit. „ 

III. S. Eugene , Eveque de Carthage, fi 
connu par ſa rare vertu & par la perſecution 
des Vandales , avoit auth pour regle (a) de 
„ne reſerver, ni or, ni argent; & de ſe 
„ contenter preciſement de ce qui ſuffiſoit a 
„ chaque jour, ſans rien accorder a Finquie- 
„ te prevoyance de la cupiditè. Et cette ſain- 
„ te diſpoſition etoit toujours recompenſce 
„ par attention continuelle de Dieu a don- 
„ner de grands & de nouveaux ſecours, a 
5 s des libera'ites de ce faint Eve- 


9» que. „ 


Ca) peguniam nunquim apud eum manſiſſe probatur. . 
rantum ſibi reſervabar , quantum diet ſufficetet, non quan- 
tum cupiditas expetiſſet: De» noſtro ſubinde quotidie in- 
gentia & ms3jora, donante. Victor Vitenſis Epiſe. Lib. de Per- 
fecutione Africana. 


Sa 


5 
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„ que. „ Deo noftro ſubinde quotidie ingentia 
& majora donante. 

IV. Que TEgliſe ſeroit heureuſe fi elle 
avoit beaucoup d Eveques ſemblables, & fi 
leur genereux deſintereſſement excitoit dans 
les fideles une noble emulation a donner en- 
core plus qu' ils ne repandent ! Mais, comme 
je Pai deja dit, la main paralytique des Eve- 
ques . engourdit celle des fidèles; & Pabime 
ou les anciennes liberalites ſont rombees , 
tarit la ſource des nouvelles. Cependant 
c'eſt dans la tecondite des brebis que con- 
ſiſtent les vraies richeſſes des Paſteurs; & fi 
leur liberalitè, fondee ſur leur deſinterefſe- 
ment, n'avoit point de bornes, la charite 
des fidèles ſeroit inepuiſable ; car rien neſt 
plus vrai que cette maxime de S. Chryſoſto- 
me, que „ Ceft dans le coeur & dans les 
„ ſaintes diſpoſitions du peuple que conſiſte 
„ le treſor de VEglife, & le riche fonds dont 
„elle tire toutes les aſſiſtances, des pau- 
„ vres; {) In ſubditoram animis & bene- 
volentia Eccleſiæ theſauri ſunt collocandi. 


(6) S. chryſ. Lib. z. de Sacerd, C. 16. 
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HAN A111, 


La ſcience eſt neceſſaire 2 un Evtque : Pourquoi? 
Erreur de ceux qui confondent la i mplicite 
chretienne avec ignorance, En quoi con- 
ſiſte la ſcience d'un Evtque, Danger de 8 
meprendre, Elle conſifte principalement dans 
intelligence des Ecritures. Le moyen de les 
entendre, eſt de conſulter la Tradition & les 
Peres. Quel reſpect on doit avoir pour les 
Peres, & avec quelle docilite on doit ſuivre 
leurs ſentimens. Double caraftere des Peres : 
Premierement diſciples , enſuite maitres. Plus 
les Saints ont ete dignes d'ttre mis au rang 
des Peres, plus ils ont eu de reſpett pour eux. 
Deſordre contraire. Deſordre encore plus 
grand de la part de quelques Evtques qui 
eſent condamner la doctrine des Peres, Rai- 
ſons particulieres qui doivent porter le Prince 
à ne nommer aux Evtches que des perſonnes 
ſavantes. Difficulte pour le Prince, & nean- 


moins n6ceſſite de s informer de la ſcience de 
ceux qu il nomme. 


Aenne. 
La ſcience eſt neceſſaire a un Evtque : Pourquoi: ? 


I. E ts les qualites que doit avoir un 
Eveque , Pune des principales eſt, 
qu'il ſoit is de la ſcience Eccleſiaſtique ; 


& 
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& le Prince ne ſeroit pas excuſable, Sil ſe 
contentoit de choiſir un homme de bien, 
mais incapable declairer les autres, & ex- 
poſè par ſa ſimplicitè à tous les dangers de 
Pignorance. ,, (c) Les levres du Pretre , dit 
Ecriture , „ conſervent la ſcience, & el- 
„les en ſont les depoſitaires , & c eſt de [a 
„ bouche que Von recherchera la connoiſ- 
„ lance de la loi, parce qu'il eſt Ange 
„ du Seigneur des armèes. „Il eſt ſon in- 
terprete & ſon Ambaſſadeur : il occupe ſa 
place parmi les hommes, & il doit erre fi 
parfaitement inſtruit de ſes volontes, que 
toutes ſes reponſes ſoient dignes de lui, & 
qu'elles puiſſent tenir lieu de la loi. 8'il 
eſt muet & s il ignore ce qu il doit repon- 
dre, ou {i ſes reponſes ne ſervent qua trom- 
per ceux qui le conſultent, il eſt indigue 
d' etre Ange du Seigneur: & il ſutfit qu'il 
ait neglige la fcience , pour etre exclus 
d'un fi faint miniſtere , ou pour en etre de- 
grade, Sil a eu la temerite de Vuſurper : 
„ (d) Comme vous avez rejette la ſcien- 
„ Ce, dit le Seigneur par un Prophete , je 
„ vous rejetterai auſſi, & je ne ſouttrirat 
„ Point que vous exerciez les fonctions de 
„ mon ſacerdoce. „ ' 


O 6 | II. Les 


(c) Labia ſa-erdortis cuſtodient ſcientiam, & legem re- 
quitent ex ore ejus 3. quia avgelns Domini exercituum eit. 
Malach. C. II. v. 7. 

1% Quia tu ſcientiam tepuliſti, 8 te „ ne ſacet- 
dorio fungaris mihi. Hoſes, C. Ty. v. 6 


4 - — — - 


- 6 3 2 8 1 
* — — 


„ 0 2 2 * 6 
2 = — - * — 
— — — — — = — — 2 


7 
17 
1 
' | 
1 
CT] 
4 
1 : 
+ 
=_e 
1 
* 
1 
. 
* 
| 
. 
Ss 


— ———— — 
— — — 2 2 


— 
22 L 
——_ 
—— 


2 

— — 

— —— 
— 


324 Inſtitution d'un 


II. Les Eveques ont raiſon de ſe glori- 
fier detre les ſucceſſeurs des Apotres : mais 
ils renoncent à cette gloire, s ils ne ſont , 
comme les Apotres, (e) la lumiere du mon- 
de, & le ſel de la terre; S ils font incapa- 
bles (F) denſ-igner & d'inſtruire de la Re- 
ligion, quoiqu'iis atent d'ailleurs de la ver- 
tu; $113 ne four en état de tranſmettre aux 
autres (g) le deport des ſaintes verites qui 
leur a ere confiè; Sils ne peuvent diſcerner 
dans le langage de la Tradition, les expref- 
fions ſaines, propres a conſerver le dogme 


dans ſa purete; S ils ignorent la () manie- - 


re de traiter la verite, de la diſpenſer , 
d'en nourrir le peuple; Sils n'ont aucun ta- 
lent pour (i) la detendre, & pour reſiſter 
a ceux qui l'attaquent; & & ils ne ſavent pas 
quels ſont les premiers maitres de la Reli- 
gion, (&) par quel canal elle eſt venue juſ- 
qu'a eux, & avec quelle fdelite ils doivent 
la faire paſſer a la poſterite auſſi pure qu'ils 
Pont recue. Tous ces devoirs ſont claire- 
ment marques dans S. Paul, dont je ne fais 


que 


(e) Vos eſtis fal terrz : vos eſtis lux mundi - Matth. 
6+ . 383. 16. 

( f) Oportet Epiſcopum itreprehenſibilem eſſe . , . Do- 
(tem. 1. Timeth. C. FH, v. 2: 

(8) Formam habe ſanorum verborum qua a me au- 
diſti . + bonum depoticum cuſtodi. 2. Im. C. 1. v. 
13. © 14. 
(h) Redcte tractandum verbum veritatis, 2. Ti meth. C. II. 
v. 15. 
(i) Amplectentem eum, qui ſecundum doctrinam eſt, 
fidelem ſetmonem, ut potens fit exhortaxi in doctrinä ſa- 
na, & cor qui contradicunt arguere. Tit. C. 1. v. 9. 
(Tu yero p2rmane in his quæ dilliciſti >, & credita 
ſunt tibi, {cxxns à que didicetis. a, Iimeth. C. III. v. 14. 
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que rapporter les paroles, ſans les eten- 
dre & ſans les expliquer; & il eſt viſible 
que ces devoirs ſuppoſent une grande con- 
noiſſance des verites ſalutaires, & de gran- 
des qualites pour les annoncer avec digni- 
te, pour les defendre avec force , & pour 
les diſpenſer avec ſageſſe. 

III. „ (1) Un homme vertueux, dit 8. 
Hilaire, „ n'eſt utile qu'a ſoi-meme , $'1l 
z», n eſt ſayant; comme il faut convenir qu'un 
„ homme qui reſt pas vertueux , perd tou- 
„ te Fautorite que ſon ſavoir lui donneroit. 
„ (n) Une vie irreprehenfible , dit S. Jerö— 
me, „ eſt d'une grande edification & d'un 
„grand exemple: mais ſi elle eſt 1gnoran- 
„ te & muette, elle nuit autant par ſon ſi- 
»» lence, qu'elle edifie par ſes actions. „ 
La ſcience, ſur- tout ſi elle eſt eminente , 
peut Etre ſeparee de la vertu; & Von peut 
avoir une grande charite , ſans avoir une 
grande lumiere : mais (n) ces deux choſes 
doivent Etre jointes dans un Eveque : par- 
ce qu'il eſt oblige d'ediftier & d inſtruire; 
de ſoutenir la verite par Pexemple & par 
la parole; d' oppoſer ſa conduite aux ſcan- 

dales, 
\{) Innocens , ſibi tantim proficit , niſi doctus ſit; & 


oftus, tine doctrina & autoritate , niſi innocens fit- 
ilar, Lib, g. de Tr:Riiotes a 


(*) Innocens & abſque ſermone converſatio , quantum 
exemplo prodeſt, tantum ſilentio nocet. S. Hleronmm. 
Ei. ad Occanum. | | 

) Qui eccleſiæ futurus ef princeps , habeat elequen- 
tam cum vitæ integritat2 ſociatam : ne opera abſque ſer- 
mon? fint tacit? » dicta, factis deficientibus, crubel> 
samt. S. Hieronym. in Epilt. ad IJitum (. 1. 
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dales, & ſa doctrine a ferreur; & dallier 
tellement la puretè de ſes mceurs avec Peth. 


cace de ſes diſcours , qu'il ſoit en etat de 


rendre raiſon de ce qu'il fait, ſans ètre obli. 
ge de rougir de ce qu'il dit. 

IV. (o) Une pietè ſincère, mais fans ele- 
vation au dehors, ſans capacité, fans ces 
grands talens qui la rendent reſpectable aux 
gens du monde, peut ſuffire a un particu- 
her, qui doit $eſtimer heureux a propor- 
tion de ce quil eſt inconnu: mais elle tom- 
be dans le mepris quand elle eſt deſtituce, 
dans un Eveque , de tout ce qui peut con. 
tribuer a ſa gloire, & qu'elle eſt incapa- 
ble de faire impreſſion ſur des eſprits qui 
la regardent comme une foibleſſe, & com- 
me un exces de ſimplicite. On ue place 
point ſur le chandelier une lampe qui ve- 
Claire pas. On ne donne point en fpecta- 
cle un homme qui na rien de ſingulier & 
d' extraordinaire. On ne fait pas monter 4 
une place eminente , celui qui ne peut que 
ſe taire & ſe cacher. II faut laiſſer dans 
Vobſcurite une vertu obſcure, & dans le ſi- 
lence une vertu muette; & ne choiſir, poui 
conduire le peuple, que celui qui a toute 
la lumiere pour Iinſtruire , & pour refou- 
dre ſes doutes , toute la force & tout le 

diſcer- 


. Sancta ruſticitas ſolàm fibi prodeft ; & quantim 
Xaificat vitæ merit» eccleſiam Chriſti, tamùm nocet fl 
eſtruentibus non reſiſtat . . . Vides quantum inter ſe 


iftenr juſta ruſticitas, & dota juſtitia. S. Hieronym, Epiſt. 


Sa, ad Paulinum, nod edit, 
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diſcernement pour le garantir des dan gers, 
& qui joint a cela une ſaintere qui merite 


egalement la conhance & le reſpect de tout 


le monde. 


Arier If, 


Erreur de ceux qui confondent la ſimplicitè 
chretienne avec I ignorance, 


I. Il y a neanmoins des perſonnes qui 
ſont dans un prejuge contraire , qui ſe de- 
fient de la ſcience, parce qu'il eſt dit qu'elle 
porte a Forgueil; qui confondent Fhumilité 
& la ſimplicitè chretiennes avec Iignoran- 
ce; & qui regardent comme une vertu, Lat- 
fectation de ne rien ſavoir au- delà des de- 
voirs communs. Quelques- uns meme d'en- 
tre eux ſe croient fort religieux, parce qu ils 
wont rien appris, & qu ils ont Evirs de rien 
apprendre; & ils ſe crotenr fort en ſurete, par- 
ce que leur ignorance les met à couvert des 
dangers auxquels les grandes connoiſſances 


& les grands talens expoſent les autres. Mais 


on doit leur oppoſer cette ſage inſtruction 
de S. Jerome , „(p) qui ne leur permet 
» pas de regarder leur ignorance comme 
„ un mérite, ni comme une preuve de ſain- 
tetè; & qui ne veut pas auſſi, que le ſa- 

9 voir 


(p1 Nec rufticus & fimplex frater ideò ſe ſanctum pu- 
tet, fi nihil noverir : nec pzritus & eloquens lingua z(ti- 
met ſanctitatem Multo melias eſt „ e du bus imperfctis 
ruſticitatem habere ſanctam, quam elodquentiam peccatti- 
tem- S. Hieronym, Epiſt, ad Nepotiamem, 
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„ voir & Peloquence ſoient des temoigna- 
„ges d'une ſincere vertu: preferant meme 
„une piete ſans talens exterieurs , aux plus 
„grandes qualités extericures ſans une ſo- 
» lide pieté. „ 

II. Cette preference que S. Jerome don- 


ne a la vertu ſeparee de la ſcience Eccleſia- 


ſtique , ne peut convenir a un Eveque , tres- 
difterent en cela de la condition d'un hom- 
me prive. Il eſt chretien pour ſoi, mais 
Eveque pour les autres. Il ſe ſauveroit, $'il 
ctoit ſeul; mais il ne peut fe ſauver s'il neſt 
utile a ſes freres. On demande dun par— 
ticulier, qu'il ſoit docile; mais Fon exige 
d'un Eveque , quil ſoit puiſſant en parole, 
On lui demandera compte de ſon rroupzaa, 
puiſqu'il en eſt le Paſteur; & il ne lui eſt pas 
permis de ſe contenter des diſpoſitions 4 u- 
ne {imple brebis, puiſqu'il eſt le maitre en 
Iſrael, & qu'il eſt coupable Sil ignore ſes 
deve irs & ceux des autres. 

III. II ne faur donc pas que le Prince ſe 
contente dune pietè ſans lumière & ſans for- 
ce, quand il fait choix d'un Eveque. Un Ec- 


clèſiaſtique ignorant, quoique regle dans ſes | 


mceurs & plein dailleurs de bonnes ceuvres, 
doit lui tre ſaſpect, & principalement sil 
eſt ignorant par maxime de plete ; car il 


faut neceſſai irement alors qu'il ait quelque 


choſe de dereg'e dans Feſprit, puiſqu'ti juge 
fi fauſſement des choſes tres importantes; 
& 


— 


* 
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14. ge Fexpertence nous apprend en effet, que 


e des hommes de ce caractere -ſont preſque 
lus toujours ennemis du ſolide bien; qu ils ſont 
[0- incapables de prendre conſeil; qu'ils n'eſ- 
1 timent que leurs propres peuſces; qui ils at- 


: tachent la piere a tout ce qu il leur plait 5 
0 ſans avoir egard , ni a la Tradition , ni 


Eaux regles qu ils ne connoiſſent point; quils 
m croient reſſembler aux Apötres en affectant 
als une baſſeſſe reelle , au lieu d'imiter leur au- 
S il guſte ſi mplicite; qu ils condamnent avec une 
nm incroyable temerite tout ce qu ils ignorent; 


& que, ſous pretexre deviter Porgueil qu'ils 
ge pretendent etre inſeparable de la ſcience , 


le. ils tombent dans ua autre, plus dangereux 
u, & plus incurable, en Simaginant rout ſa- 
"as 


voir, ſans avoir rien appris : : (q) Ruſticita- 
u- tem illi ſolam, dit S. Jerome , pro ſanctitate 
en habent , piſcatorum ſe diſcipulos aſſerentes; quaſi 
ſes | idcirco ſancti ſint, ſi nihil ſcierint. 


ſe ATI II III. 
r- P . 
En quoi conſiſte la ſcience d'un Eveque. Danger 
es de s y meprendre. 
pe. I. Ma's en \ yo! doit confi ſer la ſcience 
g” d'un Eveque ? Et a quoi le Prince doit-1l 
| fre attentif, quand il examine, par lui- 
ue meme, on par les perſonnes qui ont plus 
＋ 
8e | de part a fa confiance, quel eſt le ſavoir 
955 de 
& | 
| (9) S. Hieremm. Ep, 24. ad Marcellars, nod edit, 
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de ceux qu'il deſtine a Vepiſcopat ? On peut 
ſur cela ètre trompe par des apparences , 
par des etudes publiques , par une reputa- 
tion peu meritee. On peut etre ébloui par 
des dehors peu reels , par des connoiſſun— 
ces ſuperticielles , par une grande facilirs 
a parler de toutes choſes. On peut juger 
un homme fort inſtruit des matieres Eccie- 
ſiaſtiques, parce qu'il eſt hardi, decilif & 
porte a cenſarer les autres dont il eſt pen 
content; au lieu qu il eſt ordinairement très 
ſatisfait de lui-mème. Il faut tacher d' ap- 
profondir les vrais ſentimens de ceux qui 
paſſent pour habiles; leurs études reelles ; 
leur application ſecrete a $'inftruire , & qui 


na point ètè donnee en ſpectacle; leur liai- 
ſon avec des hommes ſolidement ſavans, & 


capables de les conduire par leurs conſeils; 
leur dẽſintereſſement, leur piete , leur in- 
cliaation dominante, leur goùt perſonnel: 
car tout cela a une grande influence dans 
leurs connoiſſances & leurs études; & f. 
'on peut dècouvrir, qu'av ec un eſprit juſte 
& avec un travail ſerieux , ils ont conſulte 
d'habiles Maitres, on peut raiſonnablement 
Saſſurer qu ils ſont en état de le devenir. 


ART1I- 
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nnn 


Elle conſiſte principalement dans Vintelligence 
des Ecritures. 


I. Le principal objet de Fetude d'un Ec- 
clefiaſtique eſt VEcriture ſainte, expliquee 
par la Tradition, Ceſt-a-dire par le con- 
ſentement des Peres , dont il doit avoir 
par conſequent une connoifſance plus ou 
moins etendue , ſelon ſes forces & ſes ta- 
lens. „(r) Vous avez été nourri des vo- 
„tre enfance , diſoit S. Paul à Timothee , 
„dans les Lettres ſaintes, qui peuvent vous 
„ Inſtruire pour le- ſalut par la foi en Jeſus- 
» Chriſt. Car toute Ecriture qui eſt inſpi- 
» ree de Dieu, eſt utile pour inſtruire, pour 
„ reprendre , pour corriger & pour con- 
„ duire à la juſtice ; afin que homme de 


„ Dieu ſoit parfait, & parfaitement diſpoſe 


» 4 toutes ſortes de bonnes ceuvres. „ Ce 
que S. Paul dit a Timothee , il le dit a 
tous les Miniſtres de Jeſus-Chriſt, & prin- 
cipalement aux Eveques, qui doivent ctre 
nourris des Fenfance du lait des Ecritu- 


res ſaintes , qui doivent en faire leurs 


chaſtes delices, & qui peuvent y trouver 
tout 


(r) Ab infantia ſacras litteras noſti, qua te poſſunt in- 
ſtruete ad ſalutem, per fidem quæx eſt in Chriſto Jeſu, 
Omnis ſctiptura divinitus inſpitata, utilis eſt ad docen- 
dum , ad arguendum , ad ccrripiendum , ad erudiendum 
in juſtiria : ur perfeCtus fir homo Dei, ad omne opus bo- 
num inſtructus. 2. Tim. C. III. v. 15-17. 
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tout ce qui eſt nëceſſaire à leur perfection gujo 
& a celle des autres; tout ce qui eſt capa: ſert 
ble d'inſtruire & d'ëclairer; tout ce qu Trac 
ſert a convaincre, a perſuader, a repren II 
dre; en un mot, tout ce qui peut met. (x) $ 
tre en état un homme qui merite d'Etre gew! 
appelle Phomme de Dieu, de remplir tou diitc 
tes ſes obligations & tous ſes devoirs. cral 
II. „(s) Liſez tres ſouvent les divines Ecri à le 

„ tures , diſoit S. Jerome a Nepotien, ol rect 
„ Plutot ne quittez jamais des mains les Li. qui 
„ vres facres. Apprenez-y ce que vous de. ſoit 
» vez enſeigner aux autres... & puiſque ha d 
„ vous Etes pretre de Jeſus-Chriſt, regle: qu'1 
„ vos penſèes, vos paroles & vos action: mo 
» ſur ſa doctrine & ſur ſes exemples. „ Cet de 
avis important de puiſer dans l'Ecriture ce fon 
qu'on doit enſeigner , a E&t& mis en pratiqut fem 
par tous les grands Eveques de Vantiquite, 
qui ne ſe ſont pas ſeulement appliques 4 
ne rien dire qui ne füt conforme à la doc. 
trine des divines Ecritures, & 4 tirer d'elleſ de 
toutes les preuves des verites qu'ils enſci de 
gnoient, & les principaux motifs de leut en 
exhortations à la vertu, mais qui les oni int 
choiſies pour Etre la matire de tous leurs pal 
diſcours publics, & qui nous ont laiſſè pat 
ce moyen un commentaire ſuivi, qui fai 
aujour-| 


(5) Divinas fcripturas ſæpiùs lege; imd nunquàm del. (. 
manibus tuis facra lectio deponatur, Diſce quod do— adv 
ceas - . . ſacerdotis Chriſti os; mens, manuſqve concor-} dan 
dent. F. Hteronym. Epiſt, 34. ad Nepot ian. No edit» | 4e 
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tion aujourd'hui la richeſſe de VEgliſe , & qui 
pa ſert en mème tems de temoignage pour la 
qu Tradition, & de modele pour inſtruire. 
ren III. C'eſt donc avec grande raiſon que 
ner (t) S. Jerome ſe moque du faux pretexre de 
etre ceux qui couvroiĩent leur pareſſe & leur in- 
tou difcrence pour les Ecritures, d'une eſpèce de 
Ccrainte de les profaner , $'ils Sappliquoient 
cri à les lire. Cette crainte ſuperſtiticuſc eſt di- 
ou getement oppoſce au precepte de S. Paul , 
Li. qui veut que tout Miniſtre de Jeſus-Chriſt 
de. ſoit puiſſant en paroles, & qu'il puiſe dans 
gu k doctrine pure des Ecritures ſaintes, celle 
gle: qu'il doit enſeigner. Mais il eft rare, au 
iom moins parmi ceux qui ont une ſainte faim 
Cet de la parole de Dieu, de trouver des per- 
e ce ſonnes ſi laches & ſi timides, qu'elles n'o- 
iquq feat toucher au pain que les divines Ecri- 
rey tures leur fourniſſent. Le danger eſt plus 
&s A grand du cote de la temerice , que de celui 
doc] d'une circonſpection exceſſive; & il y a plus 
elleſ de perſonaes prèſomptueuſes, qui ſe melent 
nſci-} d'expliquer PEcriture à leur ſens , qu'il ov y 
eurg en a de timides & dindifferentes qui sen 


on interdiſent la lecture, ou par pareſſe, ou 
eurs| par une crainte frivole. 
pat 

far * 

Our- ARTI- 
m 9e (t) Hic locus ( ut potens fit exhortari in docttinà (ana ) 
1 do- 11. eos facit, qui inertia fe, & otio, & ſomno 
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dantes, putant peccatum _ fi Scripturas legerim. 5. 
Hierea, 
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50 d 
Le moyen de les entendre, eſt de conſulter ( | 
Tradition & les ſaints Peres. un 
ſag 
I. „Pluſieurs, dit S. Jerome, enſeignen vant 
» les Ecritures , & les expliquent ſans le he 
„ entendre. Ils ſe donnent pour Maitre pe 
»» des ignorans, fans avoir ete diſciples dau 
„ ceux qui auroient dũ les inftruire : „ (vt 
Docent ſcripturas, quas non intelligunt ; pris 4 
imperitorum magiſtri, quam dottorum diſcipul 4 
Ils marchent ſans guide, ſans caution, ſu e 
etre precedes par qui que ce ſoit, dans de 
ſentiers nouveaux. (x) Ils ne S informen to 
point de ce qui a été cru avant eux. I 
n'interrogent point leurs përes, ni leut 10 
anciens. Ils ne tienne t a VEgliſe que pa P. 
un point, fans pouvoir remonter au- del 4. 
du moment preicat ou ils vivent. | 
II. Toute la chaine de la Tradition lev 
eſt inconnue; & comme ils ne S uniſſent poi 7 
a ceux qui en ont ete le canal juſqu'a eux, 10% 
S'expoſent au danger preſque inevitable & © 
tomber dans Perrcur , & de faire ſchiſm 4 
avec ceux qui par Punite ont conſerve l 
verite , & qui nont enſeigne que ce qu'il t 
avoient appris des Apotres. „En cela, di“ 
St. Je 


AL i ern. 


( v) S. Hierenym. Epift, ad Oceauum. | 
x) Memento dierum antiquorum , cogita generation 
ſingulas. Interroga patrem tuuin » & annuntiabit tibi m 
fores tuos, & dicent tibi. Deut. C. XXXII. v. 7. 


7 
? * 
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8. Jerome, „ ils ſuivent le plus mauvais mat- 
„ tre qu' ils puiſſent avoir; ceſt-a-dire leur 
ter ( preſomption & leurs tenebres : „ au lieu 
gque ceux qui ſont mieux conſeilles & plus 
ſages, ſe rendent les diſciples de leurs 
gnen anciens, avant que de parler; & appren- 
1s le nent des plus partaits, comment ils doivent 
aitre penſer & agir, en joignant leurs inſtructions 
es d aux regles divines de ! Ecriture. (y) Bonum 
„ (oft igitur obedire majoribus, parere perfectis, 
pril 165 poſt regulas ſcripturarum vitæ ſus tramitem 
pu ab alits diſcere , nec præceptore uti peſſimo, 
, ſa ſcilicet praſumptione ſua. 
5 de III. On conſulte, dit le meme Pere, dans 
mer tous les arts, ceux qui en ont la connoiſſan- 
Ice & qui peuvent ſervir de Maitres; & per- 
leut ſonne n'a la preſomption de croire qu'il y 
e pr puiſſe devenir habile & y reuſſir, fans les 
del avoir appris. Il n'y a que Fintelligence de 
TEcriture qu'on ole ſe promettre ſans de- 
1 ler venir diſciple. (O Sola Scripturarum ars eft 
poin 944m ſibi paſſim omnes vindicant, Preſque tout 
ax, il le monde ſe perſuade qu'il peut en ctre in- 
We d terpréte, ſans avoir beſoin de la luniiere ni 
hiſs du conſeil d'autrui; & 11 arrive par-la qu'on 
-v6 la dechire , & qu'on la detigure , en pre- 
ui tendant Penſeigner : Hans univerſi praſumunt, 
a, di lacerant, docent , antequam diſcant. 


ration 
bis mi 


{y) S. Hieron, hi ſupra. 
(4) S. Hieron, Epiſt, ad Paulinum. 
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Ai ern . 


Quel reſpe on doit avoir pour les Peres , & 
avec quelle docilite on doit ſuivre leurs 
ſentimens. 


I. Lunique remede a cet abus eſt, de 
lire avec aſſiduitè les eEcrits de ceux que 1 E- 
gliſe regarde comme ſes Peres ; (a) de for- 
mer ſoa ſentiment ſur le leur; & de mer1- 
ter de devenir le guide & le majtre des au- 
tres, en ſe rendant le diſciple de ces grands 
hommes, qui ont eux-memes ete les diſci— 
ples de ceux qui les ont precedes. Toute 
autre voie mene Aa Terreur ; & (6) le ſeul 
moyen qu'un Exë que puiſſe choiſir pour re- 
gler ſes ſentimens & fa conduite, eſt da- 
voir continuellement devant les yeux les 
exemples & les maximes des Peres , qui | 
nous ont conſerve le precieux depot des *' 
verites que Jeſus-Chriſt & ſes Apotres nous 
ont appriſes. Ceſt avis d'un grand Pape, i 
dont je ne fais que rapporter les paroles, 
qui, loin de preſamer de ſes lumteres , & 
de S autoriſer de Veminence de ſon fiege ,. 
etoit perſuade qu'il ne marchoit iran 4 
qu' en ſuivant ceux qui Favoient precede; & ! 
qu'il ne pouvoit S exempter d'erreur , qu'en 
les prenant pour ſes guides. | 


Po tunes ⏑ ogy ny wo ff pos „e Uu Wu uU Tx 9 


II. Nous 


TY wane contr> unanimem conſenſum Patrum Scrip- 
turam ſacram interpretari audeat. Concil. Trid. Seh: 4. 4 

(5) Tunc ſacerdos irteprehenſibiliter graditur, chm 
exempla Patrum prxcedentium indefinenter intuetu . 
Gregor. Mag. in Regul, paſt, 4 
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II. „ (c) Nous n'oſons pas, dit S. Baſi- 

le, „ donner nos penſees , comme le con- 

„ *, ſeil & la lumiere des autres, de peur que 
v des paroles coaſacrees a la Religion & 
» la piete, ne ſoient conſiderèes comme 
de $Þ tant purement humaines. Mais nous re- 
PE. » pondons aux queſtions qu'on nous pro- 
Gr. 9 pole, ce que nous avons appris des ſaints 
by Peres. „Rien neſt plus ſage que cette re- 
au. gle, qui peut ſeule coaſerver la ſuretè de la 
Tradition; & empècher que la Religion, dont 
lilci. Porigine eſt divine, ne degenere en opi- 
; nions humaines , purement arbitraires, & 
auſſi diferentes les unes des autres, que les 
re. Auteurs qui les hazardent ſont difterens. 
. - il eſt etonnant que exemple de faint 


1 aſile, ſi eclairc & ſi propre a enrichir PE- 
x les 

*. Hy de ſes penlces & de les decouvertes , 
K Foe oit ſi mal imite par beaucoup de perſon- 


nes, qui ne conſultent gu eu- mtmes , & 
qui olent ſe ſubſtituer aux Peres, en ré- 


r a pondant ſouvent le contraire de ce qu' ils 
| 3 


& Aurotent repondu. 
eS 3 : 


ſiege, III. II ſeroit a propos que les Eccleſiaſti- 
ment; "ques , & {ur-rour ceux que on choifit pour 
de; * epiſcopat , fuſſent fi part: itement inſtruits 
n de lantiquite , qu'on put dire d' eux ce que 
Tome IV. P 8. Jes 


e. 0 ele noſtrz partus non audemus tradere, ne ver- 


„ Da pictaris cenſeantur humana: ſed qux ai ſanctis patri- 
m Scrip- zus edgcti f. 


ſe 4. . Sail. 


umus, ea ncs interrogantibus. Jannuntiamitss 
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S. Jerome dit de Nepotien, que (d) ſon 


erudition conſiſtoit a $'ctre rendu le diſciple | 
de tous les grands hommes qui PVavoi. nt pre- 


cede, ou qui vivoient de ſon tems; que ſur 
chaque choſe il pouvoit citer le ſentiment 
de quelque Pere; qu'il Setoit enrichi de 


leurs penſces ; & qu'il avoit compoſe pour 
ſ{oi-meme un fonds de doctrine, en reu- 


niſſant dans ſa memoire & dans ſon cœur 
ce qu'il avoit appris de ces excellens Mai- 
tres: Lectione aſſidua , & meditatione dintur- 
na, pettus ſuum bibliothecam fecerat Chriſli, 
C'eſt une telle etude qu'on doit eſtimer : 
mais une etude ſerieuſe , accompagnee de 
reflexions, & fondee ſur le defir de “' inſ- 
trutre , & non de paroitre. Eruditionis glo- 
riam declinando , eruditiſſimus habebatur, 

IV. S. Auguſtin, Lun des plus illuſtres 
qu ait eu PEgliſe, nous apprend que! reſ- 
pect & quelle docilite nous devons avoir 
pour eux , en oppoſant quelques-uns d'en- 
tre eux a l'erreur des Pelagiens; & en Fac- 
cablant par le poids de leur autorité. (e) 
5 Bs ſont ſaints, dit-il 5 ils ont ete d illuſ— 
„tres Eveques, & tous parfaitement 1nf- 


„truits 


(4) Eruditionis gloriam declinando, etuditiſſinus hi 
bebatur. Illud, ajebat , Terrullizni , iſtud Cyptiani, hoc 
Laictantii, illud Bilatii eſt; ſie Minntius Felix, Ma Victo- 
rinus; in hunc modum eſt locutus Arnobius. Me quoque 
interdum proferebar in medium; lectioneque aſſiduà, & 
meditatione diuturni , pectus ſuum bibliothecam fecerat 
Chriſti. S. H/. on. iu Epitaph. Neporiani, 

(e] Sanctos & in ſancta eceleſià Antiſtites Dei... om- 
nes ſacris littetis etuditos. 
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« truits dans les Ecritures. Ils ont vecu en 


„ divers tems, & en difterens pays, mais 


„ exactement conformes dans la doctrine, 
» (f) Si Von aſſembloit un Concile de tout 
„univers, ce ſeroit une merveille qu'on 
„ y put rèunir un tel nombre de fi grands 
„ hommes... Ils ont d'abord recu la foi 
„Catholique, comme le lait dont ils ont 
„ Ete nourris; & ils Font enſuite defendue 
» avec beaucoup de lumiere & de force... 
„Ils ont recu avec docilite ce qu'ils ont 
„ trouve dans VEgliſe : ce quils y ont ap- 
„pris, ils Font eaſeignè. Ils ont donne a 
„leurs enfans, ce qu'ils avoient recu de 
» leurs Peres : „ ©:0d invenerunt in eccleſià, 
tenuerunt ; quod didicerunt „ docuerunt ; quod a 
patribus acceperunt , filiis tradiderunt. 


Arent I. 


Double caractere des Peres: Premierement diſ- 


ciples, enſuite Maitres. 


I. On ne peut trop remirquer le double 
caractere que S. Auguſtia leur attribue. IIs 
ont ete diſciples avant que d'ecre Maitres; 
& ils ont enſcigne ce qu' ils ont appris. IIs 
mont rien innové; ils ne ſont iuventeurs de 

22 rien; 


(F) si epiſcopalis fynodus ex toto orbe congregareturs 
mirum fi tales poſſent illic tot federe; quiz nec iſti uno 


ſempote fuerunt. Catholican ſidem, quam in lacte ſuxe- 
zunt, apertiflime ac fortiſſime defenderunt, S. Ag. Li. 2. 
ene Juli anum Cap, 10. 
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rien; ils nè ſont point auteurs de la doctri- 
ne qu'ils annoncent. Ils ont trouvee dans 
TEgliſe, ou elle etoit avant eux, & ils n'oat 
fait que la tranſmettre, telle qu'ils ont re- 
cue: Quod invenerunt in eccleſia , tenuerunt, 
Ils ne {oat devenus les Maitres de ceux qu 
les ont Ecoutes , quapres avoir Ecoute de: 
Maitres plus anciens. IIs ne ſont pas o. 
rigine , mais le canal des verites qu'ils ont 
appriſes. Ils ont Ece enfans avant que d'c- 
tre Peres; & c'eſt meme la qualité d enfan; 
qui leur a merite celle de Peres : Quod di. 
dicerunt , docuerunt : quod 4 patribus accepe. 
runt , filits tradiderunt. Eutin, ils n'ont dé 
fendu avec force, c'eſt- a- dire avec une plei 
ne autorite, que les memes verites qui len 
avoient ſervi de lait pendan t leur enfa ꝛce 
& la ſeule difference qu'il y a eu entre leu 
premier etat où ils etotent (i dociles, & 
{econd ou ils ont ete {i puiſſans & ſi auto 
riſes, eſt que dans Fun ils fe nourriſſoica 
du lait de leur mere , & que dans 1 aut: 


ils en nourriſſoient leurs enfans : Catholicai - 
fem in latte ſuxerum, , . cujus lac parvis mas 


niſque miniſtraverunt. . . apertiſſimè ac forti 
ſimè de fenderunt, 


II. Ceſt par cette faite de diſciples & d 
Maicres que s'eſt formee cette chaine de 
Tradition qui remonte juſqu' aux Apotre}|. 


& Celt par cette ſucceſſion que la doctriij 
h 
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de P Egliſe feſt conſervee juſqu nous dans 


ſa purete. „ (g) La providence divine a fait 
„ naitre de tems en tems, & dans les lieux 
„ ON il lui a pl, des hommes plus eciai- 
„ res & plus ſaints que les autres, „ afin de 
rendre plus ſenſible & plus remarquable le 
temoignage qu ils rendrojent a la verite , 
& de rèunir a ces grandes !umieres les au- 
tres Paſteurs; & ceſt principalement par 
leurs diſcours, & par leurs ecrits, que ! E- 
gliſe Catholique a ete èdifièe, eclairee, nour- 
rie, ſoutenue: Talibus, poſt Apoſiolos , ſancta 
eccleſia plantatoribus, rigatoribus , edificatori- 
bus , paſtoribus , nutritoribus , crevit. 


ARTICLE VIII. 


Plus les ſaints ont tte dignes detre mis au rang 
des Peres , plus ils ont eu de reſpect pour 
eux. Deſordre du contraire. 


I. Plus les ſaints ont été dignes detre 
mis au rang des Peres, plus ils ont en de 
reſpect pour eux, comme on vient de le 
voir dans S. Auguſtin , & qu'on Favoit deja 
va dans S. Baſile, dans S. Jerome & dans 
S. Gregoire le Grand. Un ſeul ſuffiſoit pour 
les fixer, & pour terminer tous leurs dou- 
tes; & je ne puis afſez admirer la ſainte 
indignation avec laquelle S. Pacien, cele- 

P 3 bre 


g) Fideles, & multis excellentiores, paucos diſpen ſa— 
totes ſuos Deus, per diverfas ætates tempotum, locorum- 
que diſtantias , ficut ei placet, ipſe diipenſat. Idem. Ibids 
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bre Eveque de Barcellone dans le quatrie- 
me fiecle, $eleve contre ceux qu'il com- 
bat par Vautorite de S. Cyprien. „ (h Quoi 
„ donc! dit-il, pretendons- nous enſeigner 
„ celui que nous devons ecouter comme 
„notre Maitre? Sommes-nous plus ſages 
„ que lui? Et oſons- nous, par lenflure ct u- 
„ ne ſageſſe chirnelle, nous elever contre 
„un Martyr, que le ſang qu'il a repandu 
„ pour la confeſſion du vrai Dieu, & que 
„ la couronne qu'il a meritee par cet illuſ- 
„ tre temoignage , ont du nous rendre ſi 
„ venerable ? „Il paſſe enſuite anx autres 
remoins de Pantiquite , qu'il fe contente de 
nommer en general : Tot annoſt Epiſcopi, 
tot Martyres, tot Confeſſores ; après quoi il 


ajoute ces paroles {i dignes de ſon zele & 
de ia lumière: „ (i) Eſt- il donc juſte que 

2 \ . I . 
„ les Peres cedent a notre autorite parti- 


„ Cu'tere; & que celle des ſaints, fi reſ- 
„ pectable & fi ancienne, lui ſoit ſoumile ? 
„ Fanat-il qu'un ſiècle tel que le notre , plein 
„ de vices & de corruption, reforme & 
„ àboliſſe de ſaintes Nes auſſi anciennes 
„que les Apotres ?; 


II. AQrauroit dit ce grand homme, $'il | 


Eut vu aujourd hut la maniere inſolente dons 


ON 


(h) An vous, docere doQorem ? an Gpientiores i'lo 
ſumus , ientia carn's inflimur adversts eum quem 
#terni Dei lope nobis cruor , & clatiſſimæ paſſionis co- 
rona pr::dixit? F. Pacian, 

(7) Noftram potiùs 2utoritatem Patres ſequentur & com- 
mendanda ſanctorum ceder antiguitas?, Et jam putreſ entia 
vitiis tempora canones Apoſtolica antiquitatis erad nt ? 


Prince, IV. PANT. 342 


on ſe joue des Peres, dont on mepriſe leurs 
ſaintes maximes en matiere de morale, & 
dont on laiſſe leurs ecrits, pleins de lu— 
miere & de force, pour ſuivre je ne ſais 
quels Auteurs , & ſouvent pour nea ſuivre 
aucun que ſoi méme? Un Theologien par- 
ticulier oſe quelquefois préferer ſon ſeuti- 
ment a celui de pluſieurs Peres qu'on lui 
oppoſe en foule, & s'il ne les abandon- 
ne pas ouvertement, il en elude Fautorité 
par des explications frivoles, qui ſont ſou- 
vent plus injurieuſes a lu verite qu'un me- 
pris manifeſte. 


Arie iX. 


Deſordre encore plus grand de la part de quel- 
ques Evcques , qui oſent cenſurer la doc- 
trine des Peres, 


I. Mais ce neſt- la qu'un abus qu'tl ſeroit 
au pouvoir des Evcques | de reprimer , & ils 
ny en ajoutoient eux mèmes un nouveau, 
plus inſupport able, en traitant avec auſſi 
peu de reſpect les aiciens Peres , qu'ils les 
connoiſſent peu; paſſant juſqu'a cet excès, 
que de cenſurer leur doctrine dans des 
ecrits qui n'en contiennent point d'autre, 
& qui ne leur ſont ſuſpects, que parce que 


leur autorite y eſt ſouvent employèe; en 


Selevant ſans pudeur contre leurs propres 
confrères, dont ils mepriſeart le tèẽmoigua- 
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ge; & en ſe regardant comme ſeuls ju- 


ges independamment de tout ce qui les a 
recedes. 


II. Plus on a neglige d'elever a Vepiſco- 
pat des hommes verirablement ſavans , plus 


on a rempl les premiers Steges d hommes 
temeraires , qui decident de tout, fans rien 
ſavoir ; qui condamnent ce qu ils ignorent; 
qui n'ont aucun commerce, ni avec anti- 
quite , ni avec ceux qui en font bien inſ- 
truits; & à qui tout eſt ſuſpect „parce que 
tout leur eſt nouveau, excepte les nouvel- 
les erreurs, quꝭ ils regardent comme ancien- 
nes, & quils attribuent tres injuſtemeat a 


PEgliſe , quoique la date recente en ſoit 


CO: 1 func. 


III. Hy a long-tems que S. Jerome Seſt 
plaint de la temerite & de Vinſolence des 
Evcques ignoraas , qui crqieat qu'il leur eſt 
permis de rout dire, qui mettent lcur au- 
torite a parler ſans diſcernement, & qui si- 
maginent qu'en parlant dune voix tonnante 
a un peuple timide , ſans Veclairer & ſans 
Finſtruire ſolidement, ils rempliſſent avec 
dignite leur miniſtere. Nihil impudentius ar- 
rogantia (O rufticorum , qui garrulitatem au- 
toritatem putant . .. & in ſubjectum ſibi gre- 
gem tumidis ſermonibus tonant, Ce qui Etoit 
rare autrefois , eſt devenu aujourd'hui tres 


Com- 


(k) C'eft le nom que 8 Jerome donne aux Eveques ignorans , 
e quelque condition quils ſyient , comme on {a pu remurgucr 


dan d autres paſſages. S. Hier. Epilt. ad Occauum. 
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commun. Les régles de équité, du bon 
ordre, de la bienſcance ne ſont preſque 
plus connues. Un ſeul Eveque , ſans con- 
ſulter autre choſe que ſes prejuges , n'he- 
ſite point A cenſurer ce que pluſieurs Prelats 
tres habiles ont approuve. Il croit <tre le 
maitre , & ne devoir rien. Et en effet, rien 
ne lui reſiſte ; & ſes plus grands exces , ou 
ſont loues „ou ſont impunis. 

IV. II ny a point d'autre remede : a de fi 
grands maux, dont le progres peut ctre fort 
prompt, que Fattention du Prince a ne choi- 
fir pour Eveques que des Ecclèſiaſtiques ve- 
ritablement dignes d*enſeigner les autres, 
pleins de la connoiſſance des Ecritures, tres 
verſes dans la lecture des ſaints Peres, fort 
inſtruits de Hiſtoire de PEgliſe, bien infor- 


mes de ſes regles & de ſes Canons, & en 


particulier pleins de zcle pour les precieux 
reſtes des anciens uſages, a qui lon donne 
le nom de Libertés de Egliſe Gallicane , 
mais qui ne ſont en effet que des veſtiges 
de Hancienne doctrine, dont la decadence 
de la diſcipline na pa nous priver abſo- 
lument, 
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Raiſons particulieres qui doivent porter le Prince 
a ne nommer aux Eveches que des perſon- 
nes ſolidement ſavantes. 


I. Outre les raiſons, dont jai deja parle, 
& qui {ont tres importantes , il yena trois 
qui doivent inteèreſſer particul:crement le 
Pi ince a ne nommer aux Eveches que des 
perſonnes ſolidement ſavantes. La premic- 
re eſt, quil arrive ſouvent des occaſions, où 
1] eft oblige de prendre conſeil ſur des ma- 
tieres Ecclefiaſtiques „& quil eſt pour lui 
d'une extreme contequence, que les Prelats 
qu'il conſulce ſoient aſſez eclaires pour lui 
donner un ſage conſeil. Il Se, par exem- 
ple, une conteſtation ſur la doctrine, ou dans 
le Royaume, ou dans un autre, qui peut 
avoir de la ſuite. Il importe d'en bien ju- 
ger, & ſur- tout dans le commencement. 
Elle peut etre ſerieuſe: elle peut auſſi ne Je- 
tre pas. Les moyens de la terminer ſont 
alors tres differens. Mais ces moyens de- 
pendènt du jugement du fond; & quoique 
le Prince n'e1 ſoit pas arbitre & le juge , 
il a un extreme interer de trouver dans 
la lumiere de pluſieurs Evèques de ſes Etats, 
un diſcernement ſur la conduite qu il doit 
tenir. 

II. Une leconde raiſon eſt, qu il eſt d'une 

grande 
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grande conſequence pour le Prince, que les 
diſputes qui naiſſent dans ſon Royaume puiſ- 
ſent y Etre terminees , ſans avoir recours 4a 
un autre tribunal ; ce qui ſuppoſe beaucoup 
de lumière dans le corps des Eveques, qui 
ſont dailleurs les juges naturels des queſ- 
tions de doctrine & de dilcipline , & qui 
doivent les decider au moins en premiere 
inſtance. Ils peuvent auſſi prononcer ſur des 
conteſtations nees dans un autre pays, qui 
menacent le leur, & qu'il eſt bon de pre- 
ve air: mais ſoit qu'elles ſoient domeſtiques, 
ou etrangeres quel ſucces peut-on eiperer 
d' Eveques foibles, chancelans , incertains, 
partages par des prejuges „ ſans lumiére, 
ſans autre autoritè que celle de leur carac- 
tere, auſſi capables de condamner la vcrite 
que l'erreur, & ne meritant aucune eſtime, 
ni au dedans du Royaume , ni au dehors , 
& étant abſolument inutiles a un Prince 
dont les intentions auroient un grand ſuc- 
ces , ſi elles etoient bien conduites? 

III. Une troifieme raiſon eſt, qu'il eſt de 
la gloire d'un Etat, & par conſequent du 
prince qui le gouverne, d'avoir beaucoup 
de perſonnes habiles ſur- tout en martiere 
de Religion, qui ſoient dignes d'ètre con- 
ſultèes par les autres Egliſes; qui ſoient ca- 
pables de les eclairer , & de les determt- 
ner dans des occaſions importantes ; quĩ 
puiſſent ſoutenir la verite avec force, dans 
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le tems qu'elle eſt en peril ; & qui ſoient 
en état de contrebalancer, par une auto- 
rite inſeparable de fërudition & du ſavoir, 
celle que le grand nombre peut donner aux 
autres Egliſes , ou ſeparces, ou rèunies dans 
un Concile, Une longue experience fait 
voir, que la reputation d'un Etat depend 
beaucoup de celle des Eicques ; que le 
Prince lui-meme eſt intereſſe a leur cre- 
dit , parce que les verites qui regardent 
ſon independance & fa ſouverainete $Saf- 
foibliſſent, quand les Eveques , laches ou 
1gnorans , ceſſent de les ſoutenir; & qu'on 
a pour lui dans les Cours ctrangeres & ſur- 
tout a Rome, tout un autre reſpe& quand 
les Eveques lui ſoat etroitement unis, par 
de liens dont la loi naturelle, TEcriture & 
la Tradition ſont les ſolides fondemens: an 
lieu que leur fidèlitè devient tres douteuſe, 
quand ignorance & les faux prejuges des 
Ultramontains, qui ſont la ſuire neceſſaire 
de Vignorance , ont commence a les afſu- 
jettir a une puiſſance ctrangere, 


A 


Difficulte pour le Prince, & neanmoins necef- 
ſite de $'informer de la ſcience de ceux 
| qu il nomme. 


I. Sur ce dernier point le Prince peut 
etre fort inſtruit; car il eſt de ſon interct 
| ; de 
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de Fetre : & il eſt abſolument inexcuſable, 
$1] admet aux premieres dignites de PEgli- 
ſe , des hommes qui ne ſoient pas ſolide- 
ment & invariablement etablis dans des ma- 
ximes d'ou dependent ſon autorite & 4 
ſurere. Mais fur tous les autres chets 

regardent la ſcience eccleſiaſtique, il a 58. 
que raiſon de repreſenter Jimpuiſſance ou 


il eſt Gapprofondir , ſi ceux qu'il nomme 


aux Eveches ont fait de grands progres dans 
Ietade des Ecritures , des Peres, de la Tra- 
dition, & des regles de VEgiile. Il faut 
convenir avec lui, qu'il eft difficile qu'il 
en ſoit le juge, & qu'il eſt neceflaire qu'il 


emprunte dans cet examen la lumière d'un 


autre. Mais en ſe faiſant aider par des per- 
ſonnes capables de lui donner conſeil , il 
doit reconnoitre qu'il s' eſt charge dun far- 
deau qui convenoir a d'autres forces que 
les ſiennes, & dont la divine Providence 
Favoit exempte : & puiſqu't] en doit ren- 
dre compte, il ne peut etre en repos , 
qu'apres avoir employe tous les moyens 
poſlibles , pour S aſſurer {i ceux qu'il choi- 


ſit ont toutes les connoiſſances qu' ils doi- 
vent avoir. 


CH A- 
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CHA-PTITRE XIV. 


La qualité la plus eſſentielle a un Euꝭque, eſt 
le talent de la parole, ou de la predication. 
La Religion ſe conſerve par les memes moyens 
quelle s eſt etablie, Entre les qualitès d'un 
Predicateur Evangelique , la premiere eſt, de 
ne rien dire que de vrai. La ſeconde, d etre 
fort clair, & de Fire pour tout le monde. 
La troiſieme, d annoncer Þ Evangile d une ma- 
niere interefſante. La quatritme , de ne pen- 
ſer qua perſuader , ſans aucun retour vers 
foi- mime, La cinquieme , d Ctre touche , pour 
ttre touchant, La ſixieme , de joindre lu 
* pricre à la predication. La ſeptieme eſt une 
ſainte vie. Toute la vie d'un Exëque doi: 
etre ſt ſainte, qu'elle ſoit une continuelle pre- 
dication de Evangile, Combien un ſeud de- 
faut dans un Evutque peut avoir de manvai- 
ſes ſuites. Un Eveque , ſelon les Peres , doit 
exceller en vertu. I eft oblige d tre Le- 
xemple de tous, & des plus parfaits : on ne 
peut accuſer dexces ce que diſent les Peres 
ſur ce point, Le Prince a plus de pouvoir 
de donner a | Egliſe de ſaints Eveques , que 
nen ont tous les Conciles, 


ART I- 


8 2 
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La qualite la plus eſſentielle a un Eveque , eſt la 
predication , on le talent de la parole. 


I. A qualite la plus eſſentielle à un Eve- 

que, eſt le talent de la parole, parce 
qu'il neſt Eveque que pour annoncer PE- 
vangile; & que C'eſt principalement par 
cette fonction qu'il eſt ſucceſſeur des Apò- 
tres, & Pheritter de leur autorire. „ (1) Al- 
„lez, dit le Fils de Dieu a ſes Apotres peu 
de tems avant que de mouter au ciel; „al- 
„ lez par tout le monde, & prechez PE- 
„ vangile a toutes les crèatures.... Et eux 
„ tant partis, precherent par tout; le Sei- 
„ gneur cooperant avec eux, & confirmant 
» {a parole par les miracles qui Faccom- 


» pagnoient. „ Ils firent alors ce qu'il leur 


avoit dit pendant fa vie mortelle. „ (m) Ils 
„ precherent ſur les toits, ce qui leur avoit 
„ Eté dit a Foreille; & (n) ils lui rendirent 
„ témoignage, non ſeulement a Jeruſalem , 
„& dans toute la Judee & la Samarie, mais 
» juſqu' aux extrèmitèés de la terre. „ (o) Ils 
prefererent cette importante fonction à tou- 
tes les autres, meme A celle qui regardoit 


(/) Mere. C. IVI. v. 15. 20. 

(m) Math. C. . v. 27. 

n) Ad. C. I. v. 9. | : 
(+) Non eſt æquum nos derelinquere verbum Dei. 
s Vero oration > & miniſterio verbi inſtantes etimus. 


At. Cs SA ; WJ "+ of 4. 
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la diſpenſation des aumones , & le ſoin des 
pauvres ; & ils ſe dechargerent fur les Dia- 
cres des ceuvres extericures de miſericor- 
de & de charite , pour etre priacipalement 
atteatits a la prière, & à la diſpenſation 
de la parole: quoique le murmure qui com- 
mencoit a troubler la paix de IEgliſe de 
Jeruſalem , parut meriter toute leur appli— 


cation, & que la ſage diſpenſation des obla- 
tions des fideles ne fur pas indigne de leur | 


zele. 

IT. Ce fut par le meme motif que 8. paul 
ecrivit aux Corinthiens, „ que (p) Jef s- 
„Chriſt ne Pavoit pas envoyé pour bati- 
» fer, quoique cette fonction fat tres ſain- 
„te, mais pour precher !Evangile. „ II 
pouvoit ſe decharger fur d'autres de tout 
ce qui netoit pas efſentiel a ſon miniſtere 
& en ce ſens , il netoit pas envoy pour 
des fonctions auxquelles il pouvoit com- 
mettre. Mais obligation de precher lui 
toit perſonnelle; elle etoit a ſon Egard in- 


diſpenſable ; & il ne lui eroit pas permis | 


de Sen ole par le miniſtère d' autrui: 
„ (½) Malheur a mot , diſoit-il, ſi je ne pre- 
»» Che pas [ Evangile „car jy ſuis neceſſai- 

„ rement oblige. „ 
III. Quiconque etoit Eveque , devoit dire 
de 


(2) Non miſit me Chtiſtus F ſed evangeliza- 
„ 


(9) Væ mihi ſi non evangelizavero. Neceſtitas enin 
mihi incumbir. 1. Cor, c. IX. v. 16. 
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de ſoi-mEme la meme choſe : car il tenoit 
la place d'un Apotre „& il avoit les memes 


devoirs. . II eroit oblige non - ſeulement 4 


etre inſtrult; mais a inſtruire. Sa qualité 
de (r) Dofeur enferme l'un & autre; & 
dans le texte original, (s) elle ſignifie plu- 
tot le talent d' enſcigner „ que la ſcience 
perſonnelle de PEveque. De quelle utilité 
en effet auroir ere ſa ſcience, Sil navoit pu 
la communiquer? „(t) Une ſageſſe cachee, 
„ & un tréſor inviſible, ſont egaitement inuti- 
» les, „ felon TEcrifire. Sapientia abſcon- 
dita, & theſaurus inviſus , que utilitas i in utriſ- 
que? Et il ne ſerviroic de rien qu un EG- 
que „ fur (v) ſinc èrement attache à la verite 
= qu on lui auroit enſcignee, $1] retoit lui- 
» mcme capable Fexhorter ſelon la laine 
„ doctrine, & de convaincre ceux qui S' 

„ OppC! ent. 5 
IV. Il ny a point d Evẽque a qui cette 
parole, dite a un Prophete, ne convienne : 
» (x) Vous etes, dit le Seigneur, celui que 
„; ai ctabli pour ſervir de ſentinellè à la 
„» Mai- 


(r ” ) | yore Epiſcopum irreprehenſibilem eſſe doctorem. 
1. Ti: . 4. 


© 5 OE | , aptum ad docendum. Eraſm, 

Cr) Ecch. C. Mil. Vo . 

() Amplectentem eum qui ſecundum doctrinam eft , 
fi. delom lermonem, ut potens {it exhortari in doctrina ſa— 
na, & eos qui conttadicunt arguere Tem, C. I. Y. 9. 

(x) Speculatorem dedi te domui Iſrael. Audiens ergo 


ex ore meo ſermonem, annunt? zabis eis ex me. Si me 


dicente ad impium : morte morier's; non faciis locutus , 
ut fe cuſtodiat a via ſua ; ipſe impius in iniquitate mo- 
rietur , ſanguinem autem ejus de manu tua Iequiram, 
Exch. C « XXXI111, Vs 7. C 8. 


— — — 
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„ maiſon d' Iſrael. Vous ecouterez les pa- 
„ roles de ma bouche, & vous leur annon- 
» CCrez ce que je vous aurai dit. Si, lorſque 
„ je dirai a [impie : : Vous mourrez ; vous 
„ ne parlez point a Pimpie, afin qu il ſe re- 
„tire de ſa mauvaiſe vole , & qu'il meure 


» enſuite dans fon iniquité je vous red. 
„ manderai ſon ſang a vous meme. „ Ilny 
a perſonne qui conteſte a Ex veque la place 
la plus eminente dans LEg!1 iſe qui lui eſt 
confiee : mais il n'eſt eleve à cette place 
que pour ſervir de ſentinelle a la maiſon 
d'iſrael; pour prevoir les dangers publics 
& particuliers; pour en avertir, & pour les 
detourner , & pour faire entendre a tout le 
peuple la parole de Dieu, ſes menaces, {cs 
exhortations u la 1 & tout ce qu il 
decouvre dans avenir. Mais ſi cette ſenti- 
nelle eſt muette; fi elle n' entend & ne volt 
rien; ſi elle eſt indigne que Dieu lui parle, 
ou ſi elle eſt aſſez lache & aſſez infidele , 
pour ſupprimer ce qu'il lui dit; qui ne voit 
qu'elle ſe rend coupable par ſon filence de 
tous les maux qu'elle na pas empeches, & 
que le ſang de tous ceux qui periflent lui 
ſera tres juſtement redemandé! J ; 
V. Ceſt a PEveque que Dieu parle dan: 
Iſaie, & qu'il ordonne (y) de „crier ſan; 
„ ceſſe „de faire retentir ſa voix comme 
„une 


(7) Clama „ne ceſſes, quofi tuba ex»lta vocem tvam 
annuntia populo meo {celera rms & domui Jacob 
peccata eorum. Iſaiæ C. LVIII. Ve I, | 


dans 

ſans 
mme 
„une 


rvam 1: 


Jacob 
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„une trompette, & d' annoncer au peuple 
» les crimes dont il eſt coupable, & a la 
„ maiſon de Jacob les peches qu'elle a com- 
„ MIS. „ Il ne lui commande pas ſeulement 
de parler: il veut qu'il crie, & que ſa pa- 
role ſoit un cri pënëtrant. Il veut qu'il imi- 
te le ſon eclatant dung, trompette, capable 
dintimider les plus fc mes & de reveil- 
ler les plus endormis: & il veut quil s'ac- 
quitte ſans relache de cette fonction, & 
que rien ne ſoit capable de Finterrompre , 
parce que tous ſes devoirs ſe reduiſent a 
cette fonction, & que le ſeul organe dont 
il ſe puiſſe ſervir, pour reprendre, pour ex- 
horter, pour conſoler, pour guerir les ma- 
lades, pour conſerver la ſantè à ceux qui 
en jouiſſent, eſt la parole. Car, ſelon la 
remarque (Y) de S. Gregoire de Nazianze, 
la médecine dont le corps eſt objet, a une 
infinite de remedes , dont les uns peuvent 
ſuppleer le defaut des autres : au lieu que 
la medecine ſpirituel'e , dont la juſtice & 
la ſantè de Pame font Fobjet, n'a pour tout 
remede que la parole, qui doit ctre diver- 
ſitice ſelon les beſoins , mais qui ne peut 
etre omiſe , ſans laiſſer les maux fans re- 


mede,, & les beſoins ſans ſecours. 


VI. Et c'eſt pour cela que S. Paul recom- 
mandoit avec tant dit ſtance a Timothee , 
& dans fa perſonne a tous les Evcques , 
d'an- 
EY Orat, I. 
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d'annoncer ſans ceſſe la parole de Dieu. 
„ (a) Je vous conjure, lui diſoit-il, devant 


„Dieu & devant Jeſus- Chriſt qui jugera les 
„ vivans & les morts.... d'annoncer la pa- 
„role. Preſſez les hommes a tems, a con- 
„ tre- tems; reprenez , ſuppliez , menacez , 
» ſans vous laſſer jamais de les tolerer & 
» de les inſtruire. „ Il emplore les termes 
les plus preſſans, & la conjuration la p'us 
vive. C'eſt devant Dieu, dit- il, que je 
vous exhorre : c' eſt devant Tell 15- Chrill 
ſon fils que je vous conjure : c'eſt en vous 
repreſentant ſon jugement futur que je fais 
inſtance. Il vous demandera un jour com- 
pte de tous ceux qu 1! vous a contiés. Vous 
etes leur caution ; vous lui c 2vez (b) re- 
pondu -omme Eveque: emvicyez tout pour 
degager aupres de lui votre parole. Ne 
vous laſſez point de travailler a deirvrer vo- 
tre ame, en concourast au ſalut des autres. 
Souvenez- vous qu'il Sagit de vous, auff 
bien que de vos freres. Ne conſultez ps 
leurs inclinations, mais vos interits., Par- 


lez, & preſſez , lor ſqu on ſera diſhoſe à vous 


ecouter. Faites-le avec ardew , lorſqu'on 
vous 


{ 4) Teflificor coram Deo, & Jeſu Chriſto qui j:1di- 


caturus eſt vivos E: mortuos, per adventum ipſins, & 


reg. D ejus: Ur verbum, inſta OPPOITUNE » unpot— 
tune : ; argue, obſecra, increpa, in omni patientià, & do- 
ctrinà. Timath. C. IV, vv. I. OF 2: 

(6) £ "ſpe ponderis pto amico tuo . illaqueatus es ves 
bis or twi , & captus propriis ſermonibus. Fac *1g0 
uod ico, fili mi, & temetiplum liberz. . . Diſcuire | 


eſtir., ſuſcita amicum ruum , ne dederis ſomnum ocu- 
ls tas. Prev. Ce VI, Vs 1. . 
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vous temoignera moins de zele & moins de 
docilite. Vous ne favez pas a quel diſcours 
Dieu attachera ſa benediction. Convertiſſez 
en menaces & en reproches , des exhorta- 
tions meprilees. Revenez a la patience & 
a la douceur, fi les menaces & les repro- 
ches font ſans effet. Diverſifiez vos inſtruc- 
tions: mais inſtruiſez toujours. Le grand 
mal ſeroit de vous taire; & vous ſerez tou- 
jours plus inexcuſable que le peuple, fi c'eſt 
vous qui lui cedez, & fi c'eſt lui qui vous 
reduit au ſilence. 


n 
La Religion ſe conſerve comme elle a ttc etablie. 


I. La Religion ne ſe conſerve que par les 
mèmes moyens qu'elle Seſt erablie. Elle 
a commence par la predication; & elle ne 
peut continuer que par la predication, 
„(c) La foi, dit ſaint- Paul, vient de ce 
„ qu'on a oui; & on a oui, parce que la 
„ parole de Jeſus-Chriſt a ere prechee. „ 
On ne peut croire ce qu'on n'a point en- 
tendu. Le peuple ne devient fidele, que 
parce qu'il eſt inftruit. Mais comment ſe— 
ra- t- il inſtruit? dit le meme Apotre; & 
comment croira- t- il, fi perſonne ne lui 
preche ? Quomado credent ei, quem non au- 
dierunt? Quomodo autem audient , ſine prædi- 


cante ? 


e] Fides ex auditu; auditus autem per veibum Chtiſti. 
Ren. . p of . 17 
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cante ? Pendant les premiers ſiècles, c'eroit 
preſque toujours Eycque qui annongolt V'E- 


vangile, & qui expliquoit les Ecritures que 
y eut meme | 


le peuple avoit entendu. I 
beaucoup d'Egliſes , ou Tuſage que (d) les 
Pretres ne prechaſſent point en preſence 
de VEveque , ſubſiſta long tems. On eut 
raiſon de le changer: mais ce ne fut point 
en diſpenſant I Eveque d'une fonction qui lui 
etoit eſſentielle, quoiqu' elle füt commune 
a ſes Cooperateurs. Il demeura toujours 
le premier Paſteur du troupeau, & par con- 
ſequent plus charge qu aucun autre de le 
nourrir. Le zele des autres ne raileatit pas 
le ſien; & en partageant avec eux le tra- 
vail, il en retiut pour lui mème lu princt- 
pale partie. 

II. Et en effet, qu 'eft-ce qu'un Eveque 
muet & fans parole? Que fait-11 dans fon 
Egliſe, sil ninfruit & nenſeigne point? 
Avec quelle patience peut: il ſoucfrir qu'on 
lui enleve une fonction dont les Apotres 
etoient ſi jaloux? Comment abandonne-t-1il 
a dautres nourrices ſes propres enfans ? 
Pourquoi Jaiſe-r-il en dautres mains les 
filets qui devoient ſervir (e) a prendre les 
hommes? Sil n'a plus a convertir des in- 
fideles , ne doit- il rien à ceux qui ſont de- 
venus ſes enfans, & qui lui demandent du 

pain? 

4) 5. Juſtin. Apel. 2. 


e] Venire peſt me, & faciam vos fieri piſcatores ho- 
mi num. Mark Co IF. v. 19. P 


blit Prince du peuple? Ne craint- il pas fe 
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pain? (F) Sil wen a point pour lui-mé- 


me, comment at- il couſenti qu'on Veta- 
juſte reproche du Prophete : „ (g) 0 Pa- 
„ ſteur qui n'ctes qu'une idole, puiſque 
„ vous abandonnez votre troupeau, „ & 
que vous lui etes auſſi inutile ! Et ne doit- 
il pas au moins apprehender , que pendant 
ſon ſommeil, c'eſt- u dire pendant qu'il ceſ- 
ſe d'inſtruire, & qu'il ne veille point ſur la 
manière dont les autres le font pour lui, 
(b) Pennemi ne vienne ſemer I'tvrate au mi- 
lieu du bon gain, & corrompe la ſaine 
doctrine par le mélange de lerreur? Car 
Ceſt principalement depuis que les Eve- 
ques ſe ſont decharges ſur d'autres du mi- 
niltEre de la parole, que la pnrete de la 
doctrine & de la morale a &te altere, & 
que une & Pautre ont ete melèes, par rap- 
port a une partie du peuple, de {uperti;- 
tions & de pernicieuſes maximes. 

III. Il me ſemble qu un eſprit equitable 
doit Etre touchè de ces reflexions : & qu'un 
Prince qui ne veut pas ſe perdre, en nom- 


mant aux Evechesz des perſonnes indignes 


d'une fi grande place, doit etre convaincu 
qu'on en eſt indigne , quand on ne peut pas 
8 acquitter d'une fonction que les Apotres 
One 


* (f) In domo mea non eſt panis , nolite conſtituere me 
Principem populi. /i C. III. v. 7. 

(3.0 paſtoc, & idolum , derelingquens gregem ! 2 
har. C. YT. v. 17. 
* (+) Matth. C. III. v. 25, 
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ont regarde comme eſſentielle a Pepiſco- 
pat. Mais i! reſte deux difficultes : 
regarde les Eveques, & la maniere dont 
ils doivent annoncer TEvangile, & Lantre 
regarde le Prince, & le diſcernement qu'il 
doit faire d'un homme qui a veritablement 
recu le talent de la parole, & d'un autre 


Fane} 


qui ne Va pas, & qui ren eſt qu'un faux 
imitateur. La ſeconde de ces difhcultes 
depend de la premiere : car un Prince eclai- 
re ou par lui-meme , ou par les reflexions 
qu'on lui donne occaſion de faire ſur la 
bonne ou la mauvaiſe maniere d'annoncet 
la parole, peut diſcerner fans peine celle 
qui merite d'ëtre approuvèe; & il lui ſuffi 
dCetre attentif a ce que je vais dire ſur cet. 
te mattere , Sil ne Ta pas deja prevenu. | 

IV. Il n'en eſt pas de meme de la pre. 
miere difficultè; car il eſt rare, a moin; 
que le talent de la parole ne ſoit extraor. 
dinaire, qu'un homme modeſte crote Pavoit 


recu : 
perſuaſion qu on [a regu , dune maniere 
meme fort eminente , quoiqu on en ſoit tres 
eloigne. Ce ſeroit temerite que dentre- 
prendre de deſabuſer ceux qui ſont dar 
une erreur ſi flatteuſe : mais il eſt du devot 


& rien neſt plus ordinaire que 


de conſoler des perſonnes humbles, qui une 


exceſſive timiditè retiendroit dans le ſilen- 
ce; & de leur montrer, que les dons quꝭ ib 
ont recu de Dieu, les mettent en état d' an- 


nonce 
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noncer avec ſucces & avec fruit J Evangi- 


le. Il ne faut pour cela que leur montrer 
avec quelles diſpoſitions on doit le pre- 
cher, & quelle qualité il exige de ceux qui 
le prechent, & les prier enſuite de juger 
Equitablement Sils les ont, & s' ils peuvent 
eſperer de les acquerir. 


. 


Entre les qualites d an predicateur Evangelique 
la premiere eſt de ne rien dire que de vrai. 


I. La premiere qualite d'un predicateur 
Evangelique eſt, de ne rien dire que de 
vrai; de ne faire aucun etar des expreſſions 
ingemenſes & qui n'ont rien de ſolide, & 
dont le faux Eclat $Evanouit des qu'on en 
examine le fond; de ne trouver beau que 
ce qui eſt vrai & naturel; de n annoncer 
jamais une verite aux depens dune autre; 
de reduire _ exagerations a un ſens ſim- 
oo & naturel, par des corrects places 2 
propos; de . la confiance de ſes au- 
dite eurs, en leur Partant ronjours avec exa- 
| Ritude ; de ne S&carter jamais de PEcritu- 
| te; & avoir toujours pour garans les ex- 
" plicarions que lui oat done les ſaints Pe- 
kes, dont on counnit fans doute les ſenti- 
mens „ puiſqu' on les a lus avec ſoin, com- 


bs nc on eſt en droit, apres ce qui en a ete dit 
ane le Chapitre precedent , de le ſuppoſer. 


Tome IV, Q Arti- 


— — — — — 
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. 


La ſeconde eſt, d tire fort clair, & de Pere 


pour tout le monde. 


I. La ſeconde qualite eſt, d'etre fort clair, 
& de Fetre pour tout le monde; de rendre 
ſenſibles les verites les plus ſublimes, en y 
préparant les eſprits, & en les conduiſant par 
degres, & en les faiſant entrer par ce qui 
eſt plus clair, dans ce qui eſt inconnu; 


d'aider les plus lents par des comparaiſons 
qui aient en meme tems de Fevidence & 


de la dignite ; (i) de ne $elever quapres 
avoir mis en état les plus groſſiers de ſui- 
vre le Predicateur, & de $'*elever avec lui; 
de ne ſortir jamais d'une auguſte & noble 
ſimplicitè quand il S agit d' inſtruire; de ne 


S abandonner a de grands mouvemens, qua- 


pres avoir conduit Pauditeur à les defirer , 
& a $y livrer le premier; de conſerver avec 
ſoin la tranquillite d'un Pere qui inſtruit, 
quand il n'a que ce devoir , & que Foblt 
gation d'exhorter vivement, & de repreit 


dre avec force, ne Vemporte pas; enfin, 


de laiſſer dans Peſprit de ceux qui Vecou 


tent, un grand nombre de verites , dites 
avec ordre, ſolidement prouvèes, & qui ne 


ſoiem 


Tam fimplex & apertus.. & tamen gravis ſerme 
debet eſſe Pontificis, ut ab intelligentia ſui nuilos , aua. 
vis imperitos, excludat, ſed in omnium auditorum p* 

1s cum quidam delectat:one deſcendat. Jian. Por! 
| 6. J. de Vita centemplat. Cap. 23. 
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ſoient pas erouffees par un tourbillon de pa- 
roles dont il ne reſte aucun ſouvenir. 


— — 


Aren . 


1 La troiſieme Cannoncer Evangile d'une [ 
72 manière intéreſſante. |; 
J I. La troifieme qualite eſt, d' annoncer 
a T Evangile dune maniere intéreſſante, qui | 
Jul ne ſoit ni lente, ni froide ; qui laiſſe des 
u; aiguillons dans le cœur, & qui porte Pau- 
diteur a Saffliger de ce qu'on ne lui parle 

X pas plus long- tems, & de ce qu'on Paban- 
oh donne, lorſqu il Etoit pret d'aller auſſi loin 


qu on Fauroit voulu. On peut employer a 


cCccla divers moyens qu'on a dit remarquer 
ble dans S. Chryſoſtome & dans S. Auguſtin , 


ne ali ſont de grands modeles. Lun de ces 
u a. moyens eſt, d'engager Fauditeur à prendre 
rer part a ce qu'il ècoute; en lui faiſant des 
ade queſtions à propos; en prevenant ſes dou- 
"ut: tes,; ſes difficultes , ſes reponſes ; en le me- 
oblr  Jant dans le diſcours, & en profitant quel- 
bre quefois des lumieres qu'on paroit emprun— 
nfin ter de lui. 
eco. II. Un autre moyen eſt, de lui repreſen- 
dice ter la Religion, comme ne lui comman- 
Ju! nt dant que detre heureux, & ne lui défen- 
ſoit dant que d'etre miſerable ; parce qu'en ef- 
s ſerme 


wy fet rout ce qu'elle lui commande ou defend 
rum | na point dautre but: car il eſt difficile 


Q 2 qua- 
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'alors il ne Paime pas, & qu'il ne paſſe 
de Vindifterence & de la haine u la recon- 
noiſſance. 

III. Un troiſieme moyen eſt, de le con- 
ſoler dans ſes peines; & meme dans ſæs 
iniquites , dont il eſt quelquefois accable 
juſqu'au deſeſpoir , en lui montrant dans 
Jeſus-Chriſt, dans ſes merites infinis, & dans 
la puiſſance de ſa grace, des reſſources 
& des remedes, a des maux qui ſeroient 
fans cela incurables & &Eternels. 

IV. Et à propos de cela, je dois aver— 
tir de deux choſes : la premiere, de ne ja- 
mais repreſenter aux pecheurs leur profon- 
de miſere , ſans leur decouvrir leur libera- 
teur; & de ne leur faire jamais de repro- 
ches de leur 1njuſtice , ſans leur inſpirer une 
vive eſperance den etre delivres par Jeſus- 
Chriſt : la ſeconde eſt , d'inſiſter peu ſur les 
motifs & ſur les raiſonnemens humains , 
quand on exhorte a la vertu, ou quand 
on veut inſpirer de Phorreur du vice, par- 
ce que ce reſt pas a ces motifs ni a ces 
raiſonnemens que la grace eſt promiſe , mus 
a la foi en Jeſus-Chriſt, a Ictficace de ia 
Croix , au prix infini de ſa redemprion ; & 
(k) qu'il n'y a point d'autre nom que le 
ſien qui puiſſe operer notre ſalut. 


AR r- 


(k) Non eſt in alio aliquo ſalus, nec enim aliud no- 
men eſt ub elo tu hominibus , in duo oporteat nos 
ſalvos fler. Ad. (. F. v. 12, 


E 
Qs 
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La quatrieme , de ne penſer qu'a perſuader, ſans 


aucun retour vers ſoi-meme, 


I. La quatrieme qualitè d'un predicateur 
Evangelique eſt, de ne penſer qua perſua- 
der, {ans j jamais rapporter 3 ſoi, ni ce qu: il 


dit, ni la manière dont il le dit; de 


n E- 


tre occupè, ni de ſon eſprit, ni de ſon eru- 
dition, ni de fon eloquence ; de ne point 


delirer que les autres y ſoie.t attentifs 


de 


ne point croire qu'un tour ingenieux, qu un 
mot dit avec art, qu'un raiſonnement un 
peu ſingulier, ſoit inutile, ft Pauditeur n'y 


prend pas garde, & $11 n'en admire 
Fauteur. Un homme digae de precher 
vangile, eſt infiniment eloigne de ces 


pas 
PE- 
2285 


titeſſes, qui ſont des preuves qu'on ne con- 
noit pas fon miniſtère, ni la maniere de le 


remplir. Il a pour unique but de fa re 
pecter Dieu dans ſa parole „& non d. 
tourner 2 ſoi-meme attention qui 7 Ct: 
qui lui. Il eft perſuade que le Carac 


reſ- 
E- 
aue 


2 


de la vraie eloquence , & plus encore de 


Feloquence chreticane , eſt d'atctacher 


uni- 


quement Fauditeur au ſujet dont on lui 
parle, ſans lui laiſſer le loiſir de penſer aux 
qualites de celui qui hen entretient: & qu'on 
retombe dans le vice le plus inexcuſable de 
la fauſſe eloquence , quand on perd de vue 


Q 3 


ſon 
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fon objet, & qu'on lui ſubſtitue le deſſe in 
de ſe faire admirer. 

II. „ (1) Lorſque vous enſeignez le peu- 
„ple dans PEgliſe, diſoit S. Jerome a Ne- 
potien, „ faites- le de forte qu'on ne pen- 
„ ſe point à vous applaudir. De telles ac- 
„ Clamations ne ſont pas la preuve d'un ve- 
„ ritable ſucces. Les gemiſſemens de ceux 
„ qui vous ecoutent en {ont une marque plus 
„ Certaine ; & leurs larmes ſont les ſeules 
„ louanges que vous devez defirer : car des 
„ audireurs qui applaudiſſent, ſont contens, 
„ mais ne ſont pas touches, Leur eſprit ſe 
„ Plait a Ja lumiere de la verite , mais leur 
„ cœur en a pas ſenti Pefficace , ni la ſa- 
„ lutaire bleſſure; puiſqu'il n'eſt pas rentre 
„ dans ſoi- mème, & qu'il eſt encore dans 
„les yeux & dans les oreilles. Ils louent 
» des paroles, qui ſont belles a la verite, 
„& qui marqueat du choix & du gout ; 
„ mais puiſqu ils nen ſont qu'aux paroles, 
„ le coup eſt manque. Ils admirent des 
,» feuilles, faute de fruits. Ils deviendroient 
„ muets , Sils Etolent vivement penetres de 
„ ce qu'ils louent. Ils ne penſeroient qu'a 
» eux , fi le predicateur avoit fait ſon de- 
„ voir, ou ſi Dieu avoit beni ſes paroles: 
„ & juſqu'a ce qu ils ſoient attendris, & 

a | „qu'ils 

(7) Docente te in eccleſià, non ct+mor populi . ſed ge- 
mitus ſuſciretur. Lacrymæ audirorum , laudes tuz ſint. 
Non in verborum ſplendote, {ed in operum virtute totam 


pradicandi fiduciam ponas. Non in vucibus deledtetur po- 
puli acclamantis fibi , ſed fletibus. J. Pe mer. loco citate, 
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„ qu' ils repandent des larmes, celui qu'ils 
„ admirent a peu de ſujet d'etre content. „ 

III. II faut neanmoins prendre garde à 
ne pas exciter les gemiſſemens du peuple 
& ſes larmes, par de violens tranſports, 
qui remuent plus imagination que le cœur. 
Un Eveque ne doit parler qua la raiſon & 
a la foi, ſans employer ces moyens pathe- 
tiques que de vehemens Miſſionaires met- 
tent ſi ſouvent en uſage, & dont le peuple 
ignorant eſt fi couche, mais dont Feftet du- 
re auſſi peu que Vebranlement qui Va caule, 
Il faut que le cœur ſoit touche , parce que 
Veſprit eſt convaincu : ou plutòt, il faut que 
la grace qui eclaire Peſprit & qui le per- 
ſuade, communique ſon impreſſion à la vo- 
lonte ; & que inſpiration d'un ſaint amour 
faſſe pratiquer d'une maniere ſtable & per- 
manente ce que la lumiere nous a decou- 
vert: (m) Inſpiratio delectionis, qua cognita 
ſancto amore faciamus. 


Arien VII. 


La cinquieme eſt, d' etre touche , pour étre 
toucbant, 


I. Pour attendrir utilement le peuple , 
il faut que celui qui lui parle, ſoit vive- 
ment penetre de ce qu'il lui dit; que fa 
bouche parle de Pabondance de ſon coeur; 


Q 4 qu'il 


(mm) S. Aug. L. 4. cont, duas Pelag, Epiſt. C. 5. 


—— —ů —y-— 2 
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qu il eprouve le premier les ſentimens qu il 
veut inſpirer; & qu'il faſſe paſſer dans les 
autres les mouvemens de crainte, d'eſpé- 
rance , d' actions de graces , de componc- 
tion & de peaitence , qu'il ne peut rete- 
nir: car autrement c eſt imiter les Acteurs 
qui repreſentent ſur le Theatre ce qui eſt 
ſans realite. C'eſt tromper les auditeurs , 
que de les amuſer par l'image des mou- 
yemens qu'on na point, C'eſt profaner la 
parole de Dicu par une hy pocriſſ je qui la 
dement interieurement ; c'eſt emprunter du 
menſonge une vaine apparence , pour faire 
recevoir la verite : je dis une vaine appa- 
rence ; Car les plus habiles en decouvrent 
bientot ie faux , & 1ls en ſont juſtement 
1:dignes : au licu qu' ils ne peuvent refu- 
ſer leur reſpect à une piers ſincere , dont 
les etincelles , tres difterentes des affec- 


tations de I hypocriſie , ſe font ſentir mal- 


gre eux. 

II. Ceſt principalement a cette cinquie- 
me qualite que jattribue Fefficace & la per- 
ſuaſion de la parole: car on refiſte rare- 
ment alexemple, ſoutenu d'une ſolide doc- 
trine; on eſt touchs quand on ne peut dou- 
ter quun homme de bien, dont on ne peut 
Sempecher d'eſtimer Peſprit & la lumié- 
re, ne ſoit lui-meme touche, (a) On s'at- 

tendrit 
() Lacrymas quas vult à ſuis auditotibus fundi, ipſe 


primitus fundat, & fic eos compunctione ſui cordis ae- 
cendat. Lib. 1, de Vita contemplat. C. 2. | 
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tendrit en le voyant attendri. On ne peut 
retenir ſes larmes , en voyant celles qu il 
Sefforce de cacher , & qui lui echappent 
malgre lui; & tel qui avoit reſiſte a ſes rai- 
ſons, S amollit & fe rend a des pleurs, qui 
ſont encore plus le fruit de ſa charite que 
de ſa foi. 


Ann YI 


La ſaxieme , de joindre la priere a la pre- 
dication. 


I. Une fxieme qualite , & qui eſt inſepa- 
rable de celle que je viens dexpliquer , eſt 
une priere qui demande a Dieu le fruit & la 
fecondite de la parole: car (o) autrement 
on ſeme, on plante, on arroſe en vain. 
Tout le travail extérieur eſt inutile, ſi Dieu, 
par l'infuſion de ſon eſprit, donne l'accroiſ- 
ſement; & (p) ſi ce neſt pas par ordre du 
Seigneur, & ſur la confiance en {a parole, 
qu'on jette le filet, Fon paſſe tout le tems 
de la nuit ſans rien prendre. (4) Lhomme 
reſt point la lumiere d'un autre. Ce weſt 
pas ſon diſcours, mais la verite qui le per ſua- 


de, & c'eſt encore moins fa volonte qui Jul 


ſoumet celle des autres. 
II. Le cœur n' obèit qu'à celui qui Va 
formè: & plus on eſpere de le flechir, & 


Q 5 de 


(s] 1. Cor. (. III. v. 7. 
.. Co F. v. 5. 
(q) 2 
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de le rendre docile par des raiſonnemens 
qui paroiſſent convaincans, & ſans replt- 
que, moins on reuflit a le changer, Dieu, 
qui eſt jaloux de ſa gloire, ne ſouffre point 
qu'elle ſoit partagee. (r) Il rejette un in- 
ſtrument qui fe croit neceſlaire ; & il ſe ſert 
au contraire avec bonte de celui qui con- 
noit ſon impuiſſance; & qui, bien loin de 
penſer qu'il eſt utile par lui- mème aux deſ- 
ſeins de Dieu, ne ſe regarde que comme 
le voile qui cache le myſtère de fa grace, 
& qui ote a ſes miracles l' evidence qui ſe- 
roit un obſtacle à la foi. 

III. Ceſt dans ces diſpoſitions que le 
Sage dit „que (s) nous ſommes dans la 
„main de Dieu, & que nos diſcours y ſont 
„ AVEC nous: „ In manu illius & nos, & ſer- 
mones noſtri; parce que d un core nous ne 
ſommes pas les maitres de penſer à ce qui 
nous plait ; & que (t) les bonnes penſees ne 
partent pas de notre propre fonds; & que 
de autre, ni nos penſèes, ni nos paroles, 
ni nos efforts, ne peuvent avoir d' autre ef- 
fet que celui que Dieu a reſolu de leur ac- 
corder. (v) Ceſt pour cela qu'un homme de 
bien neſt pas ſeulement attentif a deman- 

der 


{r) i. Cor. ©. . Fs. 
(3) Sap. C. VII. v. 16. 
Ie) 2..Cor. . HI. u. . 


42 Paſcas verbo, paſcas exemplo, paſcas & ſanctarum 


fuctu orationum. Manent itaque tria hxc, verbum, excm- 
plum, oratio; major autem his eft oratio. Nam etfi vq- 


Cis virtus fit opus, & operi tamen & voci gratiam eiti- | 


caciamque prameretur oratio. S. Bern, de Conſider, 


a I W.n oo .c- oa a©o- 
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der dans la priere , que Dieu lui ſuggere 
ce qu'il doit dire , mais que , lors meme 
qu'il parle, il tient les yeux eleves vers ce- 
Jui qui donne la fol a ceux qu'il veut, qui 
porte a la penitence ceux qu'il veut , qui 
remplit de ſes dons ceux qu il veut; & c'eſt 
pour cette raiſon que les Apotres ont cru 
que la prière & la predication étoient inſe- 
parables, & qu ils ont regarde lune & Tau- 
tre comme leur étant eſſentielles, & com- 
me ne devant etre interrompues par aucu- 
ne autre occupation. „ Cholliflez , diſent- 
ils aux fideles , „ des perſonnes a qui nous 
» puiſſions confer la diſpenſation des au- 
„ mones : (x) mais pour nous, nous nous 
„ appliquerons avec inſtance a la priere ,, 
„& à la diſpenſation de la parole. „ 


ARTICLE: IX. 
La ſeptieme eft une ſainte vie. 


I. Une derniere qualite , plus indiſpenſa- 
ble que les autres, mais qui les reunit preſ- 
que toutes, eſt une ſainte vie, qui reponde 
a la ſaintetè de la parole, & qui en demon- 
tre la verite par la preuve la plus touchante 
de toutes, qui eſt l exemple; mais un exem- 
ple conſtant & uniforme, un exemple uni- 
verſel, un exemple dont les principes ſoient 
dans le cœur, & qui ſoit plutot un rejail- 

Q 6 liſſement 
(x) Nos verd orationi & miniſterio verbi inſtantes erb- 


| Bus. A. C. VI. v.44 
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liſſement d'une grande vertu, qui ne peut 
demeurer ſecrete, que effet de attention 
& de letude. „ 0) Appliquez - vous avec 
„ ſoin & avec follicitude, diſoit St. Paul a 

Timothee, „ a vous rendre digne de Tas: 
„ probation de Dieu meme 3 ſoyez telle- 
„ment ſon miniſtre, que vous ne ſoyez 
»» oblige de rougir de quoi que ce ſoit; & 
55 diſpenſez ainſi comme il faut la parole de 
„ la verite. „ St. Paul veut avant tout qu'on 
ſoit agreable a Dieu, & qu on ſoit digne de 
fon approbation. Il veut qu'on ne faſſe rien 
a ſes yeux dont on ſoit oblige de rougir, 
non-ſeulement devant les hommes, mais 


dans ſa propre conſcience ; & ce neſt qua 


cette condition qu il permet a un EvCcque 


d'annoncer la verite , parce qu autrement i! 


la combat plus reellement par ſes actions, 
qu'il ne Vetablir par ſes paroles. Comment 
en effet auroit-il le front „(X) d'exhorter 


» puiſſamment a la vertu, & Ge reprendre 


»» avec force ceux qui olerotent lui reſiſter, „ 


fi Ton pouvoit Loppoler lui - meme a lui- 


meme; & ſi fon trouvoit dans ſa vie de 
quoi condamner ſa doctrine? „ (a) L'Ap0- 


„ tre, dit St. Hilaire expliquant les paroles 


que 


) Sollicite cura teipſum probabilem exhibere Deo, 
operarium inconfuſibilem, recte tractantem verbum veri- 
tatis. a. Ii mot h. C. II. v. 15. 

(Ut potens fir *xhortari- in docttinà ſank , & eos » 
Qui Ton ladicunt arguere. Tit. C. I. v. 9. 

(a) Perfectum ec. "lefiz principem perfectis maximarum 
virrnium bonis inftcuit, ur & vita ejus ornetur docendo » 
& doctrina vivendo. S. Hilar. Lib, 8. de Trinit. 


„ 5 £&© a 7, MS, 
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que je viens de citer, „ nous apprend juſ- 
„ qu où doit aller la perfection de celui qui 
» remplit la premiere place dans I'Egliſe; 
„ Car il exige de lui une doctrine ſublime , 
„ & une eminenre vertu, & il veut que Pune 
„ de ces perfections releve l'autre; enſorte 
„ que la predication faſſe honneur a la vie 
„ de FEveque, & que fa vie ajoute un nou- 
» vel Eclat & une nouvelle autorite a fa pre- 
„ dication. „ 

II. Il weſt pas poſſible, dit St. Gregoire , 
Pape, qu'un Evcque enſeigne, de Femi- 
nente place ou 1! eſt cleve, une doctrine 
vulgaire; „& (&) il eſt comme force, par 
„ la majeſte du lieu on il eſt aſſis, d' an- 
„ noncer les verites les plus ſublimes. Mais 
» il doit convenir, que la meme neceſlite 
» doit Pobliger a donner des exemples auſſi 
» grands & aufh extraordinaires que ſa do- 
„ Grine. ,, Lun en effet eſt une ſuite de 
autre; on a droit d'exiger une eminente 
vertu, de celui qui en parle dune maniere 
plus noble & plus elevce ; & c' eſt une diffor- 
mitè choquante, dont les perſonnes les plus 
indulgentes font offenſèes, de voir tant de 
lumiere & tant de foibleſſe dans un meme 
homme; & une ſi grande connoifſance de 
la Religion, avec une vie tres commune, 
& quelquefois meme tres relachee. 

III. 


(b) Qui loci ſai neceſſitate exigitur ſumma dictre , 


hac eadem neceſſitate compellitur ſumma monſtrare. S. 
Cr. Reg, Poſt. 
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III. (c) On ne doit pas ſe glorifier d'a- 
voir ſuccede a la dignite des Apotres , & 
d'annoncer avec autorite la doctrine qu'on 
en a recue, fi l'on a degenere de leur ver- 
tu. Lheritage de leur piete eſt auſſi pre- 
cieux que celui de leur connoiſſance. (d) I 
ne faut pas partager une ſucceſſion qu'on 


doit recueillir toute entière; & lon conſent ' 


a perdre beaucoup de Vautorite des Apo- 
tres, ſi on ne retient que leurs paroles, 
& ſi l'on ſe contente de les repeter comme 
un echo, ſans avoir conſerve, ni leur eſprit, 
ni leur vie. On doit parler & vivre comme 


eux, a peine de leur etre ctranger , ou par 


Veſprit, ou par le cœur. Il n'y a pas moyen 
de ſeparer ce qu'ils ont uni; & il weſt pas 
plus permis de renoncer à leur exemple 
qua leur doctrine; parce qu'autrement, ou 
Fon eſt muet, ou Pon eſt contraint de rou- 
gir de ce qu'on dit; & Von eſt alors elo- 
quent contre ſes propres vices : (e) Accuſa- 
mus ſepe quod facimus, dit avec beaucoup de 
verite S. Jerome , contra noſmetipſos diſerti. 


ARTI- 


tc) Si in Apoftolorum loco ſumus, non ſolùm ſermo- 


nem imitemur , ſed converſationem quoque & abſtinen- 
nam amplectamur. 5. Hieronym, 


{4} Qui eccleſiæ futurus eſt Princeps, habeat eloquen- | 


tiam cum vitz integtitate ſociatam , ne opera abſque ſet- 


mone fint tacita, dicta factis deficientibus- erubeſcant. 
S. Hier, Epiſt, ad Heliodov, 


() S. Hicron, Epiſt, 95. ad Ruſticum nova edit. 


r 


rmo- 
inch 


quen- 
e ſet- 
(cant: 


IV. Parr. 
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Tonte la vie d'un Eveque doit étre fi ſainte, 
qu elle ſoit une continuelle predication de 
FEvangile, 


I. Cette derniere qualite , qui conſiſte 
dans une vie ſi ſainte, qu'elle puiſſe ſervir 
d' exemple a tout le monde, eſt nèceſſaire- 
ment liee a obligation de precher I'Evan- 
gile, dont TEveque ne peut ſe diſpenſer , 
& qu'il ne peut dignement remplir, ſi ſa 
vertu n'eſt auſſi eminente que ſa doctrine, 
Mais independamment de la predication 
toute la vie d'un Eveque doit etre fi ſain- 
te, qu'elle ſoit une continuelle predication 
de FEvangile , & qu'il ſuffiſe de le voir agir, 
pour connoitre ce qu'on doit faire. Tout 
ce qu'on a dit juſqu' ici en eſt la preuve; 
mais cette matiere eſt ſi importante, qu'elle 
mérite detre traitee avec plus detendue 
& plus de ſoin. 

II. Chaque Eveque doit S appliquer ce 
que St. Paul eEcrivoit a ſon diſciple & a ſon 
ſucceſſeur dans le gouvernement de PEgliſe 
d' Epheſe: „(F) Vous avez été aſſez long- 


v tems avec moi, pour ſavoir quelle eſt ma 


» doctrine, quelle eſt ma maniere de vie, 
95 quelle 


if) Tu autem affecutus es meam docttinam, inftitu- 
tionem , propoſitum, filem, longanimitatem_,. dilectio- 
hem, patientiam, petſecutiones, palliones. 2. II n. C. III. 
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„ quelle eſt la fin que je me propoſe, quelle 
„ eſt ma foi, ma tolerance „ma charite , ma 
patience ; ; & queiles ont ere les perſecu- 
»» tions & les ſouffrances que j ai endure. „ 
Vous m'avez vu agir ; vous ſavez ce que 
j'ai fait; vous avez cte le temoin de ma pa- 
tience, de mon amour pour PEgliſe , de 
mon application, de mes travaux & de mes 
perſecutions. Vous ne pouvez avoir ou- 
blié. Que votre vie ſoit donc une continua- 
tion de la mienne, „& (g) demeurez fer- 
„me dans toutes les choſes que vous aver 
„ appriſes, & qui vous ont Ete conhices , ſa- 
» Chant de qui vous les avez appriſes. „ 

III. Mais le moyen de vivre comme les 
Apotres? U ne S agit pas ici du moyen: 3! 
faut ſe perſuader qu'on le doit. II faut sen 
convaincre, ſe le mettre bien avant dans 
Feſprit , Fetablir comme un fondement cer- 


tain: apres cela il eſt tres permis de conſi- 


derer la ditficultè d'un tel devoir, & de 
faire de ſerieuſes reflexions ſur le poids dont 
on ſe chargeroit en devenant le ſucceſſeur, 
& de la dignite, & des obligations des 
Apotres; car rien reſt plus vrai que cette 
parole de St. Jerome, „ (h) qu il welt pas 

„ facile de remplir la place de St. Paul, ni 


„ d occuper le lieu eminent de St. Pierre; » 


8. 


(£2) Permane in iis quz, didiciſti , & credita ſunt tibi, 
ele, 8 a quo didiceris. id. v. 14. 

h) Non eft facile ſtare loca Pauli, tenere gradum Fe- 

tri, jam cum Chrilto- teguantium. S. Hiern 
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/ 
& qu'on peut ctre tres different de ces Ap0- 
tres, qui regnent maintenant avec Jeſus- 
Chriſt, quoiqu'on ſe glorifie de leur avoir 
ſuccede. 

IV. Mais s'il eſt vrai qu'on leur ait ſuc- 
cede comme hèritier & comme fils, & non 
pas comme uſurpateur, on doit montrer 
par la conformite des inclinations & des 
mœurs, qu'on eſt du meme ſang & de la 
mcme famille; & juſtifier ſa nobleſſe par des 
yertus qui faſſent voir qu'on n' en a pas de- 
penere. „(i) Si vous étes le fils des Apo- 
» tres & des Prophetes, dit St. Bernard, 
y vivez comme ils ont vecu; & prouvez 
» votre illaſtre naiſſance par des actions di- 
„ gnes de vos anceires. „ Autrement vous 
dechonorez un rang que vous pretendez qui 
vous faſſe honneur, & vous apprenez aux 
ennemis de ! Egliſe, a juger de ſes premiers 
fondateurs par Vindignite de vos actions: 
au lieu que vous auriez du leur atrirer le 
reſpect, par celui qu'on n'auroit pu refu- 
ſer a votre vertu. , () Car, ſelon la pa- 
role de S. Jerome , ,, la vie d'un Evcque 
» doit ctre fi ſainte & fi pure, que ceux 
» meme qui ont la temerite de combartre 


tibi 


n Pe- 


» la Religion, ſoient contraints de reſpec- 


ter fa vertu. „ Qu'on juge apres cela du 


crime 


1% $i filius es Apoſtolorum & Prophetarum , & tu fac 
Filter. - Vindica tibi nobile genus ſimilibus moribus. 
F DO NAYA, 

06) Talis fit Pantifex Chriſti , ut qui religione detrahunt , 
nz ejus detrahere non audeant. S. Hieron, Fpiſt. ad Ocean» 
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crime de ceux qui arment les langues des en 
impies contre VEgliſe , & contre ceux qui ſinca 
Font arroſee de leur fang, en menant use fyati 
vie plus licenticuſe que celle des perſonnes Ia x 
qui n'eſpèrent rien après celle- ci. del 
V. Ceroic la penſee de S. Gregoire , Pa. Ichei 
pe, „que (1) la vie & les actions d'un Eve. prot 
„ que devoient etre auſſi differentes de cel. Idon 
„ les du peuple, que la vie & la conduiteſtè 
» dun berger ſont differeates des inc lina. Ide ſ 
„ tions du troupeau dont il eſt le paſteur, „e, 
Cette penſce neanmoins ſeroit exceſſive, ſ laffec 
elle toit priſe dans toute ſa rigueur : carfdars 
le troupeuu ſpirituel dont un Eveque eſt leſindi 
Paſteur, eſt de la meme nature que lui; &Iprét 
Dieu, qui eſt le maitre de ſes dons , peltſee g 
clever un ſimple particulier a une vertu tres 
Eminente, Mais en reduiſant a de juſtes 
bornes Fexpreſſion de S. Gregoire, elle noa 
apprend quelle idee ce ſaint Pape avoit def 
la perfection d'un Eveque , & combien 1 
vertu devoit Etre ſupèrieure a celle des inf J. 
ples fideles. . Ut 
VI. „(m) C'eſt en effet une choſe mon'ſpar | 

„ trueuſe, dit S. Bernard, que de voir dansFeela , 
„une place eminente un efprit bas & ram 
„ pant. „ On pardonneroit des inclination! 
communes dans un degre commun; may 
0! 


(D., Tantim debet actionem populi actio rranſcendet 
Przſulis, quantum diftare ſolet à grege vita paſtoris. © 
Mag. Lib. 2. Rg. Part. Cap. I. ; 

in] Monſtruoſa res, gradus ſummus, & animus ink 
mus. S. Bern, Lib, 2. de C onſid. Cap, 7. | 
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es Jon ne ſauroit ſupporter une ame foible & 
qui incapable de grandes actions, dans une Cle- 
e fyation ou tout devroit y repondre , & ol 
65 fla place reproche tout ce qui eſt indigne 

delle. Qu une vertu mediocre aille ſe ca- 
Pa- eher dans Vobſcurite , tout le monde ap- 
ve-Iprouvera ſa modeſtie: mais fi elle ole ſe 
el · donner en ſpectacle , & pretendre etre Ia 
aitejregle des autres, tout le monde eſt offenſe 
n2-Jde ſa temerite. Quel ſeroit donc le ſcanda- 
r. ye, fi le vice, & non une mediocre vertu, 
„ lifaffectoir le premier rang ? $'l ſe placoir 
cat dans le ſanctuaire? & $'il joignoit a fon 
ſt leſindignitè „ une hauteur & une fierte qu'il 
; &hpretendroit juſtifier par eminence de la pla- 


peutſee qu il auroit uſurpee ? 

tres 

aſtes} AA TI E LI XI. 
nou 


Combien un ſeul defaut dans un Evtque peut 


it de avoir de mauvaiſes ſuites. 


n 
sim J. (n) Si un Eveque a un ſeul défaut, dit 
. Gregoire de Nazianze, il fera plus de mal 

ar le mauvais exemple qu'il donnera en 
la, qu'il ne fera de bien par mille autres 
onnes qualites : car les vices font conta- 
eu, & non ſeulement ils ſe communt- 
ent plus aiſement que le bien, mais ils 
ont toujours en augmentant, a meſure 
ls ſe répandent. Un peu d'abſiuthe, 
con- 


non! 
dans 
ram 
tions 
mas 
0! 


ſcende! 
3. Od 


NE ink ; 
1 S. Greg, Naz. Orat, 1. P. 7. 


| 
| 


} 
| 
j 
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ui 
fiel, changent une grande quantité de u 
queurs douces, en ameres & déſagrèables 
Pluſieurs perſonnes qui ont de la ſantè, che, 
peuvent la communiquer a un ſeul hom 


malade; & la maladie d'une ſeule perſon a 
peut infecter toute une famille, toute ui T 


continue ce Pere , & quelques goutes dt 1 


iT 
ville, & ſouvent toute une province. Un | 
forte & epaiſle muraille reſiſte avec peiſ | 
a une riviere enflce & une ſeule pierre qu 1 
y manque, peut etre cauſe de Pinondariog 1 


de tout le pays. Enfin, comme ajoute 
meme Pere , tout le monde eſt attentif 
la vie d'un Eveque non pour imiter {| 
vertus, quoiqu elles ſoient en grand nom 
bre, parce qu'elles ſont la condamnatio 
de leurs deſordres ; mais pour imiter © 
imperfections, quoiqu'elles ſoient legere 
parce qu elles ſont la juſtification de len 
relachemens : Citiùs enim exiguum viii 
wberrime largiſſimeque quiſpiam percepciith | 
quam ingentem & copioſam virtutem parce Þ .* 


11 


ex 

tenuiter. vai 
II. „ (6) Un particulier eſt coupab me 
„quand 1] tombe dans le crime, » dit P . 
Gregoire de Nazianze , (que je cite t þ 


jm 
ſouvent, parce qu'il n'eſt pas ſeulement tr 
eclairè ſur les devoirs des Eveques , m = 


que 5 


fo} Privati hominrs vitium ck , rurpia , ſuppliciocg; ddy-- 
digna perpetrare 3 Præfecti autem vel Antiſtitis, nung!“ cov! 
optimum eſſe, nec novas ſubinde vittutum acceſſiones ung 
cere. S. Greg, NaN, Orat, I, P. 8. 
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qu'il a ſervi de maitre & de modele a S. Jean 
Tory ſoſtome „& a S. Gregoire le Grand, 
"ui nous ont appris ſur cette matière de 
h grandes choſes.) Un particulier, dit ce 
here, „ Eſt coupable quand il fait des cho- 


wu ſes honteuſes & puniſſables: mais un Exè- 
"= que eſt un méchant Evxeque, quand il 
vl neſt pas tres ſaint & tres excellent, & 
ck qu'il ne fait pas chaque jour de nouveaux 
4 z progres dans la yertu. , On condamne 


by particulier quand il tombe, & un Evè- 

I que quand 1] ne monte pas. Lun eſt repre- 

r enſible quand il fait des fautes; & Fautre, 

„ {and il ne fait pas de nouveaux progres. 

bw reprocke a Tun le crime ; mais on re- 

ati oche a l'autre la vertu, fi elle n'eft t QUE me- 
| Wocre, $11 n'eſt pas luj-meme tres ſaint, 


ARTICLE: ATE 


ih Un Evtque doit exceller en vertu. 
we I. »(p) Ceneſt point en effet ce qu'on 
 exige dun Eveque „ qu'il ne ſoit pas mau- 

6 vais, & qu'il ne commette pas de cri- 
a me; car pluſieurs d' entre le peuple font 
4 exempts de crime, & le regardent com- 
A P me tres konteux : mais ce qu'on exige 


| 55 d'un 


| > 175 Neque hoc folum requiritur ut malus non fiat (ma- 

que enim efle plerique etiam e vulgo turpiſſimum cen- 
t) verum etiam ut virtute præſtet. .. ita ut mazis 

lcioe cute autecellat, quam honore ac dignirate \uperer. Nee 

icio 

1111913 

ORCS 


du ſibi ullum honeſte vivendt, atque altius aſcenden- 
copſtituat, nec lucro potius , id quod artipuit, quam 
no, id quod cfugit » erde. 4den Or. 1. P. 2. 
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„ d'un Evèque eſt, qu'il excelle en vertu] ſoli 
„ & qu'il ſoit encore plus Eleve au deſſ Vic 
„de tous par ſon mérite & par ſa piete] Pha 
„ que par Vhonneur & la dignite de ſq fait 
„ Siege; qu'il ne mette aucunes bornes I des 
„ {a perfection, ni a ſes defirs de monty de 
„ Encore plus haut; & qu'au lieu de reguf 1 
„der comme un gain ce qu'il a eu ſoiſ ver 
„ d' acquerir, il conſidère comme une perf ſe 
„ te, tout le bien auquel il n'eſt pas enco] 4 C 
3» Fe parvenu. „ Sue 
II. Tous les devoirs d'un Eveque ſor qu 
compris dans ce peu de paroles: „O do 
„ne doit jamais preſcrire de bornes a | A 
» vertu; & qu'il doit regarder comme ui de 
„ perte rcelle, tout ce qu'il na point ei le 
„ core acquis. , Car ces paroles, ſi &þ qu. 
nerales & fi etendues , excluent toute iu re 
mitation, toute exception. Il ne faut ni mi 
thode, ni reſerve , ni precaution , quanÞ 
on doit tout, & qu'on eſt oblige a tout. 
ne s'agit plus de diſtinguer le conſeil d'av 
le precepte : tout eſt commandè, des qu 
conduit à la perfection. Et en effet, à qui 
ordre ſupèrieur a Vepiſcopat reſerveroit- 
une vertu plus pure, plus ſublime & plu 
parfaite ? Y en a-t-il qui lui ſoit ſuperieſ 
re? Qui obſervera VEvangile dans toute ſoÞ 
etendue & toute ſa rigueur , fi les Eveque 
ne Tobſervent pas? En qui amour de JÞ | 
ſus-Chriſt & la haine du ſiëcle — — 
5 | on do 
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ſolidement etablies , ſi ce n'eſt pas dans les 
vicaires de Jeſus-Chriſt, & les Dieux de 
"Pharaon & de F Egypte? Et qui ſera par- 
fait, fi dans epiſcopat, qui eſt Vordre 
des parfaits „ on ne ſe croit pas oblige 
de Ietre. 

III. Mais les Eveques qui meſurent leur 
vertu ſur celle de leurs confreres, & qui 
| ſe trouvent fort reguliers en ſe comparant 
a ceux qui ne le ſont point, ſont bien eloi- 
| gnes de ces ſentimens. Ils ne ſavent pas 
ſon qu ils ſeront juges ſur la loi qui leur a été 
UN} donnee , & non {ur celle qu'ils ſe ſont faite 
da eux- mémes; que leur exemple eſt celui 
u de Jeſus-Chriſt , TEveque de nos ames & 
cen le Prince des Paſteurs, & non celui de quel- 
i e ques Prelats qui deshonorent leur caractè- 

ire; qu' ils ne ſont jamais excuſables quand 
ils ſuivent la coutume & Puſage du ſiècle en 
| quoi que ce ſoit, parce qu ils ſont etablis 
de Dieu pour empccher (4) que la coutu- 
me ne preſcrive contre I'Evangile , & pour 
lui aſſujettir tous les uſages du tiecle ; en- 
fin qu'ils ſe trompent en ſe ſervant d'un 
| poids etranger , pour connoitre celui de 
leur vertu, mettant, comme dit S. Gregoire 
de Nazianze, la vertu des autres dans un 
des cotes de la balance, au lieu d'y mettre 


la 


\q) Sic ſe compatet, ut quod ex virtute gerit, ad legis 

vin normam , non autem ad alios, expendat 3 nec vir- 

mien, qux Deo optimo maximo debetut, exigua lance 
ponderet, S. Greg. NaN Orat, 1 F. 7, 
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ia ſaintete de Dieu, dont ils ſont les mi- 
niſtres, & la ſaintete du miaiſtere dont ils 
{ont revètus. 

IV. Ce reſt pas aux hommes a juger de 
la vertu, parce que ce neſt pas aux hom- 
mes qu'elle eſt due. Elle eſt due a Dieu, 
qui en eſt la regle, & qui Pexige par rap. 
port a lui. Ceſt a lui ſeul a Papprouver, ou 
3 la rejetter comme defectueuſe ou com- 
me fauſſe. Une balance de Iinvention hu- 
maine n'eſt pas propre a Texaminer. Les 
baſſins ſont trop étroits, & les poids trop 
legers : Nec virtutem , que Deo optimo ma- 
æimo debetur , exigua lance ponderet, 


AnT1icLy XIII. 


1 eft oblige d'ttre Pexemple de tous, & des 
plus parfaits. 


I. S. Paul apprend a tous les Eveques , 
dans la perſonne de Tite , ſon diſciple, 
„ à (r) ſe rendre un modele de bonnes 
„ uvres en toutes choſes, dans la purete 
„ de leur doctrine, dans Pintegrite de leur 
» vie, dans la gravite de leur conduite. 
Mais le moyen de ſervir de modele a tous, 


ſans avoir toutes les vertus, & ſans les avoir 


dans une grande perfection? Et le moyen 
dexciter I'emulation & le zele des plus avan- 
ces 

Cr) In omnibus reipſum ptæbe exemplum bonorum ope- 


zum, in fana docttrina, in integritate; in gravitate, 4 
Tit. C; I. v. 7. R « y 5 


may fy 


Qu ww [e[on. a: 60m @a 


des 
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ces & des plus parfaits, ſans avoir, en tout 
geare & par rapport a toute ſorte de biens 
ſpirituels , quelque choſe de frappant, de 
ſingulier , de digne d'ctre propoſe en ſpe- 
ctacle, & dattirer Pattention & Fadmira- 
tion meme des perſonnes qui ont plus de 
diſcernement , & qui ſont de mcilleurs ju- 
es de la vertu? 

II. Il faut qu'un Evèque ſoit tel que cha- 
cun crouve en lui, ou le remede, ou la con- 
ſolation, ou le ſecours, & que dans ſes diſ- 
cours & dans fa conduite il y alt à profiter 
pour tous; que tous en ſoĩent edifies; & que 
chaque particulier y troure ce qui lui man- 
que. II faut que Tun apprenne de ui I'hu- 
milite ; Fautre la diſcretion & la retenue a 
parler du prochain ; Fautre le deſintereſſe- 
ment; Fautre l'amour de la mortificatioa & 
de la penitence: que celui- ci, en voyaat 
ſon reſpect & ſon amour pour les divines 
Ecritures , prenne la reſolution de $'y atta- 
cher lolidement, & den preferer la medi- 
tation 4 toutes les ſciences humaines; que 
celui-la, en remarquant ſa ferveur & fe alſi- 
duite à la priere , ait honte de prier it ja- 


chement & ſi rarement; que ſes uns, après 


Payoir va, S en retournent pleins de charits 
& de tendreſſe pour les pauvres; que les 
autres admirent fa ſimplicite , ſa frugalité, 
& ſon eloignement de tout ce qui n'eſt pas 
de la neceſſite; qu on ne puiſſe Lentreteuir , 

Tome IV. R {ans 
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fans ſortir d' avec lui plein d'un amour ten- 
dre pour Jeſus - Chriſt & de mepris pour 
tout le reſte; qu'on ſente, en Papprochant, 
Fodeur de la piete, & quelque choſe de 
ſemblable a ce que les Diſciples qui alloient 
a Emmaiis avoient ſenti dans la compagnie 
de Jeſus - Chriſt, c'eſt-à- dire un feu inte- 
rieur, & une ardeur nouvelle: (s) Nonne cor 
noſtrum, diſoient- ils, ardens erat in nobis, 
dum loqueretur nobis in via? 

III. (2) Il nen eſt pas d'un Eveque com- 
me dun particulier ou d'un ſolitaire , qui 
nait qua penſer a ſoi, & qui n' ait dautre 
ſoin que de conſerver le precieux treſor de 
la pietè, dans la retraite & la ſeparation du | 
monde. I! faut qu'un Eveque ait un fonds 
fi riche & ſi abondant, & une ſource de 
graces ſi pleine & fi feconde, qu'il puiſſe 
communiquer ſes richeſſes à tous, ſans ſe 
deſſecher & ſans Sappauvrir ; qu'il puiſſe 
ſoutenir les autres, {ans Etre lui- meme ſou- 
tenu par perſonne; qu'il ait afſez d'ardeur | 
pour echauffer les plus froids, ſans & attié- 
dir; qu'il ait afſez de pointe & de force pour 
etre le ſel des infipides , ſans s'affoiblir; qu'il 
ait afſez de vigueur & de fermete pour s' op- 
poſer au torrent, ſans ſe laiſſer entrainer, 
& ſans ſe laſſer jamais de lui reſiſter; qu'il 

alt 


(i) Luc. c. XXIW. v. 32. 


(t) Veez ce que dit S. Gregoire le Grand dans le premier 
ure de fa regle pour les Paſtenrs, Chap, 9. & 11, 7 


— A#<« ac. ß e 


mier 
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ait (v) une vertu fi pure, qu'il conſerve tout 
ſon eclat, au milieu d'une foule de perſon- 
nes corrompuss ; qu'il ait afſez de ſantè, 
pour vivre au milieu d'un infinite de mala- 
des, ſans s' infecter, & pour Etre parmi eux, 
a proportion, comme Jeſus-Chriſt etoit 
autrefois au milieu des malades & des lan- 
guiſſans, dont il etoir le remede ; enfin, 
qu'il ait un tel pouvoir aupres de Dieu, & 
» (x) une telle experience, que {a priere 
„ pour lui-meme & pour les autres en eſt 
» ſurement ecoutee , qu'on puiſſe Jut appli- 
» quer ce que Dieu promet par un Pro- 
„ phete , que des qu'il ouyrira la bouche, 
» il lui repondra: Me voici. „ 


irie iin XIV. 


On ne peut accuſer dexces ce que diſent les 
Peres ſur ce point. 


I. Je ne doute point que le Prince, sil lit 
cect avec attention, comme j'ai lieu de leſ- 
perer , ne ſoit etonne de deux choſes ; de 

| R 2 la 


(v) Supplicaturus pro populo, eligi a Domino , pro- 
bari deber a facerdotibus , ne quid fit quod in jpſo gra- 


. viter offendat , cujus officium eit pro aliorum offenſà in- 


tervenire. Neque enim mediocris virtus ſacerdotalis eft , 
cui cavendum, non ſolum ne gravioribus flagitiis fiat af- 
nis, ſed ne minimis quidem. S. Ambreſ. Epiſt. 22. ad 
Vercellenſes. 

(x) Qui orationis uſu & experimento jam didicit , 
quod obtinere a Domino, quæ popcſcerit, peflit ; cui 
Prophericia voce jam qunſi ſpe jaliter dicitur; adhuc lo- 
quente dicam : Ecce adſum F. Greg. J. ib. 1. Reg. Part... Cap. 10, 

Pl-na diligentia & explorairione fincera oportet cos ad 


ſa-erdotirm Dei eligi > quos a Deo conſtat audiri. S. 
Cor. Liv, 1. Epiſt. 4. 
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la haute perfection ou un Eveque doit etre 


arrive; & de Fextreme diſproport ion qu'il 
y a entre une telle vertu &' tat ordinaire 
de la plupart des Evèques: & je ne doute 
point auſſi qu il ne regarde comme impoſ- 
ſible le conſeil qu on Jul doaneroit de rap- 
peller les choſes à ces premieres regles ; 
& qu'il ne juge en particulier, que quand 
un tel renouvellement ſeroit poſſible par la 
reforme dun Concile general, qui auroit 
Fautorite necefſaire pour | ktablir, ce ne fit 
une entrepriſe au- deſſus de la lumitre & 
des forces d'un Prince, dont les connoiſ- 
fances ſont encore plus bornees que le 
pouvoir. 

II. Mais avant que de repondre ſur ce 
qu'il juge impoſſible, j'oſe le ſupplier de 
dire ſa penſce ſur ce qu'il vient de dire. 
Les temoignages des Peres Font-1ils perſua- 
de? Y a-t-1l trouve de Pexageration? Ont- 
ils cru demander une perfection excellive ? 


N'ont- ils pas prouve par leurs exemples, la 


yerite de ce qu'ils ont dit? Et quand nous 
n'aurions , ni leurs diſcours, ni leurs exem- 
ples , la loi naturelle , & Fevidence des de- 
voirs, ne ſuthrojent- elles pas pour nous 
convaincre, que des hommes deſtinès a ren- 
dre les autres parfaits, a (0) les oftrir a 

I, Dieu 


6 ( Antiſtiti , medics ſpirituali ) ſcopus eſt anime pen- 
nas addere , ac mundo eam eripere » Deoque dare, divi- 


atque - ut ummatimm dicam. Deum <cfficete. S. Greg» 


„ & 
A 
oy 
* * 
4 
77 
2 
* 

+ 
bz 4 


* 3 9 0 EH E * 
E 82 


Printe. IV. PART. 389 


„Dieu comme de ſaintes victimes, a leu 
„donner des ailes pour s'elever juſqu'a lu, 
» 4 faire qu' ils devinſſent eux-meEmes divins 
„& ſemblables a lui, „ ſont obliges a tou- 
te la perfection dont la grace les peut 
rendre capables? / 
III. Convieat-il que des hommes que Je- 
ſus-Chriſt a „() Eleves au- deſſus de tous 
» les engagemens , & qu'il a voulu rendre 
„des hommes celeſtes, par un detachement 
„ univerſe), afin que leur vie contribuat au- 
„ tant au ſucces de ! Evangile que leurs diſ- 
„cours; „ convient- il que de tels hommes 
rampent a terre, & ne $elevent pas au con- 
traire juſqu au ciel? Et ne ſeroit - ce pas un 
prodige contraire à toutes les loix naturel- 
les, ſi un ,, Eveque, (a) dont la voix doit 
„Sunir à celle des anges dans les ſaints 
,» myſteres , Etoit indigne de leur etre aſſo- 
„ Cle? Lui qui doit unir le ciel a la terre, 
„en faiſant monter juſqu'a Pautel qui eſt 
„ dans le ciel, la victime qu'il offre ſur l'au- 
„ tel exterieur & viſible ; lui qui offre avec 
„ Jeſus-Chriſt le meme ſacrifice; lui qui tra- 
R 3 93 vallle 


( Quid ea referam , quæ Jeſus diſcipulis ſais ,” ad 
prædicatichem eos mittens , præſcribit? Quorum hxc lum- 
ma eſt, ur virtute tales fiat , atque ita expediti, ac, 
modeſti, & ut uno verbo dicam, cæleſtes, ut non minus 
ob eotum vitam, quam ob ſermonem atque doctrinam, 
Evangelium currat. S. Greg. NaN Grat, 1. Hag. 30. 
(4% le, qui cum avgelis ſtabit; cum archangelis glo- 
rificabit „ad ſupernum altare facrificia rron{mitterz cum 
Chtiſto ſacrificio fungetur , figmentum inſtaurabir , 1Ta- 
ginem exhibebit, ſuperno mundo opifi-e:y aget &, ut 
quod majus ett dicam , Deus erit » alioſqne Deos efficiet. 
Idem Ibid, p. 31. a | 
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„ vaille a rendre a Vimage de Dieu ſa pre- 

” miere beaute , & qui, par une eſpece de 
„ Creation , repare avec la grace de Dieu 
„ le monde ſpirituel & inviſible ; lui enfin, 
„ qui, pour le marquer par ſon caructère 
„ le plus auguſte, doit Sefforcer de deve- 
„ nir Dieu lui- mème, & de rendre les au- 
„tres des Dieux. „ Si étant appelle a de 
ſi divines fonctions, on eſt encore homme, 
encore foible, encore dependant d'une 
infinite d'appuis & de beſoins , on peut & 
ron doit Sattliger de ſes foibleſſes , & en 
avoir honte ; mais ne pas regarder comme 
exceſſives, des loix qui preſ crivent une vertu 
plus elevee. On peut S'etonner d<tre (i bus, 
& d' etre oblige de conduire les autres fi 
haut; mais il ne faut pas combartre les re- 
gles , ni rendre douteux des devoirs qui 
{ont Evidens : (b) Scio cujus miniſtri Jumus , 
& ubi jacentes, & qui mittentes. 


r 


Le Prince a plus d' autoritè pour donner & PE« 


gliſe de ſaints Evtques , que tous les 
Conciles. 


I. Apres cet èclairciſſement, joſe deman- 
der au Prince pourquoi il deſcſpereroit de 
rappeller les choſes à leur premiere origi— 
ne, ou pour le moins a un état qui en ap- 
procheroir ? Les EvEques ne ſont fi foibles 


pour 
14] 1dem, Ibid, 
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pour la plüpart, que parce qu ils ſont mal 
choiſis, parce qu'ils entrent ſans vocation 
dans Tepiſcopat , parce que Ceft ordinai- 
remeat Fambition qui en ouvre la porte. 
Le merite n'eſt ni connu , ni recherche , 
mais il eſt peut- tre plus reel qu'on ne pen- 
ſe. II eſt rare, parce qu'il eſt neglige ; on 
Fevite. Avec un ſoin bien ſerieux & bien 
perfeverant , on le decouvriroit: & ft Fon 
etoit fidele à le placer, il y auroit peut- 
etre peu de Sieges indignement remplis. La 
main de Dieu n'eſt pas racourcie: ſa gra- 
ce eſt aujourd'hui auſſi puiſſante que dans 
les premiers tems; & ſi Von s 'appliquoit ö 
donner a FEgliſe des miniſtres qui repon- 
diſtent 4 la bonté de ſon cœur „elle ne ſe 
plaindroit pas de ſa vieilleſſe. Mais on la 
laiſſe ſans bras: on lui refuſe tout ſecours: 
on lui donne pour cooperateurs , ceux qui 
ſont ſes ennemis: on lui impute les fautes 
de ceux qui ſont charges de lui donner des 
Paſteurs , mais qui S acquittent mal d'une fi 
importante fonction. 

II. Le remede de faire ordonner par un 
Concile que les Eveques ſoient déſormais 
choiſis avec plus de ſoin, ne changeroit ni 
les Princes, ni les Eveques. Tout eſt plein 
de regles , mais toutes mal obſervees. II 
faut autre choſe que des loi pour refor- 
mer les hommes. Un Prince eclaire, aide 
d'un bon Conſeil, plein d' amour pour PE- 
R 4 gliſe, 
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gliſe, bien inſtruit des grandes qualites que 
doit avoir un Eveque, & fortement reſolu 
a ne nommer aux Eveches que ceux qui 
lui en paroitront les plus dignes, fera dans 
peu de tems un changement dans I'Egliſe , 
que tous les Conciles du monde ne fau- 
roient faire: & c'eſt pour cela que dans 
cet Ouvrage on lui parle avec tant d'eten- 
due des diſpoſitions & des qualites des EvC- 
ques, parce que cette matiere le regarde 
plus que les Prelats memes; & que c'eſt 


non - ſeulement les inſtruire, mais les for- 


mer, que de linſtruire lui ſeul. 


CAHAP1T-RE:-XVY; 


II ne ſuffit pas qu un Eveque ait beaucoup de 


vertu, Fil na une fermete tpiſcopale. Cette 
fermets a pour premier objet Pattachement 
ſolide a la werite, Combien cette premiere 
eſpece de fermete eſt utile a Egliſe. Second 
objet de la fermete epiſcopale: elle doit ſur- 
monter tout ce qui $eleve contre la verite, 
FJamais cette fermett ne fut plus neceſſaire. 


Un Prince eclaire ne doit point craindre une 


telle fermete dans les Evtques. Exemple de 
F Empereur Valentinien IJ. Un bon Prince 
doit laiſſer la liberte de lui parler , ſur-tout 
aux Evtques. Cette liberté doit tire reglte 
par la prudence & la neceſſite. Si le Prince 
na que des admirateurs parmi les Eveques , 
il na que des flatteurs. 

ARTI- 


Prince. IV. PAR r. 393 


r 


I ne ſuffit pas qu un Eveque ait beancoup de 
vertu, sil na une fermete epiſcopale. 


J. Uelque grande que ſoit la ſainteté 
dun Eveque, elle ne ſuffit pas pour 
remplir dignement une place expoſce à de 
ſi grands dangers, fi elle neft accompa- 
gnee dune fermete encore plus grande. 
C'eſt cette fermete qui donne a toutes ſes 
autres qualites , Factivite & la force dont 
il a beſoin; car ſans elle, tout ſe conver- 
tit en tentation contre lui: & plus il a d'hu- 
milite , de definrer. ſſement, d amour pour 
la retraite & pour la priere , plus il eſt pret 
de ceder aux contradictions qu'il ne peut 
eviter : plus il eſt timide quand il y eſt ex- 
pole, plus il s'afflige de la necefſite d'y re- 
ſiſter: plus il cherche des temperamens qui 
le diſpenſent d'une partie de ſon devoir, 
plus il defire des conſeils foibles, & plus 
il ſe precautionne contre ceux qui le me- 
nerolent plus loin qu'il ne veut aller. 

II. I n'eſt un bon pilote ,. que lor ſque 
la mer eſt calme, & le vent favorable; mais 
la tempete le trouble & le deconcerte. Il 
eſt utile aux agneaux , mais il ne ſauroit ſe 
faire craindre des loups. En un mot, il 
aime la paix avec excès, & la guerre ef- 
fraie & le jette dans Vepouyante. Il ne fait 

| R 5 | pas- 
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pas que (c) le meme eſprit qui donne P'in- 
telligence & le conſeil a ceux qui doivent 
conduire les autres, leur inſpire auſſi la for- 
ce & le courage. Il a oubliè ce que dit le 
Sage: „(d) Ne cherchez point à devenir 
„ juge, fi vous navez afſez de force pour 
„ rompre tous les efforts de l'iniquitéè, de 
„ peur que vous ne ſoyez intimide par la 
„ conſideration des hommes puiſſans, & 
v que vous n' expoſiez vous- meme votre juſ- 
„ tice a un danger auquel elle ſuccombe- 
2» roit. „Et il na pas compris que tout 
Eveque doit S appliquer ce que Dieu dit a 
Jeremie : „ (e) Je vous établis aujourd'hui 
„comme une ville forte, une colomne de 
„ fer, & un mur d'airain; „ & que ſon mi- 
niſtere qui eſt le meme que celui des Pro- 
phetes , Foblige au meme courage, & ala 
meme reſolution de reſiſter juſqu'a la fin à 
tous les efforts des ennemis de la loi de 
Dieu. 


nenn 
La fermete epiſcopale a pour premier objet l at- 
tachement ſolide a la verite. 
I. Mais afin de donner une juſte idee de 
la fermere que doit avoir un Eveque , & 
des 


| 7 Iſaiæ C. YI. v. 2. 


4) Noli quzrere fieti judex, niſi valeas virtute irrum- | 


pere iniquitates - ne forte extimeſcas faciem potentis, & 

ponas ſcandalum in zquitate rui. Eccleſiaft. C. VII. v. 6. 
(e] Ego dedi tc hodie in civitatem munitam, & in co- 

lumnam ferream, & in murum æneum. . & bellabunt 


adyersum te, & non przyalebunt , quia ego tecum ſum » 
ut libetem te. Ferem, C. I, v. 18. & 19 
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des points eſſentiels qui doivent en etre 
objet, il faut les reduire a deux, qui com- 
prennent dans leur etendue tous les autres. 
Le premier eſt un attachement ſolide à la 
yerite, a une ſaine doctrine, aux bonnes 
regles de la morale, fonde ſur une intime 
perſuaſion , & ſur la connoifſance exacte de 
tous les principes qui ont du former en lui 
cette diſpoſition. Le ſecond objet de la 
fermetè epiſcopale, eſt tout ce qui peut Pat- 
foiblir au dehors, tout ce qui $eleve con- 
tre elle, de quelque cote qu'il vienne , & 
tour ce qu'elle eſt obligee de ſurmonter, 
pour èétre tidele a ſes devoirs , ſoit que ce 
ſoit une perſecution ouverte, ou qu'elle 
{ſoit plus cachee ; ſoit que Veprenve ſoit 
etrangere ou domeſtique , ſoit qu'elle ſoit 
particulicre , ou generale, 

II. I! eſt difficile qu'un Eveque abandon- 
ne des verites dont il etoit perſuade , ou 
qu'il ſoit meme tentè de les abandonner , 
fi la crainte ou Teſperance ne le portent à 
ce changement : & ainſi toute inconſtan- 
ce peut ſe reduire à la perſecution , plus 
ou moins marquee. Mais quoique cela ſoit 
vrai, il y a une grande difference entre un 
Eveque pleinement convaincu de la veri- 
re, & qui eſt ſolidement inſtruit de tour 
ce qui ſert a la prouver; & un autre qui 
ne tient a la verite que par des prejuges s. 


ou par des connoiſſinces ſuperficielles. Le 


R 6 pre- 


396 Inſtitution d'un 


premier peut etre affoibli par une perſecu- 
tion violente, par de grands intercts., par 
une forte paſſion ; mais il eſt rarement trom- 
pe. Il retient la verite dans le cœur, quoi- 
qu'il Pabandonne au dehors , & lorſque les 
choſes ſont changees , il peut contribuer 
beaucoup a fa victoire. Mais un Eveque 
qui ne lui eſt attache que par bien-ſeance , 
ou qui 1a peu approfondie , eſt capable de 
Fabandonner au premier choc; & quand 
il Tabandonne, il le fait fans regret, ſans 
conſerver du reſpe& pour elle, & ſans de- 
ſirer de lui rendre temoignage dans un tems 
plus heureux : la regardant comme une opi- 
nion indifferente , ou tout au plus comme 
un ſentiment mieux autoriſe , mais qui ne 
merite pas qu'on s'expoſe a aucun danger 
pour le defendre. 


III. Ceſt cette diſpoſition foible , indit- 


ferente , prete a ceder , à capituler, a en- 
trer en compoſition, que les ſaints ont re- 
gardee comme directement contraire a la 
fermete epiſcopale. Ils ont voulu (5) qu'un 
Eveque ett de la gravite, de la maturite , 
de la dignite en tout, & principalement 
dans ſes ſentimens; qu'il ſat exactement ce 
qu'il doit enſeigner; qu'il ne fut pas expo- 
(c, 

(F) Nlud primo in loco pono » graves viros, & ſemel 

uper pettam folidi ſtabilitate fundatos, non dico aur 
levi, fed nec vento aut turbine commoveri, ne animus 
dubius & incertus variis opirionibus- .. frequenrer agi- 


tetur, & A propolito, cum quadam levitatis reprehenſio- 
ne; Mutcetur, S. Cyprian, Epiſt. 51. 4d Antonianum. 


r 
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fe, comme indecis & incertain , à tout vent 
de doctrine ; qu il n'eut pas , comme (g) les 
enfans, une docilite Preparee a tout enten- 
dre & a tout recevoir; & qu'on ne put pas 
lui reprocher detre toujours diſciple » & 
de ne parvenir (hb) jamais a la verite. Ces 
defauts , que S. Paul regarde comme indi- 
gnes dun moindre fidele, font incompa- 
tibles avec lautorite d'un Pere & d'un Paſ- 
teur, dont toutes les paroles doivent etre 


exactes, & dont la doctrine, conforme 4 


la verite, doit etre comme elle, invaria- 
ble & conſtante. 

IV. II faut qu'un Eveque ait puiſe dans 
FEcriture & la Tradition ſes ſentimens; qu'il 
ſache ſur quoi il les a. formés, de qui il 
les a recus, & avec quelle tidelite il doit les 
tranſmettre. Il doit Etre non ſeulement pre- 
cautionne contre la nouveautè, mais en état 
de la repouſſer, & de la repouſſer par de 
vives raiſons. 11 ne lui eſt pas permis d'a- 
bandonner la moindre partie du depot qui 
lui a été conhe. Toutes les verites ſont 
lees , & dependantes les unes des autres : 
aucune ne peut lui ctre indiftcrente. Celle 
qui paroit a des yeux moins ClairyOyans z 
eſt la preuve ou la conſequence d'une au- 
tre tres eſſentielle. Aucune neſt a lui, au- 
cune ne peut etre ſacrifice « a Ceux qui en 
foat ennemis. Aucune ne merite d'erre con- 


' damnee 
(bs Epheſ. C. IV, v. 18. 
2. Timeth. C. III. . 7, 
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damnee au ſilence, ni d'etre retenue dans 
Finjuftice : parce que d' autres en doutent, 
elle reſt pas devenue douteuſe : parce qu'on 
Scfforce de Pobſcurcir, elle n'eſt ni obſcu- 
re, ni incertaine, pour quiconque a le bon- 
heur de la connoitre : parce que que plu- 
fieurs l'abandonnent, elle ren devient que 
plus precieuſe a ceux a qui Dieu la revele ; 
& plus le nombre de ceux qui la connoiſ- 
ſent diminue, plus Fobligation de la de- 
fendre, & de lui rendre temoignage leur 
eſt devolue. 

V. I! eſt vrai qu'un Eyeque peut quelque- 
fois ſe tromper : mais il faut qu'on le lui 
prouve : il faut qu'on le detrompe en Je- 
clairant. Il ne doit ceder qu'a des raiſons 
convaincantes, ou à une autorite infail li- 
ble. Toute autre voie pour le ſoumettre eſt 
indigne de lui. Les craintes humaines ne 


prouvent rien. La complaiſance pour des 


perſonnes puiſſantes, ne change ni la véri- 
te, ni la conſcience. Les inconveniens ne 
ſont point des raiſons. Un eſprit ſerieux 


ne ſe rend qu'a Pevidence ; & c'eſt lui faire 


injure , que defperer de le fléchir ſans le 
perſuader. 

VI. Une telle diſpoſition peut paſſer pour 
opiniatrete dans Veſprit des perſonnes du 
monde, qui ne croient pas que la verite 
doit Etre miſe en parallele avec leurs inté- 


rEts temporels ; elle peut auſh Ctre attri-| 


bu 
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buee a orgueil, par ceux qui prennent la 
foibleſſe pour humilite. Mais Popiniatrete 
conſiſte a S attacher ſans raiſon à un ſenti- 
ment; & Forgueil conſiſte a preferer ſon 
ſentiment à la verite. Il faut juger de ces 
noms odieux par le fond. Si Von a raiſon, 
c'eſt fermete : comme c'eſt opiniatrete & 
orgueil {i Fon a tort. Ces qualifications ge- 
nerales ne decident rien, & elles devien- 
nent meme des prejuges favorables , fi el- 
les ne ſont fondees que ſur le jugement & 
le nombre des perſonnes du fiecle , rare- 
ment inſtruires de la verite, & ſur Penga- 


gement de quelques Prelats, plus mondains 


quelquefois & plus indifferens pour la ve- 
rite que les perſonnes du fiecle. 

VII. Un Prince ne doit faire aucun état 
de tous ces Prelats complaiſans , qui n'ont 
rien de fixe dans Teſprit ni dans le cœur, 
que le deſir de ne point nuire à leur for- 
tune; à qui le changement ne coute rien 
prets a condamner dans un tems, ce quils 
ont approuve dans un autre; incapables 
de donner un ferme conſeil, ni de le ſui- 
vre; cedant mollement à quiconque Sen 
rend le maitre ; n'etant d aucune reſſour- 
ce, ni pour TEgliſe , ni pour TEtat ; inuti- 
les au Prince, dont ils etudient toutes les 
inclinations pour les ſuivre , ſans oſer ja- 
mais les examiner pour ſon propre bien; 
pernicieux à leurs Confreres , dont ils de- 

| | crient 
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crient la fermete , & dont ils deviennent 
ennemis, apres Sen etre ſepares, & n'e- 
tant propres, par leur lache foibleſſe, 


qua diviſer Egliſe & mettre obſtacle a 
ſa paix. 


o ab B43 MX 


Combien cette premiere eſpece de fermete eff 
utile à l Egliſe. 


I. Quelquefois un ſeul EvEque qui s eſt 
acquis un grand credit par ſa ſcience & 
par ſa piete, peut, ou retenir dans le de- 
voir, ou y rappeller pluſicurs de ſes Con- 
freres, {ur tout Sil eſt protege par un Prin- 
ce qui en connoiſſe le merite. On voit alors 
de quoi la gravite & la fermetèé d'un ſeul 
homme ſont capables : avec quelle facilite 
y reunit les eſprits divites ; avec quelle au- 
torite il rend à la veritè celle qu'elle pa- 
roiſſoit avoir perdue; avec quelle lumiere 
il diſſipe les nuages qui la couvroient; avec 
quelle force il reſiſte aux eſprits inquiets & 
indociles: & Pon admire alors avec quelle 


promptitude ] Evẽque d'un ſeul Siege , mais 


digne de la confiance de tous les autres, 


remedie à des maux qui paroiſſoient in- 
curables. 


II. Il n'y a donc rien a quoi le Prince 
ait plus d'interet , que de remplir les Egli- 
{es de ſon Royaume de Prelats qui aient 
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A- peu- près un tel caractère: c'eſt- q dire qui 
joignent a la piete & a la lumiere , une 
grande fermete qu'aucune conſideration ne 


puiſſe affoiblir; qui ſoient au- deſſus de tous 


les interèts humains ; qui ſoient, dans des 
tems inë gaux, toujours les memes; que lon 
trouve toujours a leurs places, toujours 
tranquilles, & toujours en état de montrer 
par leur conſtance, a quoi leurs Confreres 
doivent revenir. LEgliſe eſt tellement mè- 
lee avec Etat, que ce qui eſt neceſſaire a 
qu paix de TEgliſe , Feſt auſh au repos de 
Etat: & d'ailleurs, le Prince etant obli- 
ge de nommer aux Eveches , ceſt egale- 
ment de lui que depend la tranquillite de 
un & de Pautre. Lexperience le convain- 
tra un jour , que la fermete ſage & eclat- 


ee des Eveques , eſt preſque le ſeul moyen 


le conſerver ou de retablir cette tranquil- 
te. Mais j oſe Je ſupplier de ne pas at- 
andre cette experience , & de prevenir , 
n choiſtfane des Prelats pleins d'une no- 
le vigueur, tous les malheurs que le grand 
ombre des EveEques foibles, domines par 
uelques ambitieux, atticeroit a I'Egliſe & 
u Royaume. 
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la re 
rite e 
Second objet de la fermete epiſcopale : elle douffamn 


ſurmonter tout ce qui s oppoſe à la Verite, = 


1. Voila ce que ſavois a dire ſur le Pre. 5. Cy 
mier objet de la fermetè necefſaire aux E, foil 
ques, & qui conſiſte dans une intime peri::4þ, le, 
ſion de la yerite , tondee {ur une connoil. | 9B 
ſance exacte, & ſar de ſolides principesþþ for- 
qui ſoit a Pepreuve de Finconſtance & de & « 
variations; & que le mauvais exemple, ni qui 
la multirude ne puiflent ebranler. 11 s'agiſh ne 
maintenant du ſecond objet de cette terſþþ vigu 
metre , qui doit ſurmonter tout ce qui +  teg1 
leve contre elle, quelque | terrible qu'il pui eine 
ctre , & de quelque cote qu'il puiſſe venirFnes c 
Ces deux eſpeces de fermete ſont unies Þcrale 
mais Pune reſide plus dans Feſprit & Valles 
tre dans le coeur, II ne faut, pour la pre pen 
micre , quetre bien inſtruit; mais il t::Fevoit 
pour la ſeconde Etre ſolidement vertuen Micor 
On peut étre ennemi de Vinconſtance & de l'e 
la legerete, & conſerver beaucoup d' amoi II. 
propre: mais il faut ne tenir a rien, & avoieine 
une patience a toute epreuve pour demeu 
rer fidele a ſon devoir, a quelque extr. 
mire qu on puiſſe Etre reduit. Auſſi cc 


Ann EY. 


(:) N 
dectus 


5 5 du 
principalement a cette derniëre fermete bas 
qu'on doit reconnoitre un Eveque N don * 
le courage doit croitre, a.proportion A im 
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la reſiſtance ; & dont le zele pour la ve- 

rite & pour les ſaintes maximes doit sen- 
Fammer, a proportion des obſtacles qu'on 

lui oppoſe. 

II. „ (i) Il n'y a point ꝙEVeque, diſoit 
e. P. Cyprien au Pape Corneille, „ qui ſoit fi 
e foible , fi rampant , ſi abatu , fi imbècil- 
le, & ſi plonge dans la baſſeſſe de in- 
i; firmite humaine , qui ne S'eleve par une 
force divine contre les ennemis de Dieu, 
es \& contre tous ceux qui lui refiſtent ; & 
niſh qui, malgre ſa baſſeſſe & ſon infirmite , 
ne ſe ſente alors anime & ſoutenu par la 
 vigueur & la force du Seigneur qui le pro- 
/2Þþ tege.,, Ces expreſſions ſi nobles & fi 
i/eÞh\cines d'ardeur & de zele , ſont bien di- 
ur Woes de S. Cyprien; mais elles font bien ge- 
25 Þcrales pour convenir a tous les Evéques. 
hs les ſont au moins une preuve , que dans 
: penſce de ce grand Saint, tout Eveque 

oy evoit Etre dans ces diſpoſitions; & que 
2vxYuiconque ne les avoit pas, ctoit indigne 
dhe Tépiſcopat. 
au III. „( C eſt! a nous, dit- il encore au 
voice Pape, „ a conſerver la force & im- 
neu | „mobi- 


(tree Nullus Dei ſacerdos fic infirmus eſt, fic jacens & 
c'el ſectus, fic imbecillitate humanæ mediocritatis invali- 
> qui non contra hoſtes & itmpugnato:es Dei divini- 
met <igatur , cujus non humilitas & infirmitas vigore & 
bote Domini protegentis animetur., S. Cyprian. Epift, 34. 

don Cornelium Papam , dt fortunato 2 felici ſimo. 
j ] Manere apud nos debet , frater chatiſſime, fidei ro- 
1 CW immobile, & ſtabilis atque inconcuſſa virtus contri 
es incur ſus, atque impetus oblatrantium 2 
velu 


- JETS 6 
n = a. * * 


a . — — 
* „» — 2 — — * * * : 
1 — — £ 8 C * Ka ä 23 C 
. . . — * 5 - l 8 Fa — mal * * by * _ _ ” 2 - - 
— K * a . — + Sore Foes ** -* 

— 1 * — - — Tc =» _—_ 2 

b a 3 FR , 24 CO en . — — — - pr" . 2 N 2 

———— —— — —— ů Go — — —— — 5 — 6 — n — 11 . — — 
- » * ” _ n — 4 - Jo 4 w — * * - 
————— 2 Is RET — — 1 rr - — — s 


— — 


- 
= — — - 


——ů — — * 
— 2 —ß—— 


r 


r 


So. j 
». 
a 


* 
, * % — 1 1 
# K - » W 
5 wy , T4 
FX. A 0 


I 


* 1 
x. RN. 4! 5. * 
* 2 


404 Inſtitution d'un | be 


„ mobilite de la foi: & c'eſt par ſa vertu &, 
„ que nous devons demeurer fermes & ine- de 
„ branlables contre tout ce qui nous arri Þ re 
„ Ye, & que, ſemblables a un rocher contre pa 
„ lequel fe briſent les flots , nous devons ga 
„ ſurmonter par notre conſtance, tous les Þ Ty 
„ efforts & tout le bruit que font les enne- * 
„ mis du bien & de la paix. Car, ajoute ce] 
grand Evèque, „il nous importe peu, & 
„ il doit nous ctre indifferent, de que! co- 
„ te vienne la terreur ou le peril : puiſqu un 
„ Eveque ne ſauroit vivre ſans etre expole 
„ aux. menaces & aux dangers, & que (a 
„ gloire conſiſte à les mepriſer. , 

IV. Ces paroles, „qu'il importe peu i 
„ un Eveque de quel cu... vienne la terreur, 
„ Ou le peril: „ Nec intereſt unde Epiſcopo 
aut terror, aut periculum veniat; ces paro- 
les, dis- je, meritent une grande atten— 
tion. Car au tems de S. Cyprien, le danger 
& les craintes ne paroiſſoient devoir venir 
que du déhors, & des Puiſſances tempo 
relles, qui etoient alors armees pour per-i 
ſecuter les Chretiens ; & il ſembloit qu'on 
wavolt rien a craindre du dedans de ÞE- 
gliſe, & encore moins de la part des Ee 
ques. Mais S. Cyprien avoit eprouve que 


des Eveques factieux, ſuivis d'un petit nom- <2) 
bre 15 


velut petrz objacentis fortitudine & mole debet obſiſtete. 
Nec intereſt unde Fpiſcopo, aut terror , aut pericul 
veniat , qui tetrotibus & periculis vivit obucxius, & 
men fit de ipſis tettotibus ac periculis glorioſus. . 


pr 
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bre de rebelles, ennemis de la penirence, 
1} Etolent capables de ſe porter aux plus gran- 
des extremites ; & quil falloit , pour leur 
þ | reſiſter, une auſſi grande fermete, & une pre- 
e pararion auſſi ſincere au martyre, que Sil 
L agiſſoit de confeſſer Jeſus-Chriſt devant les 
'$ . 
eV. „(0 II i importe peu que ce ſoit un in- 
ce „„ fidele qui nous trahiſſe & qui nous faſſe 
& „ ſouffrir, ou que ce ſoit l'un de nos tre- 
- „res: car tout eſt égal a Dieu quand il 
n veut couronner ſes ſerviteurs; & ce neſt 
e „ point alors une choſe deshonorante pour 
41 „ nous, de ſouftrir de nos freres ce que Je- 

7 ſus-Chriſt a bien voulu ſouffrir de lun de 


> 
a 


„„, choſe glorieuſe pour nos freres de faire 
05% „ ce qu'a fait Judas. (m) Ceſt donc une 
ro- „ choſe abſolument indifterente a notre 


en egard, dit encore le meme Saint, a quelle 


ger occaſion, & par qui nous perdions la vie, 
aug „ puiſque nous ſommes certains que notre 
po-, mort & Fefafion de notre ſang ſeront re- 
et , compenſees par une gloire immortelle.,, 
ron Leſſentiel eſt, d' tre prepare à tout, & 
k. weme au martyre, ſoit pour defendre la 
de- oi contre es infideles , ſoit pour en con- 


ſerver 


(7?) Nihil intereſt quis tradat aut ſzviat , cum Deus tra- 
1 permittat > quos aifponit coronari. Neque enim nobis 
ignominia eſt , pati à frattibus quod paſſus eſt Chriſtus; 
ec illis gloria eit facere , Quod fecerit Judas. bid. 

» ) Noſtra nihil intereſt, aut a quo, aut quando pe- 


r mortis & ſanguinis præmium Domino teceptu- 
Ki. 16; 


„ ſes diſciples : comme ce n'e{t point une 
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ſerver la purete contre ceux, qui dans IE te. 
gliſe meme , S efforcent de Valterer , & di cri 
Taffoiblir par des erreurs manifeſtes , ou pal a le 
des relachemens inexcuſables , comme ce mo 
toit alors de quoi il s agiſſoit; S. Cypricn gli! 

n ayant d'autres ennemis que ceux qui e qu 
toient des ſaintes regles de la penitence, que 
& netant pas moins prepare a donner i ma 
vie pour les faire obſerver, que pour Corn ſon 
feſſer le nom de Jeſus- Chriſt. Il eſt rare, | tm 
ce qu'on croit , quun Eveque, dans le ſci ca 
de ! Egliſe Catholique, ſoit expoſe au mar zel. 
tyre, a moins que les Princes ne romnet pol 
ouvertement Punire ; ou ne faſſent dans | rite 
Religion des changemens ſcandaleux; of VO! 
ne prenaent en averſion quelque Prelat 1 Me 
nocent, dont la fidélité leur ſera devecn II. 
ſuſpecte a force de calomnies. Mais ſai} qu 
parler des Princes, qui ſe portent rate me 
ment aux extremites contre de bons Ev Far 
ques, eſt-1! bien vrai que, fi les Eyeques fi {a ] 
ſotent exactement leur devoir , ils ne tro r 
veroient jamais d' autre reliſtance duns 
peuple, parmi les Grands, de la part dq; 
Ecclèſiaſtiques vicieux, ou des Religieux ei 
nemis de toute reforme, que cette ſort po1 


d oppoſi tion qui ſe termine au murmure, I qu 
qui s' exhale en plaintes inutiles & ſans e fen 
tet 2 Connoit- on bien juſqu'ou iroit la pi er 
tience de certains hommes, accoutumes 12 


dominer, fi Fon entreprenoit de les redu 


Prince, 
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re à leur premier état? Et peut- on preſ- 


crire des bornes, ou à leur ambition, ou 


a leur reſſentiment, ou a la fecondite des 
moyens qui ils croient avoir de troubler I'E- 
gliſe & TEtat, Sils ne peuvent ſe conſerver 
qu' en les troublant? De la part des Eve- 
ques memes , qui paroiſſent intereſſes a ſe 
maintenir par une union mutuelle, mais qui 
ſont entre eux fi diviſes d'intercts, de ſen- 
timens , de prejuges , que nauroit point Aa 


craindre un Eveque plein de lumiere & de 


zele , $'1] en ſuivoit Vimpreſſion , $il “op- 
poſoit a tout ce qui donne atteinte a la ve- 
rite , s' il demeuroit inflexible dans ſon de- 
voir, S1l refuſoit avec conſtance de ſe ſou- 
mettre a leur exemple & a leur nombre? 
Il eſt rare qu'un Eveque ſoit perſe-ute juſ- 
qua la mort; parce qu'il eſt rare qu'il le 


merite & qu'il en ſoit digne. Il eſt meme 


rare qu'il ſoit perſècutè dans ſes biens, dans 
{a liberte, dans ſon honneur , d'une manie- 
re perſeverante ; parce qu'il eſt rare qu'une 
telle perſecution dure plus que fa patience. 
Enfin il eſt rare qu'il croie avoir beſoin de 
courage & de zèle, pour autre choſe que 
pour un point d' honneur, & contre d'autres 


que contre quelques Ecclèſiaſtiques ſans de- 


fenſe; parce qu'il eſt rare qu'il connoiſſe les 
veritables objets du courage & du zele , & 

qu'il Sen occupe. 
VI. Ainſi ce neſt point au commun des 
EvC- 
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Eveques, tels que nous les connoiſſons, que 
nous pouvons appliquer cette vive & gene- 
reuſe exhortation de S. Cyprien: ,, (n) Que 
>» Sil eſt permis aux mèchans, d'obtenir par 
»» des reſolutions temeraires & emportees , 
„ Ce qu'ils ne peuvent pretendre avec juſti. 
„ ce, parce qu'on a la foibleſſe de crain. 
„dre leur audace, Ceſt fait de la vigueu e 
„ Epiſcopale ; & C'eſt anèantir Fauguſte & 5 
„le divin pouvoir que les Paſteurs de TE- 


; | c 
„ gliſe ont reca de Dieu pour la gouver- q 
„ner; & qu'il ne leur eſt meme plus po- 4 
>, ſible d etre & d agir en Chrètiens, s ils doi t 
„ vent ceder a la crainte des menaces & n 
„ des peraicicux deſſeins d' hommes perdu; 9 


„ d honneur & de conſcience. ,, La plupat . e. 
des Eveques ne ſont armes aujourdhui t. 
que contre les ſaintes regles, & contre ccur 
qui temoigaent quelque attachment pour} © 
elles & pour la verite. Ils wont de zee & 
que pour detruire. Ils n'ont de force que 
contre les foibles; & ils nemploient Tau- 
torite qu' ils ont recue de Dieu, que pour 
oter a PEgliſe tous les veſtiges de ſon am cc 
cienne diſcipline , & pour appuyer la teme-Þ a 
rite de ceux qui en ſont ennemis. pe 
VII. Mais tous les Evèques ne ſont ph ,, 

| coupadieh 


(n) Quod fi ita res eſt , frater cariſſime, ut nequiſſimo 
rum timearur audacia, & quod mali jure atque #quita!! 
non poſſunt, temeritate ac deſperatione perticiant : z0 
tum eſt de epiſtopatüs vigore, & de eccleſiæ gubernand? 
lublimi ac divina poteſtate: nec Chriſtiani ultra, aut du. 
rare, aut efle jam poſſumus, ſi ad hoc ventum eft» 
perditocum minas atque infidias pertiweſcamus. 141% 
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coupables de cette perverlits; & eſt à ceux 
qui ont encore du reſpect pour des yerites 
que 8. Cyprien jugeoit ſi precieuſes & ſi im- 

ortantes, a s animer d'un ſaint zele pour les 
defendre , & a le preparer a tout ſouffrir 
pour les conſerver: car il eſt vrai que C'eſt 
fait de la vigueur epiſcopale » fi les me- 
chans ont Pautorits; & qu il neſt plus poſ- 
ſible d' tre Chretiens » ft Ion eſt oblige de 
ceder aux menaces & à la violence de ceux 
qui ne le ſont que de nom. Les Evèëques 
a qui il reſte quelque etincelle d'une veri- 
table foi, ſentent ce que je dis; & les Mi- 
niſtres du ſecond Ordre, qui ne ſont odieux 
que parce qu1ls ſont ideles, le ſenteat en- 
core plus vivement. Mais les uns & les au- 
tres doivent comprendre , qu'il peut arri- 
ver, meme dans le ſein de PEg!iſe , qu on 
ſoit perſecuts pour elle & pour ſes interets ; 
& qu'il ne fiat pas alors examiner , ni de 
quelle part on eſt menace, ni de quel core 
eſt la violence, mais qu il ſuffit de ſavoir, 
quel eſt le depot qui nous eſt confiè, & 
combien 1] eſt juſte de le preferer à a vie: 


Nec intereſt unde Epiſcopo , aut terror, aut 


periculum veniat. . . « Nihil intereſt , quis tra- 
dat, aut ſeviat. . . «. Noftra nihil intereſt, aut 


a quo , aut quando , perimamur. 
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. 
Famais cette fermete ne fut plus ntceſſaire, 


I. Jamais il ne fut plus nèceſſaire qu'un 
Evcque ait de la fermete pour le bien, & 
que ſa fermete ſoit à Vepreuve de tout, 
que lorſque preſque tous les Contrères ſont 
tombes dans une molle indifference , & que 
les autres ſont devenus ardens & paſſionnes 
contre la vertu. Car il eit oblige de reſuſ- 
citer le zèle des indifferens , & de réſiſter 
avec force au zele aveugle des factieux; & de 
leur oppoſer , non ſeulement (a lumicre & 
ſes inſtructions , mais ſa patience & ſa dé- 
termination au martyre, en ſe ſouvenant de 
ces paroles d'un illuſtre Martyr , „qu'un 
„ Eveque qui tient en main TEvangile du 
„Dieu vivant, & qui refuſe de Pabandon- 
„ner, & garde avec fidelite ce que Dicu 
„ lui a commande , peut bien Etre tuè, mais 
„ qu'il ne peut cEtre vaincu. , Sacerdos Dei 
Evangelium tenens , & Chriſti præcepta cuſto- 
diens , occidi poteſt , non poteſt vinci. Il peut 
etre tue , & il doit aller juſques-la dans 1a 
preparation de ſon cœur. Il peut etre tue, 
non ſeulement par les infideles , mais par 
des hommes qui ſe diſent Chrètiens. II peut 
etre tuè, en reſiſtant à des Pretres & a des 
Eveques factieux, ennemis de la diſcipline 
& de la penitence , tels que ceux a qui 

S. Cy- 
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8. Cyprien rèſiſtoit avec tant de courage: 
Occidi poteſt. Mais ſi ce bonheur lui arri- 
voit, ce {zroit fa gloire & {on triomphe; 
& ſa mort ſeroit une preuve de ſa victoi- 
re, puiſquelle ſeroit une preuve que ſa pa- 
tience & ſon amour pour la verite auroient 
ere invincibles: Vinci non poteſt. 

II. La paix exterieure de IEgliſe rend 
ces verites moins ſenſibles, parce qu'elle 
Ecarte toutes les occaſions ou un faint Eve- 
que ſeroit oblige de donner {a vie. Mais 
il y en a dlautres, on il ne faut gueres 
moins de courage pour etre fidele , que 
pour le martyre : car le mepris , Faban- 
don, la honte detre ſeul, ſont quelque- 
tois plus difaciles 4 ſoutenir , que ne le ſe- 
roit un prompt ſacrifice de la vie. Un Eve- 
que decric a la Cour comme ſedirieux; aban- 
donne par fes Confrères comme un hom- 
me ſingulier , ou meme obſtine ; inſultè par 
une partie du Clerge & du peuple comine cou- 
pab!e d'erreur, & comme en etant tres ſuf 
pect; expoſe a la cenſure de tous, ſans pro- 
tection , ſans defenſe , ſans amis, & quel- 
quefois ſans biens: un tel Evcque alors eſt 
peu different d'un Confeſſeur preſente aux 
Magiſtrats infideles. Et $11 en avoit le choix, 
peut-Etre pretcreroit-il cette ĩgnominie paſ- 
lagere dont fa foi le corſoleroit, a la con- 
ſuſion que lui attirent ſes propres freres 

S 2 dans 
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dans le ſein de VEgliſe. Mais alors meme 
il doit ſe ſouycnir, que S. Gregoire le Grand 
exige de tout Eveque „ qu'il mepriſe tous 
„les avantages humains , & qu'il ne crai- 
„ gne aucune des adverſites que ſon atta- 
„ chement a ſes devoirs peut lui attirer.,, 


(o) Qui proſpera mundi poſiponit , qui nulla 


adverſa pertimeſcit; & que ce ſaint Pape ne 


borne pas aux Eveques ſeuls cette haute diſ- 


poſition , mais qu'il la regarde comme eſ- 


ſentielle a une ſincere piete , dont elle fait 
le principal caractere. „(p) La ſageſſe des 
„ Juſtes , dit- il, conſiſte a mepriſer toutes 
„ les ignominies & toutes les injures que 
„leur attire leur attachement à la verite; ,, 
& bien loin qu'un Eveque doive ceder au 
mepris, & aux mauvais traitemens auxquels 
il s expoſe cn defendant la juſtice, ,,(q) tout 
„„; homme de bien au contraire, doit ſentir 


„ redoubler 1a force dans de telles contra- 


„ dictions, & triompher de joie dans de 
z, telles ignominies. , 

III. Lorſque S. Gregoire ecrivoit ſur les 
devoirs des EvEques, & qu'il donnoit à la 
vertu ſes caractères naturels, l'Egliſe Chrc- 
tienne étoit en paix, & elle navoit rien a 
craindre des infideles. Mais ce ſaint Pape 

ſavoit 


54 Greg. Magn. Reg. Paſt. 1. Part. C. 9. 
p ) Sapicntia juſtorum eſt, pro veritate contumelizm 
Juccum purare.,  _ f 

(q) Erectus pro juſtitia, de perceptis contumeliis exul- 
tat. Id. Lib. 10. Meral. C. 16, 


9s, Sb. , / ²˙—0e⅝r., ff ˙ !UI 4... 7§ͥ‚—̃ . 3 11 
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ſavoit quil y a des perſecutions de plus 
d'une efpece; que (r) quiconque veut vi- 
vre dans la piete, doit sy attendre; & que 
tes Eveques y ſont plus expoſes que les au- 
tres parce que leur migiſtère les engage 
a réſiſter pju3 que les autres a toutes les 
paſſions des hommes, toujours injuſtes & 
quelque fois ſourenues par une grande au- 
torite. (5) Il faut qualors ils ſe roidiſſent 
contre ce que le fiecle a de plus ſeduiſant 
& de plus terrible; qu'ils ne ſouffrent pas 
qu'on emporte par la violence, ou par des 
artifices , plus a craindre que la violence, 
ce que Jeſus-Chriſt defend d'accorder ; 
qu'ils ſe preſentent avec courage a la bre- 
che qu'on pretend faire a la diſcipline de 
IEgliſe; & qu' ils n'oublient pas que Jeſus- 
Chriſt, qui en eſt le protecteur, eſt infini- 
ment plus grand & plus invincible que tous 
ſes ennemis: (t) Non ideò adverſarins & ini- 
micus major eſt Chriſto. 


Aridi 


Un Prince cclaire ne doit point craindre une 
telle fermete dans les Evtques. 


I. Un Prince qui auroit moins de merite 
& moins de religion que celui a qui j'ai 


5 

3 Phon- 

#3 n i: © EW 5. 
(s) Si qui ſunt , qui putant ſe ad eccleſiam non prect- 
us, fed minus regredi poſſe. . - pro certo habeant , con- 
tra tales clauſam ſtare ec-l:ttam Domini nec caſtra Chri- 
i invicta & fortia, & Domino tuente munita, minis CE= 
dere. FS. Opr. Evifl, 54. ad Ceorneliium. 
(t) Ibid, 
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Thonneur de parler, pourroit etre effrayé 
d'une fermetè telle que celle que je viens 
de repreſenter ; & bien loin de S appliquer 
a chercher des hommes de ce caraftere, 
pour leur confier le ſoin des Egliſes de ſon 
Royaume, il craindroit d'ajouter Pautori- 
re de Vepiſcopat a une grandeur d' ame tou- 
jours ſuſpecte a des Princes timides & de- 
hans ; & il aimeroſt micux laiſſer dans ob- 
ſcuritè un rare mérite, que de s'expoſer a 
{a lumiere & a fa cenſure. Car tout ce qui 
neſt que mediocre, craint ce qui excelle, 
& il en eſt jaloux: & comme il eſt juſte 
d'ailleurs, de conſerver à un Prince une 
ſuperiorite & une majeſte qui ne convien- 
nent qu a lui, il paroitroit quelque impru— 
dence, a placer dans des Sieges éminens, 
des hommes dont Feclat eftaceroit le ſien. 
Mais une telle precaution eſt inutile a Té— 
gard dun Prince tres eloigne de ces ſentt- 
mens foibles, indignes de ſon El&vation & 
de ſa ſageſſe; & il ſait mieux que qui que 
ce ſoit, qu'un ſaint Eveque lui ſera tou- 
jours plus attache & plus fidele que les au- 
tres qui auront moins de vertu; qu'il fera 
ſervir ſon autorire a affermir celle du Prin- 
ce; & que, bien loin d'affecter rien de 
ſemblable a Veclat extérieur dont les Prin- 
ces font environnes, il fera conſiſter ſa 
vertu dans une profonde humilite , & dans 
le detachement univerſel de tout ce qui 

diſtin- 


2 


Vo 
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diſtingue les perſonnes du ſiècle. 

II. 1] ne $agit pas d'une fermete pure- 
ment naturelie , mais d'une fermete inſpi- 
rce par la grace, qui, bien loin de ſe faire 
craindre, ne penſe qua faire craindre Dieu, 
devant lequel elle s'humilie & $aneantit ; 
qui ſache ailicr une liberté Chrètienne avec 
le reſpect & la ſoumiſſion quelle doit aux 
Princes; & qui rache de meriter leur con- 
fiance, par une fincerite qui la diſtingue 
d'une baſſe complaiſance & de la flatterie. 
Car un Prince qui eſt digne de Ferre , & 
qui par conſequent a en averſion les flar- 
teurs, ſait d'un cote, qu'il y a des occa- 
fions ou il doit prendre une enticere con- 
hance a Ex eque qui doit repondre de lui; 
& de l'autre, qu'un Eveque timide, ou com- 
plaiſant, eſt indigne de cette confiance. 


Are. 
Exemple de I Empereur Valentinien J. 


I. Je ne puis mieux expliquer ſur cela 
les ſentimens d'un Prince eclaire & gene- 
reux, qu en rapportant ceux de I'Empe- 
reur Valentinien I. qui, apres avoir refu- 
ſe de donner un Eveque 4 VEgliſe de Mi- 
lan, comme les Prelats aſſembles pour ſon 
election Ven avoient prie, leur parla de 
cette forte. „ (v) Vous connoiſſez tous, 

S 4 „ puiſ- 


(v ) Noftis utique, utpote litteris divinis innuttiti, qua- 
lem opotteat eſſa eum cui honor facerdotii defectur 2 
. ja oY 
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„ puiſque vous Ctes nourris dans la lecture 
„ des divines Ecritures, quelles doivent 
» Etre les qualites de celui qu'on deſtine à 
„ Thonneur de Fepiſcopat. Choiſiſſeʒ donc 
„ pour IEgliſe de Milan un Evèque a qui 
„ nous, qui ſommes charges du gouver- 
„ nement de Empire, puiſſions avec ſin— 
„cèritè & avec confiance ſoumettre no- 
„ tre tète, & de qui nous recevions les 
„ Avis & les corrections, comme des re- 
„ medes falutaires : car étant homme, 
„ quoique Empereur, c' eſt une eſpèce de 
„ neceſſite que nous faſſions beaucoup de 
„ fautes. „ 

II. Un Prince tel que celui qui me fait 
Fhonneur de m'ëcouter, n'a pas beſoin que 
je lui aide a faire des reflexions qu'il a dé- 
ja prevenues, Il eſt Roi, comme Valen- 
tinien: mais il eſt homme, comme lui. 
Son elevation ne le diſtingue pas des fot- 
bleſſes humaines, & elle y expoſe davan- 
tage, en multipliant ſes devoirs, & en 
partageant ſes ſoins. Il a beſoin de con- 
ſeil pour ne pus faire des fautes, & de re- 
medes, Sil a le malheur d'en commettre. 
Ce ſeroit une preſomption très indigne de 
fa ſageſſe, Sil penſoit tour voir & tout Evi- 

ter. 


Ejuſmodi igitur virum in pontificali cathedra collocate , 
ut nos quoque, qui imperium adminiſtramus, ſincere at- 
que ex animo caput ei ſubjiciamus ; eluſque reptehenſio— 
nes, tinquam falutarem medicinam , ſuſcipiamus : ho wi— 
nes enim cùm ſimus, ſæpiùs labamur neceſſe eſt. Theedorer, 
Lib, 4. Cap. 6. Edit, Valeſe 
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ter. Un homme eclaire & ſincère peut lui 


etre d'un grand ſecours; & fi un particu- 
lier peut lui rendre ce ſervice, combien 
un Eveque , qui joindroit a la lumière & 
@ la vertu une ſainte. autorite , lui ſeroit- 
il plus utile? Et quelle ſurere ne trouve- 
roit- il pas dans ſes avis & dans ſes cor- 
rections, Sil pouvoit s humilter fincerement 
devant lui, & lui ſoumettre ſa tète, com- 
me parle Valentinien, ou plutot a Dieu 
meme , dont il eſt organe & le miniſtre? 
Mais pour cela il faut que FEvcque ſoit 
bien parfait, & que le Prince ne le crai- 
gne pas; que FEveque ait une entiere li- 
berte , & que le Prince en ſoit bien aiſe. 
III. (x) „ Quelques jours apres le diſ- 
„cours de Valentinien, S. Ambroiſe , qui 
» avoit toutes les qualites qu'il avoit de- 
„ mandees, & qui rempliſſoit dignement 
» le Siege epiſcopal de Milan, fe crut obli- 
„ge de faire des remontrances a cet Em- 
„ pereur , ſur certaines choſes ou ſes Ot- 
„ ficiers avoient eu tort; & ce Prince lui 
„ repondit en ces termes : Je connoiſſois 
„depuis long- tems votre caractere, & la 


„ liberté dont vous venez de me donner 
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(x) Paucis poſt diebus elapſis, chm divinus Ambroſius 
multi cum ljbertate Imperatorem alloquens , noanulla re- 
preherdiſſet quæ 3 magiſttatibus haud tectè facta eſſe vi- 
debantur, refpondit Impefator : Hanc tuam libertatem 
jampridem cognitam habebam : ſed licet eam prebe noſ- 
fem, non ſoſum non contradixi , immo aſſenſum præbui 


ordinationi tux. Proinde delictis auimatrum noſtrarum_ me- 
dicinam adhibe, quemadmodum divina lex precipit. Thee- 


dor. cod. Libe Cap, 7. 
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„ des preuves en me parlant. Mais cette 
„ Connoiffance ne me porta point a m op- 
„ poſer 4 votre ordinatioa; & elle fit me- 
„ me que jy conſentis avec joie. Conti- 
„ huez donc a me donner vos avis, & re- 
„meédiez a mes fautes, ſelon la connoif- 
„ ſance que vous avez de la loi de Dieu, 
„& ſelon ſes divines regles, „Une telle re- 
ponſe fait plus d honneur a cet Empereur , 
que celle qu'il avoit faite aux Eveques , en 
les exhortant a choiſir un Prelat d'un fi 
grand merite , qu il pur avec une pleine 
confiance lui ſoumettre ſa tete , Ceſt-a-di- 
re recevoir ſes avis & ſes corrections avec 
une entière docilite. Car il eſt bien plus 
difficile d' tre humble, que de defirer de 
etre, ou de temoigner qu'on le deſire; & 
une ſincerite commune ſuffit pour recon- 
noitre qu'on peut faire des fautes; mais 1! 
en faut une grande pour avouer qu on en 
a fait; & cependant la premiere neft qu u- 
ne eſpèce d hy pocriſie ſans la ſeconde; & 
Ceſt inutilement que le Prince exhorte un 
homme de bien a le reprendre avec une 
reſpectueuſe liberte, sil lui interdit Vuſa- 
ge de cette liberte, en recevant mal ce 
qu'il lui dit, 


AR TI- 
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Arier III. 


Un bon Prince doit laiſſer la liberte de lui par- 
ler, ſur tout aux Evtques. 


I. En general, „ (y) rien n'eſt plus di- 
„ gne dun Prince, & rien eſt plus ca- 
„ pable de lui attirer le reſpe&t & Vamour, 
„ Que cette honnete libertè qu'il accorde 
„ A certaines perſonnes de ſa Cour, de lui 
„dire leurs ſentimens. Car rien ne diſtin- 
„ gue ſi clairement les bons & les mauvais 
» Princes, que la liberté qui plait aux bons, 
„ & la ſervitude qui plait aux mauvais. Mais 
» ſi rien neſt plus digne de Empire, que 
» de permettre qu'on diſe ce qu'on pen- 
„ ſe; rien auſſi weſt plus digne de Vepiſcy- 
„ pat, que d'oſer dire a Empereur le ju- 
„gement qu'on porte de fa conduite. „ 
Neque imperiale eft libertatem dicendi denega- 
re; neque ſacerdotale, quod ſentias, non dicere. 

II. Car il y a bien des occaſions ou ! E- 
veque eſt oblige de parler au Prince mC- 
me, „ & (xz) ou il ne peut ſe taire, ſans 
» expoler ſon ſalut a un grand danger, & 
„ ſans ſe rendre meprifable aux hommes 

S 6 93 CNL 

) Nihil in vobis Imperatoribus tam populate & ama- 

bile et , quam libertarem etiam in iis diligere, qui ob- 
equio militix vobis ſubditi ſunt. Siquidem hoc intereft 
inter bonos & males Principes > quod boni libertatem 


amant , ſervitutem improbi. S. Ambreſ. Epiſt. 40. ad Imp. 
Theodoſ. n, 2. By 


(Nihil etiam in ſacerdote tam periculoſum apud 
Deum, tam turpe apud homines, quam quod ſentiat non 
libere denuntiate. Idem 1634s 
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„en demeurant dans le ſilence; „ parce 
que tout le monde convenant qu'il a droit 
de parler, perſonne ne peut attribuer ſon 
filence qu'a lachete. C'eſt ainſi que le grand 
Ambroiſe parloit au grand Theodoſe, avec 
une liberte qui faiſoit encore plus d'hon- 
neur au Prince qua VEveque. „ Si je ſuis 
” indigne , diſoit-il a cet Empereur , d'C- 
„tre ecoute de vous, je ſuis donc indigne 
„ auſh d'oftrir pour vous le acrifice , & 
»dy joindre les vœux & les prieres dont 
„ vous m'avez conhe le depot. Seroit - 1] 
„ donc poſſible que vous refuſaſſiez d'ecou- 
» ter celui-là meme que vous voulez que 
„Dieu ecoute pour vous „? (a) Si indignus 
ſum qui à te audiar , indignus ſum qui pro te 
offeram , cui tua vota, cui tuas committas pre- 
ces: ipſe ergo non audies eum, quem pro te 
audiri velis? Il y a une injuſtice viſible, a 
exiger d'un Eveque qu'il ait aſſeʒ de vertu 
pour s'approcher de Dieu avec confiance, 


& pour lui recommander le ſalut du Prin- 


ce, pendant que le Prince lui- mème ne 
daigne pas I ecouter pour ſon propre ſalut. 
Et cela eſt encore plus vrai, ſi ceſt le Prin- 
ce qui choiſiſſe VEveque ; car il eſt alors 
plus eronnant qu'il le crole digne de par- 
ler a Dieu pour lui, & ne lui laiſſe pas la 
liberte de lui parler a lui-meme , pour ſes 
propres intercts, & pour les ſeuls qui 

ſoient 


(a) Ibid, Ne Io 
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ſoient digaes de toute ſon attention & de 
tous les ſoins. 

III. „(5) Votre clemence , dit encore 
St. Ambroiſe au meme Empereur , „ doit 
„ me ſavoir gre de ma liberte ; car mon 
„ ſilence vous feroit tort, & vous mettroit 
» en danger; au lien que ma liberté vous 
„ eſt utile, & meme neceſlaire. Ne me re- 
„ gardez donc pas comme un homme im- 
„portant qui fe mele de ce qu'il ne doit 
„pas, & qui s' ingere dans des choſes qui 
„n'ont aucun rapport a ſon miniſtere : car 
„ je ne fais que mon devoir en obeifſant a 
„des commandemens tres expres que Dieu 
„ me fait. Mon principal motif en cela, eſt 
„ le ſincere attachement que j'ai pour vous, 
» le vif interèt que je prens au votre , & 
„ le zele que fat pour votre ſalut. Mais ſi 
„'on ne croit pas que Jagifſe par ces mo- 
„ tits, & quon paſſe juſqu'a me defendre 
„de parler; je ne laiſſerai pas de le faire, 
„ parce que je crains avec raiſon doffenſer 


„Dieu ſi je ne parle: car ſi en me taiſant 


» je vous tirois du peril, je me reſoudrois 
33 peut- 


(b) ldeò clementiz tuz diſplicere debet facerdotis fi- 
lentium , libertas placcre : nam filentiz met periculo in- 
volveris , libertatis bono juvaris - non ergo importunus 
indebitis me interſero , alienis ingero 3 ſed debitis ob- 
tempero , mandatis Dei noſtri obedio. Quod facio pri- 
mum tui amore , tui gratiia , tuz ſtudio conſervandæ ſa- 
Jatis. Si id mihi, * non creditur , vel interdicitur : 
ico ſane, divinz offenſs metu. Nam fi meum pericu- 
lum te exuetet, patientet me pro te offerrem , fed non 
Ubeater. Sin autem filentii mei, diſſimulationiſque culpa 

me ingravat, nec te liberat , malo importuniorem me; 
quàm inutiliotem aut turpiotem judices. 16:4, n. 3. 


x — 
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„ peut- tre, quoiqu avec peine, a me ſa- 
„ Crifier , pour vous laiſſer en repos. Mais 
„ ſi mon ſilence & ma diſſimulation ne font 
„ que me charger, ſans vous exempter du 
„ peril, j'aime beaucoup mieux paſſer dans 
„votre eſprit pour importun, que pour un 
„ Eveque fans force & ſans honneur. „ 

IV. Je wai pas cru devoir rien retran— 
cher d'un diſcours fi digne de part & d'au— 
tre, de la foi du Prince & de celle de PEve- 
que. De tels monumens ſont rares dans 
Fantiquite meme la plus pure; & celui ci 
repreſente dune maniere inimitable , jul- 
qu'ou doit aller la fermete d'un Eveque dt- 
gne de fa place, & juſqu'où doivent aller 
la bonte, Vequite, la docilite d'un Prince 
digne de commander a tout univers, te! 
queetoit alors Theodoſe ; mais voyons le 
reſte de ce qui nous a paru fi genereux & 
intereflant. „(c) Le peril ou s'expoſe un 
„ Eveque , continue S. Ambroiſe, en de- 
„ meurant dans le ſilence à Fegard du Prin- 
„ ce, eſt infiniment plus grand du cote de 
„Dieu, que du cote du Prince, „ non ſeu— 
lement parce qu'il ny a nulle comparat- 
ſon a faire entre Dieu, & un homme 
mortel, a quelque degre qu'il ſoit eleve, 
„ mais parce que les Princes ne trouvent 

] | | 57 point 
ce Habemus ergo cui diſplicere plus periculi fir, pts. 


fertim cum etiam Imperatoribus non diſpliceat ſuo quem: 


que fungi munere, & patienter audiatis unumqueinque B 
pre ſuo iuggerentem officio, 16id, 1, 4 
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„ point mauvais que chacun faſſe ſon de- 
„ voir; & qu ils ne refuſent point d'ecou- 
„ ter quiconque leur parle par rapport à 
„ ſa charge & a ſon emploi. (d) II n'y a 
„ donc rien d' extraordinaire, ni qui puiſſe 
„ leur déplaire, quand un Eveque , pour 
„faire ſon devoir , a quelque choſe a leur 
„ repreſenter ; & principalement lorſque ce 
„ n'eſt point par ſon choix qu'il le fait, mais 
„ parce que Dieu le lui commande. 

„ V. (e) Quand ils agit d'affaires d Etat & 
„ du gouvernement politique, ou la juſtice 
„doit neanmoins toujours erre gardee , je 
„ {uis plus retenu à parler au Prince, & je 
„n'ai pas tant de crainte pour lui, fi je 
„ n'en ſuis pas ecoute, Mais dans la cauſe 
„de Dieu, & dans les affaires de la Re- 
„ligion, qui ècouterez- vous, mon Prince, 
„ ſi vous n'ecoutez pas un Evèque? Et qui 
„oOſera vous dire la verite, fi un Eveque 


„ne Foſe pas? „ ͤQuis tibi verum audebit 
dicere, ſi ſacerdos non audeat ? 


ARTI- 


(4 Num hoc in ſacerdotibus poteft moleſtum videri » 
chm id loquamut > non quod voſum us, fed quod jube- 


mur. id. 


(ec) si in eaufis reipublice loquar , duamvis illic juſti- 
tia ſetvanda fit, non tanto aftringar meru , fi non audiar : 


in caufa vero Di, quem audies, fi facerdos non au- 
dear 2 Ibis, 
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W 


Cette libertè doit etre reglèe par la prudence , 


& la neceſſite. 


I. Je conviens de tout cela, dira peur- 
etre le Prince que j ai en vue; mais jy fais 
deux reflextons. La premiere , qu'il ſeroit 
dangereux que tout Eveque ſe donnar la li- 
berte de me faire des remontrances ; & la 
ſeconde , qu'il eſt tout au plus neceſlaire 
que FEvEque de la ville capitale de mes 
Etats ait quelquefois ce privilege: car alors 
il importe peu que les Prelats des autres vil- 
les aient cette ſorte de fermetè dont S. Am- 
broiſe donne exemple; & il ſuffit pour eux, 
& pour juſtifier le choix que je fais deux 
pour Fepiſcopat, qu'ils aient les autres qua- 
lites , ſans avoir cette grandeur dame & 
cette generoſite , qui leur ſeroient inutiles 
par rapport a mot. 

II. Ces reflexions paroiſſent tres equita- 
bles , & ſur-tout la premiere ; car il ſeroit 
d'un extreme danger que chaque Eveque ſe 
crut en droit de dire, ou d'ecrire a ſon Sou- 
verain , ce qu'il oſeroit reprendre dans ſa 
conduite. Mais on ſuppoſe tout ce que la 
prudence doit ſuppoſer , lumiere , ſageſſe, 
diſcrerion , reſpect infini pour le Prince, & 


enfin neceſſits; & alors le danger diſparoit; 


& le Prince na rien a craindre, que de 
n etre 


%E V9 
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netre pas averti. Car il faut bien enten- 
dre, que d'un cote Vinterer de ſon ſalut 
demande qu'il ſoit averti; & que de Tau- 
tre, c'eſt a la lachete des Eveques qu on 
doit l'imputer s'il ne Teſt pas. 

III. Pour la ſeconde reflexion , elle ſe- 
roit legitime , fi les Eveques ne devolent 


avoir de la fermete, & ne pouvolent en 


faire uſage que par rapport au Prince : mals 
elle a un objet infiniment plus etendu ; & 
il eſt meme fort rare qu'elle regarde le Prin- 
ce. Dans preſque tous les dioceles il y a 
des hommes indociles, ennemis des regles, 
autoriſes par des perſonnes puiſſantes, aux- 
quels il ne ſuffit pas d oppoſer la patience, 
& qui ont beſoin d' tre reprimes avec force. 
Il y a par-tout des hommes irréligieux, en- 
fles d' orgueil, pleins de mepris pour une 
vertu foible & impuiſſante, & qu'une con- 
duite ferme peut rappeller à leur devoir, 
ou les empecher de fe porter a de nouveaux 
exces. Enfin, Vexperience de chaque jour 
nous apprend, qu'il y a peu d'Eveques qui 
faſſent un ſolide bien, ſans y trouver de la 
contradiction; & qui ne cedent enfin a la 
contradiction, $'ils n'ont une fermetè a tou- 
te epreuve, 

IV. Mais 4 Pegard meme du Prince, eſt- 
il jaſte de reduire la liberte de lui faire de 


reſpectueuſes remontrances au ſeul Eveque 
de ſa capitale? Eſt- il toujours certain qu'il 


a 
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a une vertu egale a ſon Siège? Quand il 
y ſeroit entre avec des diſpoſitions tres 
pures, ne peut-on pas craindre, que la 
complaiſance, que des intèrëts perſonnels, 
que des conſiderations de famille, ne le 
rendent plus foible & plus humain? Pour- 
quoi, s'il ne fait pas ſon devoir, Pun de 
ſes Confreres ne le feroit-il pas au lieu de 
lui? Eſt- il juſte que par ſon ſilence il y re- 
duiſe tous les autres? Et perſonne n' aura- 
t- il droit de rendre ſervice au Prince, par- 
ce que celui qui devoit avoir plus d'atta- 
chement & plus de zele pour lui, a une 
cruelle indifterence pour ſon ſalut? Il eſt 
de linteret du Souverain qu'il y ait plus 
d'un Eveque qui oſe lui dire la verite : & 
lorſqu'il fait choix d'un Prelat pour une 
ville de Province, quelque obſcur que ſoi: 
ſon Siege, & à quelque diſtance qu'il ſoit 
de la Cour, il doit penſer, que c'eſt peut— 
etre de cet Eveque qu'il apprendra ce qt!il 
ignore, & que ce ſera par lui que la di- 
vine Providence lui fera executer ſes del- 
ſeins. 


71 


Si le Prince na que des admirateurs parmi les 
Eveques , il na que des flatteurs. 


I. Il doit au moins ſe tenir pour bien al- 
ſure , que tant que les Eveques 1 admire- 
ront 
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ront, & ne lui donneront que des louan- 
ges, il ne ſauroit diſcerner sil a parmi eux 
un ami ſincére, ou s'ils ne ſont tous que 
des flatteurs. Car quelque pietè quil ait, 
& quelque precaution qu'il prenne pour ne 
point commettre de fautes, il n'eſt pas poſ- 
ſible qu'il n'en faſſe pas; & fi aucun Eve- 
que roſe le lui dire, c'eſt une preuve quils 
ne penſent tous qu'a leurs interets , & que 
dans la crainte de lui deplaire , ils prete- 
rent ſa perte a celle de leur repos. „(F) Je 
,» connois quelle eſt votre piere , diſoit 
S. Ambroiſe a Theodoſe , ,, quelle eſt votre 
„ Clemence , votre douceur , votre egalite 
»» dame; je connois auſſi votre foi, & com- 
„ bien votre cceur eſt penetre de la crainte 
„ de Dieu: mais vous convenez ſans donte 
„ Qu'avec de bonnes intentions il arrive ſou- 
» vent que nous nous trompons : (g) Et que 
» devez-yous alors attendre d'un Evëque fi- 
„ dele & zele pour votre ſalut, ſi- non qu'il 
„vous conjure, & pour votre interet , & 
„pour le ſien, de reformer ce qui a été 
„contre les regles, & de ne vous pas of- 
» fenſer de ce qu'il craint pour vous & 
„ pour lui? 

II. 


(f] Novi te pium , clementem, mitem atque tranquil- 
lum, fidem ac timorem Dei cordi hibentem ; ſed plerum- 
que aliqua nos fallunt. 161d. u. 5. 


'£) Tihi integ um eſt emendare, mihi non eſt inte- 


drum diſſimulare. Te rogo, ut non aſpernanter accepe- 


tis me, & pro me, & pro te timentem. 16/4, v. 31. C33. 
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II. »(h) Je vous ai de grandes obliga- 
„tions, dit le meme faint au meme Prin- 
ce, „ de ce qua ma priere vous avez de- 
» livre diverſes perſonnes de P'exil, de lu 
» priſon & du dernier ſupplice ; & c'eſt par 
„ la reconnoiſſance meme que je vous en 
„ dois,que Jaime mieux m'expoſer au danger 
»» de vous deplaire pour quelques momens, 
„ que de manquer a vous donner un conſeil 
„ neceſſaire pour votre ſalut. , Voila ce qui 
diſtingue un Eveque fincerement attache au 
Prince, & fiacerement reconnoiſſant, de tout 
Eveque flatteur. Plus il lui eſt oblige, & plus 
il comprend qu'il lui doit ètre fidele; & plus 
1] eſt plein de zele pour ſon ſervice & pour 
ſon ſalut, moins il craint de lui deplaire 
pour lui ètre utile. Debeo beneffciis tuis: cet- 
te parole eſt grande. Ce ſont vos bienfaits 
memes qui m' obligent a conſulter, moins 
ce que vous voulez , que ce que je vous 
dois. Je ſerois ingrat, ſi je craignois 
de vous deplaire en vous diſant la verite ; 
& je repondrois mal aux graces que Pal re- 
cues , ſi je refuſois de mexpoſer au danger 
de purler à contre-tems ſur une choſe ou 
vous avez interet : Debeo beneficiis this, , . ut 
malle debeam pro ſalute tua etiam offenſionem tui 
animi non timere. Des Eveques complaiſans 

ne 


(%) debeo beneficiis tuis , quibus, me petente , libe- 
raſti plurimos de exiliis , de carceribus, de ultimæ necis 
poenis , ut malle debeam pro ſalute tua etiam offenſio- 
nem tui animi non timere, 1bzd, u. 25. 


pas £2 ap o ny oY = 


ud 


Prince, IV. Parr. 429 


ne parleront jamais ainſi : mais des Eveques 

complaiſans S aiment eux-memes , & non le 

Prince. Ils defirent ſa faveur, & non ſon 

ſalut. Ils attendent certains biens, tres dit- 

ferens de ceux que S. Ambroiſe demandoit 
| a Theodoſe , & ils n'en ont d'autre recon- 
noiſſance que celle que peut inſpirer Pa- 
mour propre. 

III. I n'y a qu'un Eveque deſintereſle 
pour ſoi- mme, qui ſoit capable de s atta- 
cher ſincerement au Prince. Tout autre 
rampe , quand il eſpere ; il ſe repand en 
actions de graces quand il a regu: mais il 
ne ſort point du cercle etroit de ſoi-me- 
me; & il y aura toujours une extreme dit- 
ference entre des flatteurs qui ſont admi- 
5 rateurs du Prince & de ſa fortune, & un 
s | Evcque plein de vertu, qui aime le Prince 


— , 8 


18 pour lut- meme , qui prie pour ſon ſalut, 
j qui le reſpecte du fond du cœur, qui lui 


is eſt arrache par des liens qu aucun interct 
ne peut rompre; & qui, dans le tems me- 
me qu'une occaſion preſſante Foblige a lui 
er dire ce qu'il ne pourroit lui cacher ſans la- 

/ \ . . 
3 chete & ſans une eſpèce de perfidie, le fait 
„1 dune mantere fi reſpectueuſe, qu'on ne peut 
„ attribuer ſon zele , qu'a fon attachement 
& à ſa fidelite: (7) Hae plena humilitatis 
ne | ſunt, & plena alfectis ejus, quem Imperatori 

debet ſacerdos. 


ecis CHAPI- 


(5) $. Awbre in Serm, de Baſilicis, u. 6. 
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CHAPL IKE XVI. 


Les tranſlations des Eutques ſont ſeverement de- 
fendues, comme contraires a Veſprit de PEgli- 
ſe. Nul exemple ne pent les autoriſer. 11 eſt 
du devoir & de l interèt du Prince de 5 op- 
poſer generalement & ſans exception, pour ne 
laiſſer aucune porte ouverte a Vambition. Le 
povoir que les Princes ont d accorder aux 
Eveques des Coadjuteurs , quand ils le deman. 
dent, eſt legitime, & UF uſage en eſt quelquefois 
neceſſaire ; mais il doit etre regle ſur lage & 
Uinfirmite de I Eueque titulaire; & un Prince 
tclaire doit ſe defier de tous les detours artifi- 
cieux qui ne tendent qu a lui enlever le diſcer- 
nement des bons ſujets, & a rendre Fepiſcopat 
bereditaire. Linſlitution des Suffragans , qui 
ſont une eſpece de Coadjuteurs, rłunit deux nou- 
veautes. Le Prince ne doit point permettre 
que des Evtques, diſtraits des fonctions epiſco- 
pales par d autres ſoins qu'ils leur preferent , 
ſe dechargent ſur des hommes obſcurs & de- 
pendans , de tout le poids de Pepiſcopat. Il eſt 
juſte que le Prince connoiſſe les loix de I Egli- 
ſe, pour accepter ou refuſer les de miſſions, que 


les Evtques ne ſauroient faire qu entre ſes | 


mains, ſelon les loix du Royaume. La premie- 
re regle de PEgliſe & la plus generale ſur 


cette matiere , eſt qu un Eveque gouverne ſo! 
Egliſe 
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Egliſe juſqu'a la mort. Ceux que I'bumilite & 
la crainte de ſe perdre eux-memes font trem- 
bler , doivent &tre rafſures ; autr ment il ne 


reſteroit dans Lepiſcopat que des avengles & 
des temeraires. 


$:- une ſuire du pouvoir & de la poſ- 
ſeſſion ou ſont aujourd'hui les Prin- 
ces de nommer aux Eveches , qu' ils aient 
auſſi le pouvoir de transferer les Eyeques 
d'un Siege à un autre, de leur donner des 
Coadjuteurs, quand ils le jugent à propos, 
& qu'on le leur demande; & d' accepter la 
dèemiſſion, ou volontaire, ou forcee des 
Eveques quand les circonſtances Pexigent. 
Ces pouvoirs ont leurs regles , & il im- 
porte beaucoup aux Princes de les connoi- 
tre & de les obſerver. Il eſt vrai que dans 
Paſage qu'ils en font, le Pape doit concou- 
rir avec eux, & qu'on pourroit eſperer , 
que $'tls y commettoĩent des fautes, le Pape 
auroit ſoin de les en avertir: mais outre 
que Iexperience fait voir que les Souverains 
{ont rarement contredits, quand leurs vo- 
lontes ne ſont pas oppoſees aux interers 
dont les Papes font ordinairement plus ja- 
loux , il weft pas juſte de laiſſer les Princes 


dans ignorance de certains devoirs , ſous 


pretexte que les Papes peuvent rectifier leurs 


tautes, $'ils en commetteur, 


ARTI- 
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Aenne 


Les tranſlations des Evtques ſont ſeverement de- 
fendues , comme contraires a Peſprit de E- 
gliſe. Nul exemple ne peut les autoriſer. I. 
eſt du devoir & de [inttret du Prince de 
s'y oppoſer generalement & ſans exception, 
pour ne laiſſer aucune porte ouverte a L am- 
bition, 


I. Je commence par les tranſlations, qui 


ſont aujourd hui fi ordinaires , qu'il ſem- 


ble qu'elles ſotent du droit commun, & 


qu un Prince qui ne connoit que Tuſage 
preient , ait raiſon de les regarder com- 
me ayant toujours ete legitimes. Elles ont 
nèanmoins toujours été defendues , par des 
Canons qu'on appelle Apoſtòliques, parce 
qu'ils repreſentent la diſcipline de la pre- 
micre antiquitè. ,, (k,) Qu il ne ſoit poiat 
»» permis 4 un Eveque (ce ſont les termes 
du quatorzieme J de paſſer de ſon Egliſe 
„ 4 une autre, quoiqu'il y ſoit contraint 
>, par beaucoup de perſonnes. Car il ne 


„ doit ceder qu'2 une raiſon legitime & 


„ preſſante , qui ſeule a droit de le con- 

„ traindre: mais alors meme il ne doit 

„ point ſe rendre a un ſeul avis; mais au 

„ Juge- 

(hk) Epifeopo non liceat, fui derelictà parochia , ad 
aliam tranſilire F etiamſi a . — us cogatur hoc | faccre. 


idque non ex ſe, 4444. 1 me totum judiéio, maxima erho- 
na Can. des 60 
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„ jugement de pluſieurs qui apputeroient 
„ leur conſeil par de vives & de grandes 
„ {ollicitations. „ 

II. Cette ancienne regle fut confirmee 

(1) par le premier Concile general, ſi con- 

nu ſous le nom de Nicee , & dont les Ca- 

nons ont ete en fi grande veneration a tou- 

| te VEgliſe: „ (m) Il nous a plu, diſent les 

Peres de cette auguſte aſſemblèe, „ d' abo- 

5 lir entièrement, & ſans aucune exception, 

1 „ Une coutume qui commence a $<tablir en 
- „certaines Provinces , contre la regle; & 

„ nous defendons abſolument à tout Eve- 


e „ que, à tout pretre , a tout diacre, de paſ- 
1- » fer dune ville a une autre. ,, Ils oppo- 
At ſent une regle ancienne & generale a une 
es coutume naiſſante. Ils prerendent la dera- 
ce einer: ils ne veulent lui laiſſer aucun pre- 
e- Y rexte pour ſe retablir; & ils revoquent pour 
int 


cela exception, d'une nèceſſitè preſſante, 
& approuvee par pluſieurs Eveques , que le 


Canon Apoſtolique avoit regardee comme 
unt J legitime. 


ne III. Mais comme l'ambition & Favarice 

& ſont des paſſions que les ſimples defenſes 

on- warretent pas, & qu'elles deviennent me- 

joit me plus hardies par Fimpunité, le (n) Con- 

S au Tome IV. T cile 
1ge- | 

(7) En 355. ' 3 ; 

3 (m] Placuit conſuetudinem omnimecdis amputari > quæ 

i» 1 prxter regulam in quibuſdam patrtibus videtur admiſſa, 

hats ita ut de civitate in civitatem non Epiſcopus , non Pes 


byter , non Diaconus tranſeat. Cesc. Nice Can, 15. 
(>) En 347, 
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cile de Sardique , ou les plus faints & les 
plus grands Eveques d Occident ſe trouve- 
rent pour la cauſe de la foi, & pour celle de 
St. Athanaſe, crut devoir employer les plus 
redoutables peines, pour empecher a Fave- 
nir toute tranſlation, de quelque Provence 
qu'on pretendit la couvrir. Oſus, fl cele- 
bre dans VHiſtoire de TEgliſe, prelidoit a 
ce Concile, & il commenca par repreſen- 
ter à Paſſemblee, que „ (o) les Eveques qui 
20 changeolent de Siege, ne le faiſoient que 
»» par avarice , par ambition, & pour ſa— 
„ tisfaire le deſir ardent de dominer ; (p) & 
„que la preuve en ctolt evidente , rale il 
„n'y avoit aucun exemple qu'un Eveque eut 
„ quittè une grande ville pour paſſer à une 
» autre plus petite & moins importante. 5 
Apres quoi ce grand homme ajouta, que 
les Eveques ambitieux eludoient toutes les 
regles & toutes les defenſes, en pretendant 
qu ils avoient ete demandes par une autre 
ville, & en employant en effet des largeſ- 
ſes & des intrigues pour ſe faire demander 
avec une apparence de ztcle & dempreſle- 
ment; & „ qu'il lui paroiſſoit abſolument 
„ néceſſaire, pour empèecher a Fayenir ces 
25 ſortes d' artifices & de fraudes, non-ſeu- 
95 lement 
(o) Apparet cos avatitiæ atdote inſtammari, & amhi- 
tioni ſetvite, & ut dominationem agant. Concil, Jardic. 


Can Is 
(») Ejus enim cauſz prætextus eſt manifeſtus .. Nul- 


lus enim Epiſcopus adhuc inveniri potuit, qui A majog 


civitate in nünotrem trankie ſtuductit. Eed. Can. 


5 my PY — Fo! A a. i «-- 


o — 


a. 
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„ lement de depoſer les Eveques qui au- 
„ roient quitre leur premier Siege pour un 
„ autre, mais de les excommunier, en leur 
„ refuſant la communion laique, meme & 
„la mort: „ Omninò ergo has fraudes & ar- 
tes puniendas eſſe exiſtimo, ut nemo poſſit , qui 
eſt ejuſmodi, ne in fine quidem , laica commu- 
nione dignus haberi, Cette double ſeverite 
ctoit ſans exemple, au moins depuis la paix 
de VEgliſe : car un Eveque depole n'etoit 
pas prive de la communion laique, & c'&- 
toit une regle generale , de ne laiſſer mou- 
rir perſonne ſans V'Euchariſtte ; & neanmoins 
cette double ſeverite fut jugce neceſſaire par 
le Concile. Reſpondernnt : placent que dicta 
ſunt. Il falloit donc que tout le Conclle , 
& le grand Oſius a fa tete , regardaſſent 
les tranſlations comme bien criminclles , 
puiſqu ils les punifſojent plus ſeverement. 
qu aucun autre crime. 

IV. Mais les peines ſpirituelles, telles que 
Fexcommunication & le refus des Sacre- 
mens, meme a la mort, ne ſont pas celles 
que Pambition craint le plus. Il faut la punir 
dune maniere plus intereſſante & plus ſenſi- 
ble, en lui otant tout a la fois & le Siege 
qu'elle quitte, & celui qu elle a uſurpe: & 
ce fut en effet le moyen que le Pape S. Leon 
jugea le plus efficace pour obliger les Eve- 


ques ambitieux a obſerver extericurement 
T 3 | les 
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les régles qu' ils waimoient pas. „ (4) Si 
»» quelque Evèque, dit ce grand Pape, me- 
„ priſant la ville qui lui eſt confièe, com- 
„ me ayant moins declat & de dignite , ſe 
„ porte, par un mouvement d' ambition, a 
„ defirer le gouvernement d'une autre plus 
„ celebre, & quien eftet il rèuſſiſſe, par quel- 
„que voie que ce puiſſe etre , a paſſer de 
„ ſon premier Siege à un autre plus hono- 
„ rable: il ſera chaſſè de Egliſe qu'il a uſur- 
„ pee, & il ſera prive en meme tems de 
„ celle qu'il avoit eue dans le commence- 
„ ment. Car il ne convient point qu'il pre- 
„ fide a une Egliſe que ambition lui a fait 
„ defirer, ni qu'il continue d'etre le Paſteur 
„ d'une autre que ſon orgueil lui a fait me- 
„ priſer. 
V. Rien netoit plus ſage que cette loi, 
& elle auroit du arrèter le deſordre, fi les 
loix pouvoient changer les hommes. Mais 
je nexamine pas maintenant quel en fut le 
ſucces. Je me contente d' obſerver, que S. 
Leon ne regoit, ni prerexte , ni excuſe, & 
que {a defenſe eſt generale: Quacumque ra- 
tione, Il etoit en cela autoriſe , non ſeule- 
ment par le Concile de Sardique, mais auſſi 


par 


(9) $i quis Epiſcopus , civitatis ſux mediocritate deſ- 
pectà, adminiftritionem loci celebrioris ambierit, & ad 
majorem ſe plebem qnicunque tatione tranſtulerit ; à ca- 
thedri quidem pelletur aliena , ſed carebit & propriz , ut 
nec illi praſideat , quam per avaritiam concupivit , nec 

illls aquos per ſuperbiam ſprevit. S. Leo Epiſt. v 12. C 8, 


K toes 


rr 
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par le Concile d' Antioche, dont les Canons 
ont fait partie de ancien Droit de ! Egliſe: 
car rien weſt plus expres ni plus precis que 
ce qu il ordonne ſur ce ſajet. „(r) Qu'aucun 
„ Eveque , diſent les Peres de ce Concile 
dans le vingt- unieme Canon, „ ne paſſe 
„ d'une Egliſe a une autre; ni volontaire- 
„ment & par ſon choix, ni par la neceſ- 
„ fite de ceder a un peuple qui lui auroit 
„ fait violence, ni par deference pour les 
» Eveques qui ly auroient ponfſe. Il faut 
„ qu'il demeure attache a FEglhſe qu'il a 
» recue des mains de Dieu dans fa premiere 
» ordination ; & que la regle que les Peres 
„ont etablie ſur ce point important, ſoit 
„ exactement obſcrvee. „ (5) On voit que 
Fintention de ce Concile eſt, d'interdire 
toute exception & route diſpenſe; qu'il n'ad- 
met ni neceſiite , ni contrainte de la part 
du peuple ; & que de la part des Eveques , 
il ne veut pas qu on ait aucun egard , ni 4 
leur approbation, ni meme a leur conſpi- 
ration pour faire paſſer Yun de leurs Con- 
freres dun Siege à un autre, Il faut, dit- 
T — 1 3 

(+) Epiſcopus ab alis parochia nequaquam migret ad 
aliam , nec ſponte ſua prorsus infthens , nec vi coactus a 
populis, nec ab Epiſcopis negeſſitate compulſus. Mancar 
autem in Eccleſia quam ptimitus a Deo ſortitus eſt , nec 


inde tranſmigret , ſecundum regulam ſuper hoc à patribus 
conſtiiutam. Conc, Anttoch. C. 21. 

(s) I 4 beaucony daprarence que les Evequees Catholi- 
que, qui ſe trouwverent en grand nombre dans ce Concile , 
obligerent les autres a condamner dans ce Canin, ta failite 
des Ariens a changer de Sicc, c en particulter U ambition 
4 tnſebe de Nicomedie, ; 
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il, que la regle ſagement etablie par les Pé- 
res ſoit preteree a toute autre vue, & que 
le reſpect qui eſt du au choix que Dieu a 
fait d'un certain Eveque pour une certaine 
Egliſe , ote pour toujours la penſee de lui 
en ſubſtituer une autre. 

VI. S. Jerome ajoute a cette derniere 
conſideration un nouveau poids, en compa- 
rant un Eveque a un epoux , & TEgliſe qui 
lui a ere conhee àᷣ une epouſe. Cette alliance 
a dil etre indiſſoluble; & „ (t) le Concile 
„ de Nicèe, dit ce Pere, a ordonnè qu'elle 
„ le füt, en ne permettant pas a un Eveque 
„ de quitter ſon Egliſe pour une autre, & 
„ d' abandonner une epouſe chaſte , mais 
„ pauvre , pour commettre un adultere avec 
„ une autre plus riche. , Ne virginalis pau- 
perculæ ſocietate contempta , ditioris adulteræ 
quarat amplexus. Cette penlce eſt tres exac- 
te, & conforme aux Ecritures & a la Tradi- 


tion, qui regardent les Eveques comme te- 


nant la place de Jeſus-Chriſt, & comme erant 
ſous lui, & apres lui, les epoux de YEgliſe 
qu'il leur a confice : quoique dans un autre 
ſens plus rigoureux & plus exact, la quali- 
re depoux ne convienne qu'a Jeſus-Chriſt ; 
dont les Eveques doivent etre les amis, ſe- 
lon cette parole de S. Jean: „ (v L'epoux 
2 C 

(r) In Niczni Synodo i Patribus eſt decretum, ne de 

alia ad aliam Epiſcopus transferatur : ne virginalis , &c- 


S. Hier, Epiſt, 13. ad Oceanum, 
(v) Joan. C III. V, 29. 


( 
( 
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„ eſt celui à qui eſt Vepouſe; mais ami de 
» Vepoux , qui ſe tient debout J & qui Te- 
5 Coute , eſt ravi de jole , a cauſe qu'il en- 
„ tend la voix de le pOux. „Et dans ce der- 
nier ſens, non ſeulement les Eveques ne ſont 
pas Pepoux , mais ils doivent etre ſainte- 
ment jalonx pour Lepoux, & ne travailler 
que pour lui conſerver pure & chaſte Fepou. 
ſe qui lui eſt deftinee , ſelon cette parole 
de S. Paul, qui eſt en cela le modele de tous 
les Eveques: (x) Jai pour vous, dit-il aux 
Corinthiens , „ un zele de jalouſie, dont 
„ Dieu eſt objet; parce que je vous ai fian- 
„ cé à Tunique époux qui eſt Jeſus-Chriſt, 
„ pous vous preſenter a lui, comme une 
»» Vierge toute pure. „ Mais ce dernier ſens 
ne combat pas le premier quand il eſt bien 
entendu : car les Eveques ne ſont epoux que 
pour conſerver Fepoute a Jeins - Chriſt & 
pour empecher qu'elle ne devienne indi- 
gne de lui. 

VII. Apres cet eclairciiſement , la pen- 
ſee de S. Jerome , quun Eveque eſt Vepoux 
de ſon Eglie, & qu'il ne peut la quutter 
pour une autre fans tomber dans Fadulte- 
re, eſt, comme je Pai dit, tres conforme 
a ha Tradition & 4 ce que diſent Jes Exë- 
ques d'Egypte dans une lettre ()) Syno- 
dale, ou ils reprocheat a Euſébe, premie- 
rement Eveque de Beryte, enſuice de Ni- 


4 4 come- 
L#} 2. Ow; Co #5, © '95 
(12 T Theedargs. Lib. 1. Hi. Cav. 10, 
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comèédie, & enfin de Conſtantinople , &a- 
voir fait divorce avec {a premiere épouſe, 
ſans avoir eu egard a VEvangile , qui le lui 
defendoit ſous peine d'aduitere. „ () I! 
» Na pas eu devant les yeux, diſent ces 
Eveques, „ce precepte de FApotre : Etes- 
» vous lie avec une femme, ne cherchez 
„point a vous delier. Car fi cela eſt vrai 
v Tune femme, combien Peſt- il davantage 
„par rapport a lEgliſe , & par rapport a 
„ Fordination qui y a attache un Eveque ? 
» Apres laquelle il ne lui eſt plus permis 
» de chercher une nouvelle Egliſe, ni un 
„ nouvel Eveche , fans étre condamne par 
„ les divines Ecritures comme coupable d'a- 
»» dultere. „ Tous ces Eveques, S. Athanaſe 
en particulier, regardent union d'un EvE- 
que avec ſon Egliſe, comme auſſi etroite 
que celle du mariage chretien. Ils la croient 
meme plus inviolable, parce qu'elle eſt plus 
ſainte; & ils ne craignent point de dire, 
comme S. Jerome , que le divorce avec lu 
premiere Egliſe pour en epouſer une autre, 
eſt un adultere (a). | 
VIII. Comment olcroit- on apres cela, 
regarder ce divorce, ou comme permis , 


Ou 


(Non habens prz oculis illud preceptum :; alligatus 
es uxori, ne quæte folitionem. Quod fi hoc de nxore 
dictum eſt, quantè magis de Ecrlclia, atque adeo de 
Epiſcopatu, cui cum quis alligatus eſt, alium quzrere 


non debet, ne adulter in fſacris litteris deprehendatur. 


Aud S, Athan. Apolog. 2. 


(a) I ſeroit inutile de rabporter d'autres decifiont, & {6 
ſe centente d'y Joindre celle an if. Ceoncile d- Carthage Cane 


27. Ut 


Mot he Ml: 3 W.-K. - 3 3, I EE 
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ou comme indifferent? Comment un Prince 
ſe chargeroit-il de la diſpeaſe de tant de 
loix qui Font defendu? Quels avantages ne 
taudroit-il pas que Egliſe trouvat dans une 
telle diſpenſe pour Fautoriſer ? Qui jugera 
mieux que les Peres & les Conciles de ces 
pretendus avantages , eux qui ont detendu 
toute exception, & qui ont cte perfuades 
que Pavantage le plus reel & le plus ſolide 
ctolt , que les loix fuſſent obſervees? Que 
riſque-t- on a les ſuivre? Et dans quel dan- 
ger ne ſe jette-t-on pas en abandonnant leur 
equire & leur lumière? Un ſeul exemple 
ouvre la porte a beaucoup d'autres. On ne 
ſait plus on Von va, ni ou Fon Sarretera, 
quand on marche ſans guide. Le plus ſtr 
donc, & le plus ſimple eſt, de ſe teair aux 
reg!es qui rèpondent de nous, & de ne pas 
Sengager dans des diſpenſes ou nous n'a- 
vons plus de garans. 


IX. Je ſcais qu'on peut oppoſer a ces 


ſaintes regles beaucoup d' exemples. Mais 
quand on veut favoir quel eſt Veſprit de 
'Egliſe, & par elle, quelle eſt la volonte 


de Dieu, on conſulte les loix, & non les 
exemples, qui nont, ni la meme autorite , 


ni la meme evidence ; qui n'eclairent point 
Feſprit, & qui laiſſent toujours quelque dou- 


T 5 te 


27. Ut Epiſcopus de loco ignobili ad nobilem non rran- 
ſear, Et celle du Cuncile de Calcediine Can, 5. De his qui 


tranſmigrant de ciyitate in civitatem Epiſcopis, placuit » . 
ut canones » qui de hac re à ſanctis pattibus ſtatuti ſunt» 


habeant propriam fit mitatem. 
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te capable d' inquieter la conſcience. On 
eſt bien ſage, quand on ne Peſt pas plus 
que la loi, & fon ne peut pas etre accuſe 
d'une exceſtve ſ{eyerite, quand on ne fait 
que Fexecuter. La plus ancienne & la plus 
(b) celebre Egliſe du monde a ete toujours 
fort oppoſce aux tranſlations, & ſon exem- 
ple, joint à la regle commune, doit Etre 
prefere aux diſpenſes qu'elle accorde aux 
autres Egliſes avec trop de facilite. 

x. Je ſęais auſh, que depuis que les Rois 
nomment aux Eveches , on leur a fait re- 
garder comme une ſage Politique, Fatten- 
tion a S aſſujettir les Eveques , en les tenant 
dans une continuelle dependance de leurs 
yolontes , par Tefperance , ou par la crain- 
te; & en leur montrant juſqu'a la fin de la 


vie de nouveaux moyens de gclever , par 


des tranſlations d'un Siege à un autre, ſans 
que leur ambition ſoit pleinement ſatisfaite, 
& ſans qu'elle trouve des bornes qui ſoient 
capables de Farrèter. Ceſt ainſi qu'un Eve- 
che dun plus grand revenu, ou plus com- 
mode, ou plus voiſin de la capitale, tient 
tous les eſprits en ſuſpens, quand il eſt 
montrè a pluſieurs avant que d' etre rempli. 
C'eſt ainſi qu'un Archeveche , lorſqu'il eſt 


permis a tout Eveque d'y pretendre, excite 


dans tous, le deſir & Peſperance de Vob- 
tenir, 


' (6) L'Egliſe Romaine , ou les tranſlations ont ett tres-rares , 
eu la premiere cauſa beaucoup de deſordres par ſa nouveau - 
it „ a tem du Pape Farmoſe, 
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tenir & par conſequent un devouement ſin- 
cere a toutes les volontes du Prince de qui 
cette grace depend. Enfin, c'eſt ainſi que 
juſqu aux cheveux blancs, & juſqu'a la der- 
niere vieilleſſe, il y a parmi les Eveques une 
ardeur toujours nouvelle pour de nouvelles 
dignites, & par conſequear un zele toujours 
nouveau pour le Prince, diſtributeur de ces 
dignites. Mais fi Von interdit les tranfla- 


tions, & que la place de chaque Eveque ſoit 


fire pour toujours, il ny a plus, dit- on, 
d' Emulation ni de zele : il n'y a plus, dit- 
on, dardeur ni d' empreſſement pour le 
Prince, de qui Fon ne doit plus rien atten- 
dre. L'indifterence & Fengourdiflement tien- 
nent tous les eſprits dans une ſombre lan- 
gueur ; & i] neſt plus au pouvoir du Prince 
de les remuer, parce qu'il Seft interdit Fu- 
nique moyen d'y rèuſſir. 

XI. Voila ce qui paroit decifif a la pru- 
dence humaine pour conſerver les tranſla- 


tions: : mais je ſuis aſſurè que le Prince à qui 


jai Thonneur de parler, en conclurra tout 
le contraire, Car ſon deſſein eſt d'eteindre 
Pambition , & non pas de Fentretenir, Il 
veut remplir les Egliſes de faints Paſteurs, 
& non pas davares & de mercenaires, Il 
cherche des hommes qui craignent Fepiſco- 
pat, & qui en co anoifſent le poids, & non 
des aveugles ou des temeraires qui en bri- 
guent la diguité, & qui en ignorent les de- 
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voirs. Il penſe à donner aux pauvres des 
hommes qui leur reſſemblent, & qui ſoient 
touches de leurs beſoins, & non des raviſ- 
ſeurs & des diſſipateurs, qui conſument en 
depenſes ſuperflues ce qui leur eſt nece(- 
faire. Enfin il eſt occupe du ſoin de donner 
a VEgliſe & a Etat des hommes d'une rare 
vertu, & d'une fidèlitè pour le Prince & 
pour la patrie qui ſoit a toute epreuve , & 
non des hommes intereſſes & d'une ame 
mercenaire , qui naiment fincerement , ni 
TEgliſe, ni le Prince, ni Etat: qui ſont 
prèts a ſacrifier les devoirs les plus eſſen- 
tiels a une baſſe cupidite; & qui, dans le 
tems quꝭ ils en attendent quelque choſe, ſont 
diſpoſes ale livrer a une puiſſance etrangere , 
auſſi· bien que Vindependance de fa Couron- 
ne, fi le ſuccès de leurs deſirs le demande. 
XII. En effet, quel fonds peut faire le 
Prince ſur des hommes dont Iinteret tem- 
porel eſt Punique loi? Qui ne ſont pleins 
de zele pour lui, que lorſqu'ils en eſperent 
quelque avantage , ſouvent contraire à leur 
devoir? Qui ne paroiſſent humbles & ſou- 
mis, qu autant que dure leur eſperance & 
leur crainte? Qui ſe rallentiſſent, & qui de- 
viennent indifferens pour leur Souverain, $'1l 
ceſſe de leur donner? Et dont il faut per- 
petuellement remuer les paſſions, par at- 
tente de quelque nouvelle dignite ? Quelle 
gonfiance un Prince eclaire peut-il prendre 


en 
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en eux? A quelle marque connoitra-t-il 
qu'ils lui ſont ſincerement attaches ? Dans 
quelles occaſions pourra t- il Safſurer ſur 
leur conſeil? Nett-il pas evident qu'ils ne 
{ont attentifs qu'a erudier ſes inclinations , 
de peur de lui deplaire ; qu'ils ſoat , par 
etat, ſes complaiſans & ſes admirareurs , & 
que leur amour propre lache & intereſſe , ne 
les rend capables que d'une honteuſe ſervi- 


tude, qui ſe changeroit en indifference & 


en orgueil, Sils rattendoient plus rien de 
ſa facilite. 

XIII. II faut pour diſcerner les ſerviteurs 
du Roi de ceux qui n' ont pour Roi que 
leur cupidite, fermer ſeverement & conſ- 
tamment la porte à toute ambition; ne pas 
Fouvrir par Peſperance d'un nouvel Eve- 
che, apres avoir fermee a Ventree du pre- 
mier; & ne pas detruire, par un exemple 
qui auroit de funeſtes ſufes, tout le bien 
qu'on a tache d'etablir par de ſaintes loix : 
car une ſeule tranſlation eſt capable d'exci- 
ter dans pluſieurs Fefperance dune pareille; 
& il faut epargner aux plus fermes , une 
tentation qui reaverſeroit tous les foibles. 

XIV. Il eſt d'ailleurs neceſſaire d'oter aux 


EveEques tous les pretextes qui ſeroient ca- 


pables de rallentir leurs ſoins pour leurs 
Egliſes. Il faut qu' ils $'y regardent comme 
fixes, & que, des Fentree , ils penſent ſe- 
rieuſement a tour le bien quꝭ ils y N 

ire. 
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faire. La moindre vue d'un changement fu- 
tur, ou {implement poſſible, rendroit tous 
leurs projets incertains; elle augmenteroit 
les degoutrs , qui font jnevitables dans les 
commencemens; elle donneroit occaſion a 
mille difficultes , que le tems & la neceffite 
diſſiperoientʒ & elle porteroit des perſonnes, 
qui ſeroient dailleurs bien appellées, a eſ- 
perer de faire plus de fruit dans un autre 
dioceſe que dans celui ou elles trouvent 
quelque contradiction. 

XV. Il eſt de Finteret d'un Prince, d'empe- 
cher que Fargent ne ſorte de ſes Etats; & par 
conſequent, que les tranſlations n' aient pas 


lieu: car elles cauſent un grand changement 


dans les places des Eyèques, & ce change- 
ment nelt jamais graruit du core de Rome, 

XVI. Mais un 1nteret plus important doit 
empecher le Prince de donner aucune atte in- 
te a Fordre une fois etabli parmi les Eve- 
ques , & leur oter toute eſperance detre 
transferes d'un Siege à un autre. Car ſi cet- 


te eſperance ſubſiſte, & qu'elle ſoit au moins 


vraiſemblable, il y a peu d Eve ques qui y 
renoncent ſincèrement, & qui par conſg- 
quent neevitent avec ſoin de prendre aucun 
engagement qui puiſſe deplaire à la Cour 
de Rome, & devenir enſuite un obſtacle à 

leur avancement. Il y a neanmoins des oc- 


caſions, 01 il importe beaucoup a un Prince 


qui connoit ſes droits, & qui fait les de- 
| fen- 
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fendre, d engager les EvEques a ſe declarer 
pour lui, pour la liberté des Egliſes dont 
11 eſt le Protecteur, pour des max imes dont 
la certitude lui eſt connue, & il eſt de la 
ſageſſe d'un Prince J de ſe conſerver pour 
ces tems- là une eariere liberte dans le Cler- 
ge , & principatement dans Fepiſcopat. Il 
doit èviter avec ſoin de lui faire contracter 
de nouveaux liens avec la Cour de Rome, 
par de pretendues nouvelles graces, telles 
que les tranſlations; & exceptè la neceflite 
des Bulles dont il ne Ini eſt pas libre de 
S' affranchir, il doit, sil eſt prudent, ecarter 
toutes les autres eſpeces de dependances , 
qui {ont toujours cherement achetees , & 
pour le ſpirituel, & pour le temporel, 
XVII. Enfin, il eſt de Pinterec d'un Prin- 
ce Carctien , ou plutot de fon devoir, de 
faciliter la reſidence des EyeEques, & de 
leur oter tout pretexte de S abſenter de 
ſeurs Egliſes en venant a la Cour. Mais 
on peut Faſſurer qu'il n'y rèuſſira jamais, 
s' il ne retranche toute eſperance d' obtenir 
de lui une nouvelle place; & $1 ne Sin- 
terdir a lui meme feverement le plaiſir qu'il 
trouveroit à approcher de ſa perſonne, ou 
du lieu de fa reſidence , quelque Eveque 
d'un Siege eloigne. I! peut, comme il eſt 
juſte, le faire venir a ſa Cour, ou lui Ecri- 
re, ou employer telle autre voie qu'il lui 
plaira, pour ſavoir ſon fentiment dans une 
occa- 
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occaſion importante: mais $1! vent Etein- 
dre toute ambition parmi les Eveques , il 
doit laiſer chacun a fa place. Autrement 
il ſe trouvera aftiege d'une infinite de Pre- 
lats, plus aſſidus aupres de lui, que les 
Courtiſans , plus flatteurs , plus infinuans f 
plus attentifs a decouvrir ſon foible, 
plus habiles a ſe cacher, Le Prince Sen 48. 
fiera peut- tre dans le commencement; il 
condamaera meme en ſecret ces hommes 
fi peu digaes de leur caractère: mais il s ac- 
coutumera a les voir dans la dependance. 
x leur pardonnera des louanges dont il 
connoitra la fauſſere , mais dont la fauſſete 
meme lui plaira. Il croira etre leur maitre, 
pendant qu ils deviendront les fiens : & 
apres les avoir mepriſe comme foibles, 
comme intereſſes, comme peu finccres , il 
en ſera ſeduit, oa sil ne leſt pas, il nen 
ſera pas pour cela moins domine, I! faut 
qu'il ne leur laiſſe aucun moyen dappro- 
cher de lui qui ne ſoit de leur devoir. II 
doit aux bons cette conſolation, & aux au- 
tres cette leon publique. Il ſera tres acceſſi- 
ble à la juſtice, mais ennemi de la flatterie. II 
reſpectera un Eveque digne de etre, mais il 
mepriſera un Eveque devenu courtiſan. 
XVIII. On peut objecter contre cette 
excluſion generale des tranſlations, qu'il 
ya des cas ou elles paroiſſent neceſſures ; 
comme quand ils agit de remplir des Sic- 
| ges 
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ges importans, & principalement celui de 
la capitale: : Car il ſeroit dangereux d'y ele- 
yer un Eveque dont on n'auroit pas eprouve 
dans une autre place la capacitè & le merite ; 
& il y a quelque fois dans des Egliſes obſ- 
cures, des Eveques d'un fi grand mérite, 
& dun genie fi ſuperieur, que ce ſeroit 
une eſpece dinjuſtice , que de les laifſer 
dans un dioceſe qui na nulle proportion 
avec leurs grands talens. 

XIX. Mais on doit repondre en premier 
lieu, que fi Von admet ces exceptions de 
la loi generale, on retombe nëceſſairement 
dans tous les dangers qu'on a voulu evi- 
ter; & que Pambition, à laquelle on laiſ- 
ſe des portes ouvertes , deviendra bientot 
generale. Car quel eſt VEveque qui ne 
puiſſe pretendre que ſes talens le rendent 
digne de la premiere place, & qu'ils font 
trop boraes dans celle qu'il occupe 2 L'hu- 
milite ſincere eſt toujours rare; & il faut 
toujours le ſuppoſer pour wecre pas trompè. 

XX. On doit repondre en ſecond lieu, 
que le Prince qui eſt bien inſtruit par lui- 
meme, & par des memoires fideles du me- 
rite de tous les Eccleſiaſtiques qu'il peut 
nommer aux Eveches , reſervera ſans dou- 
te pour les plus grands Sieges, ceux qui 
en ſeront les plus digaes ; & qu'il trou- 
vera peut. etre des hommes ſ{emblables a S. 
Baſile , a S. Ambroiſe & a S. Chryſoſtome , 
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qui n'avoient point ete prepares par des 
Egliſes obſcures, a celles de Cëſarèe, de 
Milan & de Conſtantinople, Enfin on re- 
pondra , que le Siege d'Hippone, peu pro- 
portionne en apparence au merite extraor- 
diraire de S. Auguſtin , ne Pa pas empe- 

che d<tre le plus celtbre Eveque de ſon 

tems, & davoir en Afrique & ailleurs plus 
dautorite qu aucun autre. On ne penſa 
point à le transferer a Carthage: & a ſon 
exemple un homme qui aura certainement 
moins de merite que lui, peut fe conſoler 
de ce quil na pas un Siege plus auguſte, 


ALTICLL Lis 


Le pouvoir que les Princes ont d' accorder aux 
Evtques des Coadjuteurs, quand ils le deman- 
dent, eſt legitime, & l uſage en eft quelque- 
fois neceſſaire ; mais il doit tre regle par la- 
ge & Pinfermite de I Evtque titulaire ; & un 
Prince eclaire doit fe defier de tous detours 
artificieux qui ne tendent qu a lui enlever le 
diſcernement des bons ſujets, & a rendre l- 
piſcopat hereditaire. Linſtitution des Suffra- 
gans, qui ſont une eſpece de Coadjuteurs, 


reunit deux nouveaiutss, Le Prince ne doit 


point permettre que des Eveques , diſtraits des 
fonctions epiſcopales par autres ſoins , qu'ils 
leurs preferent , ſe dechargent ſur des hom- 
mes obſcurs & dependans , de tout le poids 
de Vepiſcopat. 
1. 1 
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I, Il s'agit maintenant du pouvoir qu'ont 
les Princes d' accorder aux Eveques des Co- 
adjuteurs, quand ils les demandent. Ce 
pouvoir eſt legitime, & Puſage en eſt quel- 
quefois neceflaire ; mais il doit etre regle 
par les loix, & non par la ſeule volonte , 
ni du Priace, ni des Eveques : & ces loix 
ſe reduifent preſque toutes a une ſeule; qui 
eſt de navoir egard qu'a un beſoin reel & 
permanent, c'eſt-a-dire, a Finfirmitè de Fa- 
ge ou de la maladie, qui mette I Exèque ti- 
tulaire hors detat de remplir ſes fonctions, 
& qui lui en ote Pefperance. Mais alors 
meme TEveque titulaire doit demander un 
Coadjureur ; & le Prince na pas droit de 
lui en donner un malgrè lui. Ainſi il n'y a 
jamais une nèceſſitè abſolue de lui en donner. 
Il faut qu'il le dẽſire, & il peut ne le pas de- 
ſirer, ou parce que {on Egliſe n'a beſoin que 
de ſon conſeil, ou parce qu'il peut trou- 
ver dans un Eveque voiſin les reſſources qui 
lui manquent. 

II. Cette confideration , que le Coadju- 
teur doit neceſlairement etre demands par 


ſe titulaire, ſans qu'il puiſſe y etre con- - 


traint par la maladie, ni par la vieilleſſe, 
(e) qui ne ſont jamais un crime; cette con- 
ſidèration, dis- je, laiſſe au Prince une gran- 


de 


fc) Negeſſitas inſrmitatis, non ctimen, 5. Greg. Mag. 
[ib. 4. Epift, 7. 

Omninò injuſtum eſt , ut fi moleſtia corporis itruit, ho- 
nore ſao privetur zgrotus. Iden Lib, 9. EP. 41. 
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de liberte pour conſentir a un Coadjuteur , 
ou pour le refuſer. Car puiſque PEveque 
eſt toujours libre, & qu'a ſon cgard i! ne 
peut y avoir de neceflite, ni de contrain- 
te, il eſt evident qu il n'y en a point auſſ 
a Tegard du Prince, qui peut avoir de ſo- 
lides raiſons de refuſer un Coadjuteur, com- 
me FEveque titulaire peut en avoir de net 
pas demander , quoique I'4ge & linfirmite 
Fautoriſent a le faire. 

III. Or fi, dans le cas mEme dune gran- 
de vieilleſſe, ou d'une longue & incurabl- 
infirmite , le Prince a la liberté, ou de dit— 
ferer , ou de refuſerumeme un Coadjuteur ; 
il eſt encore bien plus le maitre d'en uſer 
comme il lui plaira , lorſque la neceſine 
paroit moins reelle & moins preſſante. On 
ole meme lui conſeiller, de fe declarer ab- 
ſolument contre le defir qu'ont certains Eve- 
ques, de perpetuer dans leur famille Tepiſco- 
pat, & qui ſe ſervent de divers pretextes pour 
le rendre hereditaire ; en confondant une 
choſe auſſi divine que le ſacerdoce, avec 
des biens temporels auxquels on peut ſuc- 
ceder, ou avec des emplois ſeculiers dont 
on peut demander la ſurvivance. 

IV. Un Prince eclaire doit ſe defier de 


tous ces derours artificieux, qui ne tendent 


qua lui enlever le diſcernement & le choix 
dun bon ſujet, & a conſerver à un Eve- 
que d'un merite tres borne , une domina- 
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tion injuſte dans lon diocele , par Faſluran- 
of ce d'y regner toujours par un nevyeu , ou 
par quelque autre de fa famille, qui, par 
\.| rcconnoifſance , & parce qu'il eſt eleve dans 
es mEmes prejuges , ſuivra tous les ſenti- 
mens de Pauteur de {a vocation , & de ſon 
N. protecteur. 
en V. Ce ſeroit ouvrir une nouvelle porte 
tel a l' ambition, que d' accorder des Coadju- 
teurs aux ſollicitations de quelques Eveques 
n-| qui ont plus de ſante que de lumière, & 
le qui penſent plus a leurs propres interets 
it. qu'a ceux de leurs Egliſes. Il faut que le 
ir; Prince ne fe rende pas ſeulement indepen- 
ſerldant de ces fortes de ſollicitations, en y 
tel ayant peu d'egard ; mais qu'il en ore tou— 
Onl te occaſion, en leur otant toute eſpërance 
b- de ſucces, & en temoignant qu'il ne veut 
v6.þerre , ni ſeduit, ni prevenu, par de ſem— 
0. blables Pricres. 
dur! VI. Elles ſont en effet directement con- 
nel traires aux ſaints Canons, & aux maximes 
veel des Peres, qui ont mis une extreme diffe- 
uc-Irence entre Vheritier d'un Evèque, & ton 
ontlſucceſſeur; entre les biens de fa famille, 
& le ſacerdoce de Jeſus-Chriſt. „ (d) Il ne 
def» faut pas, dit fun des Canons Apoſtoli- 
ent ques, „ qu'un Evèque ordonne pour lui ſuc- 
101% »» ceder , 
Ive-b (4) Non oportet Epiſcopum fratrem ſuum , vel filium , 
: vel propinquum in Epiſcopum ordinare. Hzxredes enim 
1na-ffeiſcoparis facere non juſtum eſt , nec humano affectu di- 


; vina ſunt tratanda, Si fiat, non valeat ordinatio : ipſe 
tion] vero excommunicatione puniatut. Can. Ape. 42. 
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» Ceder, ni ſon frere, ni ſon fils, ni Fun 
„de (es parens, Car c'eſt une choſe tout- 
„ a-fait injuſte que de rendre Iepiſcopat 
„ herediraire ; & il ne convient point qu u- 
„ne choſe 2 divine ſe regle par des ſen- 
„ timens humains. . . Que fi Yon oſe Fen- 
» treprendre, Vordination ſera vaine , & 
„ ordinateur excommunie. „Il eſt vrai que 
les termes du Canon ne ſont pas expres con- 
tre les Eveques qui ſe contentent de deman- 
der des Coadjuteurs, & qui n'entrepren- 
nent pas de les confacrer : mais ils atta- 
quent directem. nt la penſee de ces Eveques, 
qui n'eſt autre que de conſerver dans leur 
famille Tepiſcopat, & de le rendre heredi- 
taire. Car on ſuppoſe qu aucune autre rai- 
ſon welt ſerieuſe, quoiqu ils s'appliquent 
à la diſſimuler. 

VII. Ainſi c'eſt avec juſtice qu on leur 
applique cette defenſe du Concile d Antio- 
che: „ (e) Qu il n'eſt pas permis à un Evc- 
» que de ſe donner un ſucceſſeur, quand 1! 
„ ne le choiſiroit qu'à la fin de fa vie; & que 
» Sil fait quelque choſe de ſemblable , le 
» Concile ordonne que rout ſoit caſſé., 
Car les EvEques dont il eſt ici queſtion, 
ne ſe choiſiſſent. ils pas reellement leur ſuc- 
ceſſeur , non à la verite etant pres de mou- 

rir ; ) 

( Epiſcopo non licere pro ſe altetum ſucceſſorem ſibi 
conſtiruere , licer ad exitum vitz perveniat. Quod fi tale 


aliquid factum fuerit, irtitum eſſe hujuſmodi eR conſti- 
tutum. Conc, Antiveh, Can, 23» 
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rir ; mais, ce qui eſt moins excuſable , etant 
pleins de ſante, & ſe melant actuellement de 
tout? Ne ſollicitent- ils pas le Prince de 
Fagreer ? Et ne font-ils pas tout ce qui eſt 
en leur pouvoir , pour rendre par fon agre- 
ment leur deſtination & leur ſucceſſion indu- 
bitables? En quoi donc eſt la diflerence 
qu' ils pretendent mettre entre eux, & ceux 
que les Conciles condamnent? Leur deſ- 
ſein n'eſt- il pas le meme? Ne tachent - ils 
pas d' arriver au meme but, quoiqu' ils pren- 
nent un autre moyen? Et ſi le Prince avoit 
la foibleſſe de les ècouter, & de donner par 
cette facilite la permiſſion a beaucoup d' au- 
tres de lui demander une pareille grace, be- 
piſcopat ne deviendroit-il pas hereditaire , 
contre les maximes des Saints; au lieu qu il 
doit Etre l'effet du choix & de la bonte de 
Dieu? (F) Nec epiſcopatus honor hæredita- 
rium jus putetur , quod nobis ſola Dei noſtri 
benignitate confertur. 

VIII. Mais, diſent ces Ev&ques , dont le 
zele doit Etre fort ſuſpect, c'eſt pour aſſurer 
a TEgliſe dont nous avons la conduite, un 
auſſi grand bien qu un homme d'une grande 
vertu, d'une ſaine doctrine, & dont nous 
connoiſſons parfaitement es bonnes quali- 
tes. Nous craignons de le perdre: & nous 
nous harons pour cette raiſon de Vindiquer 
au Prince comme un grand ſujet , & de le 

ſup- 
lf) Hilarins Papa Epift. 2. 
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{upplier de nous accorder un ſi precieux tre- 

for. Mais le Prince doit leur repondre, qu'il 

eſt attentif a toutes les perſonnes de merite; 

qu'il aura egard aux beſoins de chaque Egli- 

ſe; quil fera uſage des conſeils qu'il aura 
demandes; mais qu'il examinera ceux qu'on f 

lui donne avant le tems. , 

IX. II peut auſſi leur repondre , que puiſ- , 

que la divine Providence Ia charge du ſoin , 

de remplir les Egliſes vacantes , & qu'elle , 

leur a interdit la liberté de ſe choiſir des , 
ſucceſſeurs, ils ſont dans une double obliga- , 

tion dattendre ce que Dieu en ordonnera; „ 

& d' imiter exemple de Moiſe, qui pouvant „ 

choiſir, ou dans ſa famille, ou dans une au- „ 

tre, celui qu'il jugeoit digne de lui ſucce-] „ 

der, „ (g) le contenta de demander A Dieu, ,, 

„ qui eſt le Dieu des eſprits de tous les hom- ] „ 

„mes, Ceſt-a-dire qui connoit ce qu'il y af „ 

„ de plus ſecret dans leurs penſees & dan} „ 

„ leurs cœurs, de choiſir lui- mème un hom-· ,, 
„me capable de conduire ſon peuple, de} „ | 
„ lui ſervir de guide, & de preſider à tc | 
| »» Conſeils & a ſes deſſeins; afin qu'il ne tuff „, 
„pas comme des brebis ſans paſteur. ,, Surf rad 
quoi le Prince trouvera bon que j ajoute leo fs 
| - reflèxions d'Origene, qui ne peut aſſez ad ut 
mirer la moderation & la retenue de Moileſ} quar 


(x) Provideat Dominus Deus ſpirituum omnis earnis in 
hominem qui ſit ſuper multitudinem hanc, & poſſit gxitt b Ju 
& intrare ante eos, & educere eos, vel introducere » '* Lnes 
ſit populus Domini ſicut oves abſque paſtore. Numer. (| 
XVII. . 16. 9 17. 
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& qui la propoſe comme un modeèle a tous 
les Eveques. 

X. „ (h) Quils apprennent, dit-il, de 
„ cet exemple, a ne pas diſpoſer des digni- 
„ tes de I Egliſe, comme fi elles Etoient he- 
„ reditaires, mais de laiſſer au jugement de 
» Dieu le choix de ceux qui doivent les 


„ remplir , ſans conſulter ſur cela les incli- 


„nations humaines, & de fe repoſer uni- 
„ quement ſur la Providence. Qui a jamais 
„ eu autant de lumiere & de diſcernement 
„ pour ſe choiſir un ſucceſſeur, queen avoit 
„ Moiſe ? Et cependant il ne le fait point: 
„il ne choiſit pas: il noſe. Et pourquoi 
„ nH'oſe- t- il pas? Ceſt qu'il ne vent pas que 
» {on exemple ſerve de pretexte a la pre- 
„ ſomption de ceux qui viendront apres lui. 
„Et en effet, ecoutez ce qu'il dit: Que le 
„Seigneur, le Dieu des eſprits, choiſiſſe 
» lui- mème un homme capable de conduire 


» {on peuple. .. . Si donc un homme auſſi 


„ grand & auſſi Eclaire que Moiſe, noſe 
Tome IV. V „ mar- 


6%) Diſcant eccleſiarum principes.. . - non hzreditarium 
tradere eecleſiæ principatum, ſed referre ad judicium Dei, 
non eligere illum quem humanus commendat affe- 
ftus , ſed Dei judicio totum de ſuccefſoris electione pet» 
mitrere. . . . Qais ita potuit eligere principem populi , ſic- 
ut poterat M"yſes? Sed hoc non facit; non eligit, non 
audet. Cur non audet ? Ne poſteris præſumptionis relin- 
quat exewplum. Sed auſ-ulta quid dicir : Provideat ſibi 
Dominus Deus ſpirituum hominem ſuper ſynagogam. Si 
ergo tantus ac talis Moyſes non permittit judicio ſuo de 


| eligendo principe popvli , quis exit qui audeat t? .. Pro- 


inquis agrorum & prxdiorum relinquatur hæteditas; gu- 


ernatio populi illi tradatur, quem Deus elegerit. Ori- 
genes Homil. 11. in Numer, | 


— 22 — — * 


— 
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„ marquer celui qu'il croit le plus digne de 
„ conduire le peuple, & &'il en laiſſe le 
„ choix a Dieu ſeul; quel eſt celui qui ſera 
„ plus hardi que Moiſe? ... II nen eſt pas 
„ du gouvernement de ! Egliſe, comme des 
„biens temporels. On peut laiſſer ceux-ci 
„ 4 ſes heritiers : mais c'eſt à Dieu ſeul a 
„ Choiſir les Eveques & les Paſteurs de ſon 
93 peuple. T 

XI. Tout cela charge extremement le 
Prince, qui doit ne nommer & ne choiſir 
que ceux que Dieu choiſit inviſiblement; 
mais decharge entièrement les Eveques du 
ſoin de ſe procurer des ſucceſſeurs, parce 
que ce ſoin leur eſt interdit, & que les meil- 
leurs & les plus zeles pour le bien de PE- 
gliſe, connoiſſent mieux que les autres, 
quelles ſeroiĩent les pernicieuſes conſequen- 
ces de la libertè que le Prince accorderoit 
à quelques: uns de ſe choiſir des ſucceſſeurs 
hereditaires, ſous le nom de Coadjuteurs , 
demandes ſans une reelle neceſſite. 

XII. Ceſt une autre eſpece de Coadju- 
teurs , que ceux qu'on appelle Suffragans de 
tel ou tel Eveche. Ils y travaillent autant 
que VEveque titulaire le veut ; mais ils n'ont 
aucune pretention ſur ſon Egliſe, & ils n'ont 
aucun droit d'y continuer leurs fonctions 
apres ſon deces: au lieu que les Coadju- 
teurs ſont les ſucceſſeurs naturels & 15 

| alres 
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faires des Ev&ques qui les ont demandés. 
Linſtitution de ces Suffragans n'eſt pas an- 
cienne; & elle eſt nouvelle en deux ſens; 
c eſt- a- dire, qu'elle reunit deux nouveautès. 
La premiere eſt, qu' ils ſont ordonnes pour 
une Egliſe qui eſt dans le pays des infideles 
ou des ſchiſmatiques, & qui ſouvent eft rui- 
nee , & 4 laquelle on fait bien qu ils n'iront 
jamais. Cet uſage, inconnu a Fantiquité, a 
commence dans le tems des Croiſades, on 
il parut neceſſaire de donner aux villes ſou- 
miſes aux Latins , des Eveques de leur com- 
munion; qui conſerverent leurs titres, apres 


du toute eſperance d'y revenir. 
XIII. La ſeconde nouveaute eſt, que ces 


*? | Suffragans, qui n' ont qu'un titre erranger 
dans leur ordination, n'en ont point d'autre 
25 qui les attache pour toujours à une Egliſe 
wy particulicre ; & qu' ils peuvent etre remer- 
„ cics par tous leurs confreres, ſans avoir ni 
u- fonctions preciſes, ni territoire marque. 


We. L'Egliſe ancienne connoiſſoit bien des Eve- 
ques qui tYavoient pas un Siege fixe, & qui 


tant ktoient deſtinés à precher "Evangile chez 
Out des nations barbares & infideles : mais un 
Aa Eveque ſans deſtination particuliere ou ge- 
_ nerale, ſans ville ou fans peuple , ſans ter- 
7k ritoire, ou limite ou indefint , etoit incon- 


nu à nos Peres. | 
2 XIV. 


| qu'ils en furent chaes , & qu'ils eurent per- 
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XIV. Ce qui a donne lieu a Petabliſſe- 
ment , ou plutot au miniſtere remporel de 
ces Eveques ſuffragans, a été, d'un cote, 
le deſir de ſuppleer aux fonctions de cer- 
rains Prelats, revètus d'un ou de pluſieurs 
Evèchés, qui quel quefois n'etolent pas or- 
donnes, ou qui erolent diſtraits des fonc— 
tions epiſcopales par d'autres ſoins qu ils 
leur preterotent: & dun autre Cote, les pre- 
cautions qu on croyoit devoir prendre pour 
empecher que ces Evèques ſuffragans ne ſe 
re gardaſſent comme Coadjuteurs „& com- 
me ayant quelque droit de gouverner le dio- 
ceſe indepenadamment du titulaire. 

XV. Oa pretendoit par la remedier a un 
abus, que ignorance , Torgueil, & le me- 
pris des fonctions Ecclèſiaſtiques avoient 
introduit; & Fon laiſſoit à de grands Sei- 
gneurs, plus touches d'une gloire ſeculicre, 
que ſenſibles aux obligations d'un Eveque, 
la liberte de vivre en Princes, uniquemem 
occupès de la conduite de leurs Etats, pen- 
dant que des hommes obſcurs, & depen- 
dans de ces Princes, feroient pour eux ce 
qu' ils dedaigneroient de faire. 

XVI. Il weſt pas au pouvoir du Ng 
qui me fair Fhoaneur de m'econter , de rc 
primer un ſi grand abus dans les Etats n 
ne dependent pas de lui: mais je le cros 
trop cclaire & trop religieux, pour le per 

met 
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HL dans ſon Royaume, & pour ne pas 

y abolir, s il trouve que ſous un autre re- 
gne il s'y ſoit introduit. C'eſt un prodige 
qu'un Eveque qui rougit 5 Fetre. 

XVII. C'eſt le comble de Paveuglement, 
de ſeparer le faſte que la corruption du fie- 
cle a joint a Vepiſcopat , des fonctions au- 
guſtes dont Jeſus - Chriſt eſt Vinſtitureur, 
C'eſt un crime digne de la depoſition , & 


non une indifference pardonnable, que de 
y ſe demettre entre les mains d'un Suffragant 
- de tout le poids de Vepiſcopat , pour fe li- 
ö vrer entierement 1 Thonneur d'une princi— 

paute qu'il doit a | epiſcopat. Cependant 
m ces abus, a force d' tre tolerés, paſſent en 
E- coutume ; & quand ils ſont bien etablis dans 
nt un pays, ils deviennent contagieux pour un 
ei- autre. Car Vorguell, la pareſſe, la mau- 
re; vaile gloire, Vaftectation d'une diſtinction 
ne, qui paroit une preuve, ou de la grandeur du 


emf Siege, ou de la naiſſance de celui qui le 
den- remplit, ſont de tous les pays, & peuvent 


den- convenir a des Eveques mondains de toutes 
x ce] les nations. 


, © ARTI- | 
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I eft juſte que le Prince connoiſſe les loix de 
U Egliſe , pour accepter ou refuſer les demiſ- 
ſions , que les Evtques ne ſauroient faire 
qu entre ſes mains, ſelon les loix du Royau- 
me, La premiere regle de I Egliſe & la plus 
generale ſur cette matiere eſt, qu un Eveque 
gouverne ſon Egliſe juſqu'a la mort. Ceux 
que Uhumilite & la crainte de ſe perdre eux- 
memes font trembler, doivent ttre raſſures ; 
autrement il ne reſteroit dans Vepiſcopat que 
des aveugles & des ttmeraires. 


I. Il reſte un article, qui a detroites liai- 
ſons avec ceux qu'on a deja traites , & qui 
demande que le Prince en ſoit bien inſtruit. 
Il regarde les démiſſions que les Eveques 
peuvent quelquefois faire entre ſes mains, 
& qu' ils ne ſauroient faire autrement, ſelon 
les loix du Royaume. 1! eſt juſte que le 
Prince connoiſſe celles de IEglife qui re- 
gardent cette matiere , & qu'il ſe conduiſe 
ſelon ſon eſprit, pour accepter ou refuſer des 
demiſhons, qui peuvent etre légitimes, mais 
qui peuvent auſſi ne Petre pas, ou Etre jointes 
a des conditions qu'on ne ſauroit approuver. 

II. La premiere regle , & la plus genera- 
le, eſt qu un Eveque gouverne ſon Egliſe 
juſqu'à la mort; qu'il foit Paſteur juſques- 
la: qu'il ſoit pilote du vaiſſeau juſqu'a ce 
5 | ter- 


8 
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terme. Son état eſt plus parfait que celui 
des Solitaires. Il ne peut en ſortir ſans ſe 
degrader, Il cede aux dangers & il ſe retire. 
Il eſt vaincu, sil ne combat juſqu'a la fin. II 
eſt Epoux , & le divorce lui eſt detendu. Il eſt 
pere, & ſes enfans ont droit de le retenir, 

III. II eſt vrai que Vhumihte fait trembler 
les plus ſaints, & que la crainte de ſe per- 
dre ſoi-mème au milieu d'une infinite de 
dangers , ſans pour cela crre utile aux au- 
tres, intimide les plus fermes : mais ſi ces 
frayeurs devoient etre écoutèes, il ne reſ- 
teroit dans Pepiſcopat que des aveugles & 
des temeraires; & l Egliſe ſeroit livree a des 
preſomptucux , pendant que tous les hum- 
bles, ceſt-a-dire tous ceux qui ſont en etat 
de la conduire , VYabandonneroient, 

IV. Un ſeul exemple d'un Evcque trem- 
blant & pret à rout quitter , mais raſſuré 
par un grand pape, me ſuffira. L'Eveque 
eſt S. Ruſtique de Narbonne, & le Pape eſt 
S. Leon. On verra par la reponſe de ce 
dernier, quelle ëtoit Ia crainte de Pautre, 
„ (i) Je ſuis Etonne , dit S. Leon, que vo- 
„ tre vertu & votre amour pour lEgliſe , 
» ſoient fi troubles par les ſcandales & par 
» les oppoſitions que vous trouvez dans vo- 
» tre miniſtère & qui naiſſent de toutes parts, 

V 4 „ QUE 


(i) Miror dileftionem tuam tanttm ſcandalorum, qua- 
cumque occaſione naſcentium , adverſitate turbari , ut va- 
cationem ab epiſcopaths laboribus przoptare te dicas, & 
malle in ſilentio atque otio vitam degere > quam in his 
qua tibi commiſſa ſunt per manere. 


„44 
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„ que vous déſirez avec ard-ur d'etre de- 
„ Charge du penible emploi de Fepiſcopat, 
» & que vous preferiez une vie tranquille , 
„ que vous paſſeriez dans le ſilence & dans le 
„ repos, au miniſtere qui vous a ere commis. 
» (k) Mais que deviendroit alors cette 

„ parole du Seigneur: Heureux celui qui 
„ perſeverera juſqu'à la fin? Et qui procu- 
„ rera a la perſeverance le bonheur qui lui 
» eſt promis, ſi ce n'eſt la vertu de la pa- 
„ ſtience? Car vous ſavez ce qu'a dit S. Paul : 
„ que tous ceux qui veulent vivre avec pie- 
„ te en Jeſus-Chriſt, ſouffriront perſecntion. 
„Et vous ne devez pas borner la perſecu- 
„tion a laquelle la pietè eſt neceſſairemenr 
»» expoſèe, au fer, an feu, & aux autres 
„ ſupplices de cette ſorte: car ce qu'il y a 
» de terrible & de cruel dans ces perſecu- 
» tions ſanglantes , peut etre egale & ſup- 
„ Plee par des epreuves d'un autre genre, 
„ par des mœurs tres corrompues & tres ht- 
» » feren- 
tk) Dicente vero Domino: Beatus qui perſeveraverit 


uſque in finem ; unde venta erit perſeverantia nifi de vir- 
tute pirientiz 2 Nam ſecundum Ayoſtolicam predicatio- 


nem, omnes qui volue;int in Chriſto pie vivere, perſe- 


cutionem patientur, Quz non in eo tantum computanda 
eſt, quod contra pietafem, aut ferro aut ignibus agitur » 
aut quibuſcumque ſupoliciis : cùm perſecutionum ſævitiam 
ſuppleant, & diilimilitudines morum , & contumaciz 


inobedientium, & malignarum tela linguarum ; quibus 


conflictationibus cum omnia ſemper membra pulſentur , 
& nulla piorum portio a tentatione fit libera, ita ut pe- 
riculis nec orta careant , nec laboribus. Quis inter fluctus 
navim dirigit , fi gubernator abſcedat ? Qui ab inſidiis 
luporum oves cuſtogiet , fi paſtoris cura non 'vigilet ? Quis 


denique latronibus obſiſtet & futribus, fi ſpecu 8 | 
proſpectu explorationis locatum, ab intentione ſolitudi- 


nis J, amor quietis abducar ? 
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„ ferentes de la vertu d'un Eveque , par la 
„ retiltance ouverte de ceux qui refuſent de 
„ ſe ſoumettre, & par les traits envenimes 
„ de la calomnie. Et ce ne ſont pas les Evè- 


„ ques ſeuls qui y ſont expoſes : car tout 
„ le corps de ceux qui font profeſſion de 
„ pietè, en ſent Fimpreſſion & Patteinte, 
„& aucun de ſes membres ren eſt exempt, 
„ Pas meme ceux qui menent une vie reti- 
„ ree, & ou ils ne ſe mèlent de rien; qui 
„ louvent ne ſont pas plus epargnes que 
„ ceux qui ſont charges d'un emploi pu- 
»» blic. Or ſi cela eſt ainſi, & que la tem- 
„ pete ſoit generale; qui conduira le vaiſ- 
„ ſeau au milieu des flots agites , ft le pi- 
» lote ſe retire ? Qui defendra les brebis 
„ Contre la violence & les artifices des 
„ loups , fi le Paſteur les abandonne? Qui 
„ Soppolera aux voleurs , ou publics, ou 
„ ſecrets , fi celui que Dieu avoit mis en 
» ſentinelle , quitte ſon poſte pour ſe repo- 
„ ſer? (1) Il reſt donc pas queſtion de 


393 chan- 

\/) Permanendum ergo eſt in opere credito , & in la- 
bore ſuſcepto. Conſtanter renenda_ eſt juſtitia, & beni- 
gne præſtanda et clementia. Odio habeantur peccata 
non homines. Corripiantur timidi » tolerentur infirmi 3 
& quod in peccatis feverjis caſtigari neceſſe eſt, non ſæ- 
vientis plectatur animo , {ſed medentis. : 

At ſi vehementiot tribulatio incubuerit, non ita expa- 
veſcamus, quail ulli adverſitati propriis vitibus reſiſtendo, 
cam & conſilium noſtrum & fortitudo fir Chriſtus, ac 
fine quo nihil poſſumus, per ipſum cuntta poſſumus. Qui 
confirmans predicatores Evangelii , & fcramentorum mi- 
niſtros . Ecce ego, inquit, yobiſcum ſum, &c. X ite- 
rum, &c. Qu pollicitationes, quia fine dubio manifeſtæ 


ſunt , nullis debemus ſcandalis infirmari ne clection's Dei 
videamur ingrati, cum tam potentia ſunt adjatoria » quam 
vera promiſſa. S. Lee Epift, 2. nov. Edit, ad IRuſticum Narbon, 
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„ Changer detat ; & il faut demeurer avec 
„courage dans ce qui nous a ete confié, 
„ & dans le miniſtere laborieux que nous 
„ avons accepre. Un Eveque doit avoir pour 
35 regle, de ne ſe departir jamais de la jul- 
» tice 3 mais ce n'eſt pas Pabandonner que 
„ d uſer quel quefois de clemence. Il doit 
„ hair Jes peches , mais non les hommes. 
„ Il doit reprendre avec force les orgueil— 
„ leux ; mais tolerer les infirmes : & lors 
„ meme qu'il eſt contraint d'uſer de {everite, 
„ pour reprimer , ou pour punir les PEChes , 
2 il ne doit le faire qu avec la charitè d'un 


» Medecin , & non avec Findignation d'un 
» homme irrité. „„ 


Fin de la I). & derniere Partie. 
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